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Voici,  soinhlora-Uil,  un  bit^i  gros  livn*  pour  un  loul  polit 
sujet,  cl  pcul-ètrc  s'élonncra-t-oii  de  voir,  sur  la  première  page, 
k  côté  du  nom  du  Petil-Triauon  qui  appelle  loules  les  fleurs  de  la 
lillrraturo  (*l  do  la  poésie,  celui  d*un  archivisle  paléographe, 
destiné  par  état  à  figurer  sur  des  litres  plus  rébarbalifs.  La  paléo- 
graphie, à  vrai  dire,  n'a  rien  à  faire  ici;  quant  aux  archives, 
c'est  différenl. 

Si  l'utilité  des  documenls,  conservés  dans  nos  dépôls  publics, 
pour  rhisloire  niome  la  plus  moderne,  avait  besoin  d*une  démons- 
Iralion,  loiravailipio  noiis  offronsau  public  pourrait  servir  iiTéla- 
blir.  Lh^s  événomonis  sonl  «riiier;  ceux  qui  y  onl  pris  part  vien- 
nent à  peine  de  disparailre;  on  a  sur  les  hommes  et  les  choses 
de  ce  temps,  si  rapproché  de  nous,  des  mémoires,  des  corres- 
pondances, dos  journaux,  dos  livres,  dos  brochuros  de  lous  genres 
on  si  grande  abondanro  qn*on  on  forniorail  pr(*s(|ne  unt;  biblio- 
Ihèquo;  la  tradilion  ello-mome  est  comme  vivante;  loul  parait 
connu,  ressassé,  usé...  On  va  voir  comment  les  registres  et 
liasses  des  archives  nationales  et  déparlemenlales  ont  permis 
de  renouveler  une  matière  qui  semblait  complètement  épuisée. 


▼I  PREFACE. 


«|iii;ll6  quaulilif  île  délaiU  ignorés  ils  font  cofiiiailre,  quelles 
•*rreiirs  il»  founiissciil  Ir  iiiiiyi*ii  ilr  reclifii-r'. 

Alix  ilivi'rs  iiiiilirs  qui  |N*uveiil  |Niuss4?r  li*s  mlacli-urs  île  sou- 
venirs k  altérer  la  vérité,  se  joint,  pour  ceux  qui  ont  Iravrrsé  la 
liéviflution,  une  caus^;  générale  el  involontaire,  c*esl  l'impression 
profiinilif  qu'onl  proiluile  sur  leur  esprit  reffoni^renienl  île 
l'Anitieii  lléginn;  et  la  Trrrnir  :  leur  mémoire  en  a  été  Iroulilét*. 
L4fnM|ue,  après  avoir  repris  pieil  sur  un  momie  nouveau,  ils  oui 
voulu  jeler  un  regaril  en  arrière  vers  la  rive  qu'ils  avaient  quittée, 
la  ilistance  entre  le  présent  el  le  passé  était  devenue  telle  que 
tout,  ilans  ce  lointain,  leur  est  apparu  avec  îles  contours  vagues 
et  C4infus.  IjcurH  récits  ont  garilé  quelqui;  chose  île  cette  imléci- 
sion;  on  y  clicrclierait  vainement  rexacliluile  et  la  netteté  des 
mémoires  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  el  de  Louis  XY.  Grâce 
aux  indications  certaines  des  dossiers  des  archives,  nous  avons 
rétabli  d'une  façon  rigoureuse  Tordre  des  dates  ainsi  que  la  suc- 
cession et  la  physionomie  des  faits. 

On  aurait  pu,  au  cours  de  cet  ouvrage,  relever  Terreur  toutes 
les  fois  qu'on  la  remplace  par  la  vérité.  Mais  il  eut  fallu,  sans 
intérêt  pour  le  lecteur,  augmenter  démesurément  les  proportions 
du  livre,  etcetappareil  pédantesque  auraitjuré  avec  la  nature  même 
du  sujet.  On  a  du  cependant  s'arrêter  quelquefois  pour  écarter  des 
autographes  supposés  qui  ont  acquis  une  autorité  imméritée. 


(t)  Je  serais  ingrat  si  je  no  renieniui;»  de  leur  concoure  M.  Dtïlemt,  iiililii»- 
llié('4iirc  do  la  ville  tie  Ycrsaille:».  ainsi  «pie  mes  ronrirnrs  (tes  anliiviis  iialii»- 
iiales  et  des  archives  dé|>aHeiiieiitalt!s  de  Seiiie-et-Oise,  piiiici|ialeni(;iil 
M.  Fernand  Gerbaui,  et  si  je  n'accordais  un  souvenir  reconnaissant  à  M.  liou- 
laric,  sous  les  auspices  duquel  j*al  coininencé  ce  Uavuil. 


PRÉFACB.  YII 

On  Irouvera  à  la  fin  du  volume  un  choix  de  pièces  juslifîcativcs, 
curieuses  à  divers  lilres.  L#es  planches  elles-mêmes  ont  la  valeur 
de  |in*nves  :  rlU*H  sont  hmli;»  exéculérs  d*après  des  peintures, 
dessins  ou  gravures  du  xvnf  siècle  ou  d'après   nature. 

On  a  adoplé  piinr  Texposilinn  des  fails  Tordre  clinniologique 
qui  permettait  de  suivre  les  progrès  des  constructions  et  de  mettre 
les  choses  h  leur  place.  Pour  les  lecteurs  ((ui  voudraient  recons- 
tituer la  monographie  de  chaque  ohjet,  un  répertoire  alphabétique 
du  rliAteau  et  des  jardins  a  été  imprimé  h  la  fin  du  volume. 

Bien  qu'on  se  soit  interdit  toute  digression  inutile,  il  a  fallu 
toucher  aux  questions  les  plus  variées  qui  naissaient  du  fond 
lui-même:  botanique,  jardinage,  beaux-arts,  théâtre,  biblio- 
graphie, biographie;  et  c'est  ce  qui  explique  l'ampleur  de  l'ou- 
vrage. Je  n'ai  rien  négligé  pour  les  élucider,  et  j'ai  essayé  d'ap- 
pliquer, dans  cette  étude  d'histoire  toute  moderne,  l'esprit  de 
critique  et  la  méthode  que  mes  confrères  de  l'école  des  chartes 
apportent  dans  leurs  recherches  sur  des  époques  plus  reculées. 
Le  lecteur  jugera  si  j'ai  réussi  ;  j'ai  tout  fait  du  moins  pour  ne 
pas  mériter  qu'on  me  reproche  d*avoir  manqué  do  conscience  et 
d'impartialité. 
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LA  NOUVELLE    MÉNAGERIE 

nf9-17$3 

Ménagerie.  —  Premier  Jardin.  —  Volière.  —  Invités  do  Louis  XV.  —  Salon  frais. 

Salon  de  Jeu  et  do  conversation.  —  Dépense. 


Lo  duc  do  Luyncs,  dans  ses  Mémoires  sur  la  cour  de  Louis  XK', 
h  la  dalo  du  24  n^vcmbro  1749,  dil  ex  abrupto  cl  sans  nulro 
indication  préalable  :  «  Pendant  lo  voyage  de  Fontainebleau, 
on  a  fait  beaucoup  d'ouvrage  à  Trianon;  la  ménagerie  nouvelle 
est  presque  finie.  »  Les  registres  de  la  comptabilité  des  dé- 
penses relatives  aux  bâtiments  royaux,  conservés  aux  archives 
nationales,  d'accord  avec  le  chroniqueur,  mentionnent,  de  1749 
à  1753,  des  paiements  faits  à  divers  entrepreneurs  pour  des 
travaux  exécutés  «  à  la  petite  ménagerie  du  palais  de  Tria- 
non*.  »  A  partir  de  1754,  on  ne  trouve  plus  enregistrées  que 

1.  Paris,  ISOO-65,  17  ▼.  in-8%  X,  42. 

2.  Ce  sont  des  rcgislrcx  do  mnndalcmcnt  des  dépenses.  0*2249.  En  1740, 
terrasse  :  24,050  li?.;  inaçonuerio  :  80,000  liv. ;  scrrurono  :  22,000  Ht.; 
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(les  dépenses  crentretien;  il  en  résulte  que  la  ménagerie  et  ses 
dépendances,  donl  le  duc  de  Luynes  nous  signale  Texislence  à  la 
fin  de  4719,  onl  élé  terminées  en  475«i. 

Louis  X Y  avait  tcinjours  aimé  Triancni.  Knfant,  il  disait  au 
maréchal  de  Yilleroy  :  «  Mon  oncle  me  fait  aller  à  Saint-Cloud, 
à  Vincennes.  D*où  vient  qu'il  ne  me  mène  pas  à  Versailles,  à 
Trianon?  J'aime  tant  Trianon ! '  »  En  4744,  aprbs  la  mort  de  la 
marquise  de  Cliàteauroux,  il  vient  s'y  établir,  et,  comme  la  ré- 
sidence lui  parait  agréable,  il  y  retourne  dès  lors  fréquemment. 
«  Trianon ,  »  dit  Barbier ,  «  était  abandonné  auparavant  et 
n'était  fait  mémo  que  pour  quelques  fêtes  et  pour  faire  colla- 
tion après  la  promenade  pour  Mesdames.  Mais  à  présent  cela 
fait  maison  de  campagne*.  »  Louis  XY  y  amène  madame  de 
Pompadour. »  Le  U(»i,  »  remarquele  marquis  d'Argenson',«  prend 
grand  goût  2i  Trianon  ;  il  commence  à  se  lasser  de  ses  fréquents 
voyages,  et  il  dit  que  son  appartement  de  Trianon  est  le  seul 
qu'il  ait  encore  trouvé  à  sa  fantaisie.  Cet  appartement  commu- 
nique de  plain-pied  avec  celui  de  la  marquise  qu'il  voit  par  là  à 
tous  moments  comme  il  souhaite.  »  «  Le  Roi,  »  dit  encore  Bar- 
bier*, »  a  une  grande  disp(»sition  h  s'ennuyer  partout  :  c'est  le 
grand  art  de  madame  de  Pompadour  de  chercher  à  le  dis- 
siper. »  La  distraction  du  moment  était  l'élève  des  oiseaux  de 
basse-cour  :  «  Le  lloi  et  madame  de  Pompadour,  »  rapporte  le 
duc  de  Luynes*,  «  s'amusent  beaucoup  des  pigeons  et  poules 
de  différentes  espèces.  Ils  en  ont  partout,  à  Trianon,  à  Fontai- 


ireitlage  :  7,004  liv.  —  Oi2250.  En  1750,  lerrusse  :  1U,800  liv.  —  Oi22ol. 
En  1751,  terrasse  :  5,200  liv.  »  Oi2252.  En  1752,  Icrrasso  :  6,500  liv.  ;  maçon- 
nerie :  61,500  liv.;  seiTurerie  :  9,500  liv.  ;  treillage  :  7,400  liv.  ;  glaise  pour 
les  bassins  :  326  liv.,  12  sous, 6  deniers.  —  0^2253.  En  1753,  terrasse  :  i  ,700  liv.; 
maçonnerie  :  80,(K)0  liv.;  Ircillage  :  4,500  liv. 

1.  Matli.  Marais.  Journal  cl  Miinoires;  Paiis,  1863-68,  4  v.  iii-8*,  I,  316. 

2.  Jounuil  hiilonijuc  cl  anccdoliquc  du  rù{/nc  tk  l/^uU  XV;  Paris,  1847-56, 
4v.  in-8%  IV,  421. 

3.  Journal  cl  Mànoircs;  Puiis,  1861-65,  7  v.  in-8*,  VI,  199. 

4.  IV,  421. 

5.  .\,  439. 
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nebicau,  à  Compiëgiic,  à  i^Ermilago,  à  Bcllcvue,  cl  mémo  le 
Roi  en  a  dans  ses  cabinets,  dans  les  combles.  »  Ce  goût,  joiul 
k  celui  du  lailagc  qui  convenait  sans  doute  au  tempérament  de 
madame  de  Ponipadour',  fut  la  cause  de  la  construction  de  la 
ménngorie  dont  parle  le  duc  de  Luynos.  (yest,  dit  le  marquis 
d*Argonson%  «  une  ménagerie  d*utilit6  apparente  plus  que  de 
curiosité,  une  grande  laiterie,  beaucoup  de  poules,  quantité  de 
belles  vaches  qu*on  tire  de  Hollande,  et  la  marquise  de  Pom- 
padour,  inventive  pour  les  amusements  du  prince,  ne  sachant 
plus  h  quoi  Tamuser,  évoque  toutes  ces  inutilités  qui  peuvent 
le  distraire  de  sa  mélancolie.  » 

Le  terrain  devant  le  Grand-Trianon  était,  connue  aujourd'hui 
la  plaine  Saint-Antoine,  une  prairie  coupée  par  des  avenues  et 
plantée  çà  et  là  de  bouquets  d'arbres.  Au  nord-est,  sur  le  bord 
de  Tallée  du  Rendez- vous,  se  trouvait  un  petit  bois  dit  des 
Onze- Arpents.  Au  point  culminant,  entre  ce  bois  et  le  clnUeau 
b{\li  par  Louis  XIV,  on  avait  creusé  u:i  grand  réservoir,  le  bassin 
du  Trèfle,  qui  alimentait  le  jardin.  Au  sud-est  de  ce  réservoir,  un 
petit  enclos  triangulaire  comprenait  deux  glacières,  une  pépi- 
nière et  quelques  logements  de  gardes  et  de  jardiniers.  (Voyez  : 
pi.  III,  un  extrait  du  plan  de  Versailles  et  du  petit  parc, 
dressé,  en  1746,  par  Tabbé  Delagrive.)Acôté,  des  aveimes  limi- 
taient un  espace  ayant  la  forme  d*un  trapèze.  C*est  cet  empla- 
cement que  le  roi  choisit  pour  la  nouvelle  construction. 

La  ménagerie  s*élève  sur  les  dessins  de  Gabriel,  près  des  gla- 
cières (pi,  IV,  a).  Elle  comprend  une  laiterie,  un  logement 
pour  la  laitière,  une  vacherie  et  une  bergerie*.  Devant  la  lai- 
terie, rarchitecte  trace,  autour  d'un  pavillon  octogone  (k),  flanqué 
de  quatre  cabinets,  un  jardin  planté  do  bosquets  et  orné  de  bas- 
sins. En  pendant  à  la  ménagerie,  au  sud-est  du  pavillon,  il 

I.  Dans  le  pavillon  construil  à  Fontainebleau  pour  la  marquise,  se  Irou- 
raient  également  des  poulaillers  et  une  laiterie.  Lerouge,  Jardins  anglo-chinois, 
cahier  I,  pi.  15. 

t.  VI,  83. 

3.  Los  plans  et  élévations  sont  lonscrvés  aux  aix'liiv.  nnt.,  0*  \^*6, 
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bàlii  un  petit  édifico  carré ,  nommé  lo  salon  frais ,  au  milieu 
cVune  salle  do  venlure  rectangulaire  (r.).  Vers  lo  palais  du  Grand- 
Trianon,  le  roi  a  l'attention  de  ménager  un  petit  bosquet,  avec 
une  pelonse  et  des  C(»rbeilles  de  Heurs,  pour  ragrénienl  des 
officiers  des  gardes  du  corps  qui  sont  de  service  (n,  i).  Au 
nord-est  du  pavillon,  à  droite  et  à  gauche  d'un  parterre, 
sont  disposés  de  nombreux  poulaillers  (&■:).  Au  delà,  un  po- 
tager (o)  s'étend  jusqu'à  un  portique  de  treillage'  (p)  qui  fait 
face  au  pavillon  octogone.  En  bordure,  le  long  de  l'avenue 
et  à  droite  du  salon  frais,  on  place  une  volière  (l)  : 


pavillon  carré,  percé  d'une  grande  porte  cintrée,  et  accosté  de 
deux  bâtiments  moins  élevés,  à  une  fenêtre,  avec  trois  cours 
qui  ont  chacune  un  petit  bassin*.  Viennent  ensuite  :  une  figue- 
rie  (m),  des  serres  (ss)  et  des  jardins  de  couches  (nn)  pour  les 
fruits  et  les  fleurs  rares. 

«  J'oubliais,  »  écrit  le  duc  de  Luynes  à  la  date  du  44  jan- 
vier 1753',  «j'oubliais  de  parler  des  voyages  de  Trianon.  Le  Roi 
fait  un  grand  usage  de  cette  maison  de  campagne,  où  il  a  fait 
accommoder  plusieurs  appartements  et  ajouter  en  dehors,  du 
côté  de  Versailles,  un  nouveau  potager  avec  des  serres  chaudes 


I.  Uno  granclo  arcade  en  anso  do  panier,  surmoiiléo  d*unc  corboillo  en 
treillage  égalemenl,  formait  le  molif  principal.  Il  en  existe  un  dessin  colorié 
aux  archiv.  na(.,  0*  1885. 

ï.  OM885. 

3.  XII,  319. 
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pour  toutes  sortes  de  fruits,  légumes  et  arbustes,  tant  de  ce 
pays-ci  que  des  pays  étrangers.  Au  milieu  de  ce  potager  est  un 
salon  avec  toutes  les  commodités  qu'on  peut  désirer  pour  y 
jouer  et  s'y  tenir  dans  la  belle  saison.  On  a  construit  aussi,  au- 
près du  potager,  un  grand  nombre  de  poulaillers  aussi  magni- 
fiques qu'on  peut  on  faire,  dans  lesquels  sont  rassemblées  une 
quantité  de  belles  espèces  de  poules.  Les  dames  qui  vont  à  ces 
voyages  sont  toujours  à  peu  près  les  mômes  :  elles  sont  buit  ou 
neuf*.  Les  hommes  qui  y  sont  presque  toujours  sont  :  MM.  de 
Soubise',  de  Luxembourg',  d'Ayen*,  de  Gontaut*,  de  Poyanne*, 
quelquefois  M.  le  baron  de  Montmorency',  toujours  M.  do  La 
Yallière',  M.  de  Meuse*  quand  il  se  porte  bien,  mais  présente- 


1 .  Grêlaient  sans  doule  les  dames  de  la  société  habiluelle  de  la  marquise 
de  Pompadour  et  les  actrices  du  théâtre  des  petits  cabinets  (Ad.  iullien.  La 
Comédie  à  la  cour;  Paris,  s.  d.  in-4*)  :  madame  de  Mircpoix,  la  duchesse  de 
Brancas,  la  marquise  de  Liviy,  madame  de  Marchais,  future  comtesse  d*An- 
giviller,  la  marquise  d'Estrades,  la  comtesse  de  Pons,  la  marquise  de  Sasse- 
nage,  madame  de  Roure,  etc. 

2.  Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubisc,  né  le  16  juillet  1715,  alors  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi»  qui  deviendra  maréchal  de  France,  le 
19  octobre  1758. 

3.  Charles-François  de  Montmorency-Luxembourg,  duc  de  Piney-Luxem- 
bourg,  né  le  3i  décembre  1702,  gouverneur  do  Normandie,  capitaine  des 
gnnios  du  rnrps,  bri^ndior  des  nrméos  du  roi,  qui  avait  é|>ou9é  on  secondes 
noces  la  veuve  du  duc  do  BouITlcrs,  et  qui  sera  nonuné  maréchal  de  Franco 
le  24  février  1757. 

4.  Louis  de  Noailles,  duc  d'Ayen,  né  le  21  avril  1713,  premier  capitaine  en 
survivance  des  gardes  du  corps,  faisant  le  service  conjointement  avec  son 
père,  le  maréchal  de  Noailles,  et  lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

5.  Charles-Antoine-Armand  de  Gontaut-Biron,  marquis  de  Montferrand, 
frère  cadet  du  futur  maréchal  de  Biron,  né  le  8  septembre  1708,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi. 

6.  l^onard  de  Baylens,  marquis  de  Poyanne,  en  Béam,  maréchal  de  camp, 
plus  tard  colonel  des  carabiniers. 

7.  Anne-Léon  de  Montmorency,  né  en  1705,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  chevalier  d'honneur  de  mesdames  Henriette  et  Adélaïde  de  France. 

8.  Charles-François  de  La  Baume-le-Blanc,  duc  de  La  Vallière,  lieutenant 
général  dos  armées  du  roi,  moslro  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère, 
gouverneur  et  sénéchal  du  Bourbonnais. 

0.  llcnri-Louis  do  Choiscul,  marquis  do  Meuse,  comte  do  Sorcy,  colonel 
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ment  il  est  souvcut  chez  lui  à  Sorcy  eu  Lorraiue,  et  uulre  cela 
il  osl  souvent  malade;  mou  fils*  a  aussi  Tlionneur  de  suivre  le 
roi  pn^squo  toujours  h  ces  voyages,  et  M.  de  («liauliies*  très  sou- 
venu Je  n'ajiMile  poiiil  au  nombre  Av.h  courlisans  MM.  hm  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre,  »  (notamment  M.  de  Ges- 
vres'  qui,  dit  ailleurs  le  duc  de  Luyncs\  «  a  ce  même  goût*  et 
est  souvent  appelé  dans  ces  détails  »),  «  les  capitaines  des  gardes 
et  autres  grands  officiers  du  roi  qui  suivent  pour  leur  service. 
J'oublie  encore  un  grand  nombre  d'autres  courtisans.  Les  voyages 
n'interrompent  pas  les  conseils.  Le  roi  les  tient  dans  tous  ces 
lieux  »  (ceci  s'applique,  ainsi  que  l'énumération  des  courtisans  qui 
précède,  aux  diverses  résidences  royales)  «  lorsqu'il  y  demeure 
plusieurs  jours.  » 

Pamii  les  fabriques  qui  décoraient  le  jardin  de  la  nouvelle 
ménagerie,  il  en  est  deux  qui  méritent  une  di^scription  :  le 
salon  frais  et  le  pavillon  octogone. 

Le  salon  frais  (pi.  Y)  était  un  b&timent  carré,  à  terrasse 
ornée  de  vases,  et  dont  un  treillage  vert  couvrait  entièrement 
la  façade.  Des  lambris  très  élégants  décoraient  l'intérieur; 
une  plaque  de  marbre  de  Languedoc  sculpté  tenait  lieu  de 
la  cheminée,  inutile  dans  une  pièce  que  l'on  n'occupait  que 


depuis   1704,  Heulenant  général  gouverneur  de  Ribémonl  et  Saint-Halo. 
\\  devait  mourir  Tannée  suivante  (I75i). 

1.  Maric-Cliarles-I.ouis  d'Albert,  duc  de  Clicvrcuse,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  devail  être  nommé,  en  \T6i,  colonel  général  des  dragons  dont 
il  élail  nieslre  de  camp  général  depuis  I73G. 

2.  Michel-Ferdinand  d*Albert  d*Ailly,  duc  de  Cliaulnes,  né  le  31  dé- 
cembre 1714,  d'abord  desliné  à  Téglise,  el  qui  du  séminaire  avail  passé  dans 
Tune  des  compagnies  de  mousquetaires,  lieulcnanl  général  des  armées  du 
roi,  gouverneur  général  de  Picardie  el  d'Artois^  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie des  sciences. 

3.  François-Jonchini-ncrnaril  Potier,  duc  de  (îesvres,  né  le  29  septem- 
bre I0!»2,  brigadier  dci  années  du  roi,  grand  bailli  de  Valois,  gouverneur  de 
Paris,  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

4.  X,  430. 

5.  Le  goûl  des  pigeons  el  des  poules. 
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pendant  rété*.  Elle  servait  de  salle  à  manger*.  «  Elle  avait  pour 
accompagnement  deux  galeries  de  treillage;  et  ces  portiques 
qui  entouraient  une  sorte  de  parlerro  do  cinquante  mètres 
de  large  sur  vingt  seulement  de  long,  développant  trente- 
six  arcades,  logeaient  aulant  de  caisses  d*orangers;  les  pilastres 
fie  Ireillage  renrennaient  les  tiges  île  quaranio  lilleuls,  (aillés  en 
houle*.  »Les  tilleuls  sont  encore  en  place,  mais  le  salon  frais  et 
les  portiques  ont  disparu. 

Le  pavillon,  accosté  de  quatre  cabinets,  qui  contenait  le  salon 
de  jeu  et  de  conversation,  existe  encore.  Il  est,  comme  le  salon 
Frais,  couvert  d*un  toit  en  terrasse.  Sur  la  balustrade,  des  groupes 
d'enfants  alternent  avec  des  vases.  On  y  entre  par  quatre  portes 
cintrées,  garnies  de  vitres.  Chacun  des  quatre  cabinets*  qui  rac- 
compagnent est  éclairé  par  trois  grandes  fenêtres  à  linteau  recti- 
ligne.  (Voyez:/)/.  XX,  le  plan,  ci  pi,  II,  la  vue  de  cet  édifice'.)  A 
l'intérieur,  dans  le  salon  central,  huit  colonnes  corinthiennes, 
placées  dans  les  angles  de  l'octogone,  portent  des  consoles  à  tète 
de  femme  qui  soutiennent  un  plafond  en  coupole.  Sur  la  frise 
courent  des  cygnes,  des  canards,  des  pigeons,  des  coqs  et  des 
poules.  Au-dessus  des  portes,  des  amours  tiennent  des  corbeilles 
ou  des  cages.  L'ornementation,  on  le  voit,  s'inspirait  do  l'en- 
gouement du  roi  et  de  la  marquise  de  Pompadour  pour  les 
oiseaux  domestiques.  Sur  la  coupole  est  peint  un  aigle,  roi  de  la 


1 .  Elle  manque  dans  notre  dessin.  La  sculplure  élail  de  Verberck,  la  menui- 
serie de  Guesnon.  0  M 151-52,  1883-80. 

2.  D'Argenville.  Voyage  piUorcsgue  des  environs  de  Paris;  Paris,  1755,  2  v. 
in-12,  II. 

3.  A.  Ducliesne.  Le  Cicérone  de  Versailles;  Versailles,  1803,  in- 18,  05.  Le 
salon  frais  n*exislai(  plus  au  moment  où  Ducliesne  écrivait.  Il  élail  déjà  en 
ruine  sous  la  Révolution.  Archiv.  dép.  de  Seine-et-Oisc,  série  U,  procès-verbal 
d'estimation  du  12  messidor  an  IV. 

f.  L*un  de  ces  cabinets  servait  de  cuisine,  le  second  de  réoliaufToir,  e 
troisième  de  garde-robe,  et  l'autre  était  un  boudoir.  Ce  dernier  est  à  gauclie, 
en  face  du  château.  Le  plafond  et  les  lambris  de  celle  petite  pièce  sont 
ornés  de  rharmaiiles  arabesques. 

5.  Celle  gravure  oiïre  Tétai  du  janlin  français  vers  1782. 
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gont  ailée,  prenant  son  essor  vers  TËmpyrée,  emblème  flalleur  du 
mallre  de  ce  lieu. 

La  ménagerie  et  le  pavillon  paraissent  avoir  été  terminés 
en  1750.  La  volière  et  les  ponluillers  furent  construits  on  MliW 
On  mit  la  dernière  main  au  salon  frais  en  mai  1753*.  Il  est  im- 
possible d'établir  le  prix  de  cette  première  fantaisie  de  Louis  XV. 
On  relève  dans  les  registres  de  comptabilité  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  de  1749  h  1753,  diverses  sommes  dont  le  total  monte  à 
253,816  livres,  12  sous,  6  deniers.  Mais  toutes  les  dépenses  n'y 
sont  pas  spécifiées  :  il  y  manque  celles  de  la  couverture,  de  la 
sculpture,  de  la  menuiserie,  de  la  peinture.  Les  crédits  affectés  à 
Trianon  ne  forment  pas,  dans  le  compte  des  b&timents,  un  cha- 
pitre particulier.  Ce  palais  était  considéré  comme  une  dépendance 
de  Versailles,  et  c'est  sous  la  rubrique  :  Château  de  Versailles^ 
qu'on  a  inscrit  les  chiffres  qui  le  concernent.  Les  entrepreneurs 
présentaient  souvent  des  mémoires  collectifs  embrassant  tous  les 
travaux  payables  sur  les  fonds  du  chapitre,  et  alors,  dans  renon- 
ciation brève  que  le  comptable  consigne  sur  son  registre  après 
avoir  délivré  le  mandat,  on  ne  peut  démêler  ce  qui  appartient  en 
propre,  soit  à  la  grande  ménagerie  située  sur  la  route  de  Saint- 
Cyr,  soit  à  Trianon. 

En  1753,  le  nom  de  Petit-Trianon  n'est  pas  encore  donné  à  la 
nouvelle  création  de  Louis  XV.  On  l'appelle  la  nouvelle  ména- 
gerie de  Trianon^  le  jardin  de  la  ménagerie  de  Trianon,  le  tiou- 
veau  jardin  du  roi  à  Trianon,  quelquefois  f  ermitage  de  Trianon', 
à  cause  de  l'analogie  entre  sa  situation  auprès  du  parc  du  Grand- 
Trianon  et  celle  de  l'Ermitage  de  Versailles  qui  avoisinait  le 
bassin  de  Neptune.  Ce  n'est  que  vers  1759*  que  le  terme  de  Pe- 
tit-Trianon sera  définitivement  adopté. 


1.  OMI52. 

2.  OM885. 

3.  OH885. 

4.  0«2259. 
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1750- n59 


Claude  Richard  à  Saint-Germain.  ~  Claude  Richard  à  Trianon. 

Extension  du  potager.  —  Dépense. 
Culture  du  fraisier.  —  Expériences  agricoles. 


Le  roi,  dit  lo  duc  de  Luynes,  fait  ajouter  au  parc  de  Trianon, 
«  en  dehors,  du  côté  de  Versailles,  un  nouveau  potager,  avec  des 
serres  chaudes  pour  toutes  sortes  de  fruits,  légumes  et  arbustes, 
tant  de  ce  pays-ci  que  des  pays  étrangers.  »  D'Argenville,  dans 
la  description  des  environs  de  Paris  qu'il  publia  en  1755,  fournit 
sur  ces  additions  des  indications  plus  précises  :  «  De  la  cour  des  vo- 
lières, »  on  passe,  dit-il,  «  dans  un  jardin  fruitier.  Il  renferme  un 
grand  nombre  de  plantes  étrangères,  telles  que  Tananas,  le  café,  le 
cierge,  Taloès,  le  géranium,  le  figuier  des  Indes,  Voptmiia  major, 
appelée  raquette  à  cause  de  ses  feuilles  larges  de  quatorze  pouces. 
Ces  plantes  sont  rangées  sur  des  gradins,  à  l'exception  de  celles 
qui  demandent  à  être  en  pleine  terre  et  qui  sont  enterrées  dans 
du  tan.  Un  second  jardin  qui  a,  ainsi  que  le  premier,  des  serres 
vitrées  pour  les  primeurs,  est  suivi  d'un  fleuriste*  dont  les  murs 
sont  couverts  de  filaria^  de  buissons  ardents,  de  jasmins  jon- 
quilles et  de  siliquasirum  ou  galniers.  Les  plates-bandes  sont 
bordées  de  petits  orangers,  mis  dans  des  seaux  garnis  de  fer  et 
enfoncés  dans  le  sol,  ce  qui  ferait  croire  qu'ils  sont  plantés  en 

I.  C'est  le  jnniin  do  couches  triangulaire  qui  a  un  bassin  somî-circulnirc 
ut  une  gniiuh*  serre  ilniis  Tnngle  du  sommet,  h  droite  do  la  plmicho  IV. 
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consacrer  des  sommes  trop  considérables,  et  il  l'abandonna  à 
Richard. 

Celui-ci  «  n'avait  point  assez  de  fortune  pour  soutenir  un  éta- 
blissement aussi  dispendieux,  qui  exigeait  des  serres  chaudes 
ronsidfVnliloH.  (lepondnnl,  rofusor  tant  ot  do  si  belles  collertions, 
c'était  s'exposer  h  voir  périr  tout  ce  (|ue  la  culture  avait  encore 
offert  de  plus  rare  h  l'admiration  des  amateurs  instruits.  Il  n'en 
a  pas  le  courage  et  il  accepte.  Il  établit  en  quelque  sorte  sa  rési- 
dence dans  ses  serres  chaudes;  du  foyer  de  leurs  fourneaux  il 
fait  le  foyer  de  sa  famille  et  épargne  ainsi  pour  ses  serres  le  bois 
destiné  au  ménage.  Laissé  h  ses  seules  ressources,  il  redouble  d'ac- 
tivité et  do  vigilance.  Tout  prospère,  s'embellit  et  se  perfectionne 
sous  sa  main  ;  et  bientôt  la  renommée  proclame  ses  talents.  » 

Initié  à  la  science  botanique  par  Lemonnier  qui  suivait  ses 
travaux  avec  un  vif  intérêt,  il  devient  capable  d*opérer  une  vé- 
ritable révolution  dans  Tart  du  jardinage.  «  Avant  lui,  on 
connaissait  à  peine,  en  France,  l'usage  des  serres  chaudes,  ou, 
par  leurs  imperfections,  elles  coûtaient  beaurx)up  et  produisaient 
peu.  Avant  lui,  on  ne  voyait  que  de  faibles  primeurs.  Cet  agro- 
nome... vient  h  bout  de...  diriger  les  serres  avec  plus  d'art...  et 
de  faire  écloreot mûrir  chez  lui,  en  même  temps,  ces  fleurs  et  ces 
fruits  précoces  qui  semblent  effacer  Tintervalle  des  saisons... 
C'est  h  lui  qu'on  doit  la  création  de  cette  belle  variété  de  renon- 
cules qui,  par  la  richesse  de  leurs  couleurs  et  le  développement 
de  leurs  formes,  firent  la  jalousie  et  le  désespoir  des  amateurs 
de  Harlem,  obligés  de  s'avouer  vaincus...  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier, inventa  la  méthode  de  cultiver  les  plantes  en  terre  do 
bruyère,  méthode  qui  a  fixé  pour  jamais  la  naturalisation  des  plus 
belles  plantes  du  nord.  » 

Louis  XV  admira  beaucoup  les  cultures  de  Richard,  et,  dès 
lors,  il  n'alla  jamais  chasser  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  sans 
entrer  chez  lui,  «  et  toujours  il  faisait  remplir  sa  voiture  de 
pots  de  fleurs  et  de  fruits  qu'à  son  retour  à  Versailles  il  offrait  h 
la  reine  et  aux  dames  de  la  cour.  »  Quand  il  établit  son  nouveau 
potager  &  Trianon,  il  pensa  h  en  confier  la  direction  h  Richard. 


I 
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Le  jardinier  de  Sainl-Germain  se  fil  prier  :  il  no  pouvait  s'arra- 
cher à  la  propriélé  qui  lui  avail  coûté  tant  de  privations  et  do 
travaux.  Il  finit  cependant  par  consentir,  «  mais  il  osa  imposer 
une  condition  :  c'est  qu'il  ne  recevrait  d'ordres  que  du  roi.  Elle 
fut  acceptée  et,  plus  tard,  si  religieusement  remplie  qu'il  ne  reçut 
jamais,  même  ses  appointements,  que  de  la  main  de  Louis  XV.» 
Louis  XYI  demeura  fidèle  à  l'engagement  pris  par  son  aïeul.  Lo 
compte  do  ses  dépenses  particulières,  conservé  aux  archives  na« 
tionales,  témoigne  qu'il  paya  directement  le  jardinier  jusqu'en 
juillet  1782,  époque  à  laquelle  celui-ci  remit  sa  place  à  son  fils. 

Richard  dut  être  appelé  à  Trianon  en  1750.  Un  bon  du  roi, 
daté  du  22  janvier  1751,  nous  le  montre  en  fonctions  avec  le 
titre  de  jardinier-fleuriste*.  Il  est  chargé  exclusivement  du  nou- 
veau potager.  C'est  nelleville,  jardinier  du  Grand-Trianon,  qui 
fit  les  bosquets  devant  la  ménagerie  et  qui  en  conserva  l'en- 
tretien jusqu'en  1775,  moyennant  1,200  livres  par  an*.  Parmi 
les  dépenses  de  maçonnerie  relevées  plus  haut  {chapitre  I*'),  il  faut 
comprendre  celle  qu'occasionna  la  construction  d'une  maison 
près  du  réservoir  du  Trèfle,  dans  laquelle  le  roi  établit  le  jardi- 
nier de  Saint-Germain.  Il  lui  donna,  pour  son  usage,  le  terrain 
qui  s'étendait  devant  elle  et  qu'on  appela  spécialement  le  jardin 
de  Richard \  Non  loin  de  là,  il  avait  concédé  à  Gabriel  un  enclos, 
où  son  architecte  favori  traça  quatre  carrés  autour  d'un  bassin 
circulaire,  et  b&tit  un  petit  pavillon'. 

Do  1753  à  1759,  ce  fut  dans  les  terrains  qui  entourent  la  mé- 


1.  L'abbé  Caron.  Notice  nécrologique  sur  Ant.  Richard^  lue  à  )a  séance 
publique  de  la  société  d*agricuUurc  de  Versailles,  le  14  juin  1807,  in-8*. 

2.  u  Richardyjardinier-fleurisle,  demande  400  petites  caisses,  depuis 9 pouces 
jusqu*&  12  de  largeur.  »  De  la  main  du  roi  :  u  Bon.  »  OU07I. 

3.  0*2251-68.  Pour  dédommager  Belleville  du  surcroît  de  travail  que  lui 
donnait  ce  nouveau  jardin,  le  roi  nomme  jardinier-adjoint,  w  avec  GOO  liv.  do 
gages  et  Thabit  de  jardinier..,  son  ûls,  qu*il  élève  dans  son  talent  et  qui 
promet  beaucoup  »,  par  un  bon  daté  du  13  février  1703.  0*  i07i« 

4.  11  était  borné  par  un  mur  que  Ton  voit  sur  notre  planche  VI  au  milieu 
des  plates-bandes. 

5.  OH885etN^Seine-et-Oise,  38. 
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nagcric  un  perpétuel  mouvement  de  construction  et  de  démoli- 
tion. On  fit  d'abord  un  potager  sur  l'emplacement  de  l'avenue 
oblique,  située  derrière  le  portique  de  treillage  {pL  lY,  p);  puis, 
à  droite  de  cette  avenue,  un  fleuriste  carré,  qui  subsista,  et  à  l'ex- 
trémité duquel  on  éleva  plus  tard  une  orangerie.  Ensuite,  on  dé- 
truisit le  potager  dont  il  vient  d*6tre  question  pour  établir,  à 
gauche  de  ce  nouveau  fleuriste,  deux  jardins  de  même  dimen- 
sion, avec  des  serres  chaudes,  des  serres  sans  feu,  une  serre 
hollandaise  pour  la  culture  des  ananas,  des  figuiers  et  d'autres 
arbres  à  fruits.  Enfin,  par  derrière,  le  terrain  qui  monte  vers  le 
plateau  du  Trèfle  fut  coupé  en  terrasses,  et  des  serres,  consa- 
crées spécialement  à  l'élève  des  pêchers,  y  furent  établies ^ 
(Voyez  :  pL  YI,  les  carrés  situés  à  gauche  du  jardin  botanique). 
Les  comptes  des  bâtiments  indiquent,  pour  ces  diverses  cons- 
tructions, des  dépenses  s'élevant  ensemble  à  58,964  livres, 
14  sous,  4  deniers*. 

«  Les  travaux,  »  raconte  M.  delà  Gorse  dans  les  Mémoires  d'un 
homme  de  cour*^  «  ne  marchaient  jamais  assez  vite  au  gré  du  roi. 
Un  jour,  il  demanda  à  Richard  d'où  venaient  les  retards.  «  Sire, 
«  lui  répondit  le  jardinier,  M.  de  Marigny  évalue  à  90,000  li- 
«  vres  ce  qui  reste  encore  à  faire.  Or,  comme  on  ne  le  paie  pas, 
«  la  suspension  des  travaux  s'ensuit  naturellement.  Si  cette  en- 
«  treprise  me  concernait,  je  me  ferais  fort  do  l'achever  moyon- 
«  nant  30,000  livres.  —  Comment  1  vous  en  viendriez  à  bout 
«  avec  cette  somme?  Mais  on  me  vole  doncl  —  En  douteriez- 
«  vous,  sire?  —  En  ce  cas,  Richard,  je  vous  charge  expressé- 
«  ment  de  la  confection  de  cet  ouvrage.  —  A  merveille,  sire, 
«  mais  l'argent,  où  est-il?  Je  n'en  ai  point,  moil  —  Quoi!  vous 
«  en  manquez  1  Eh  bien!  Yenez  me  voir  demain  matin,  vers  les 


1.  Qi  IS85. 

2.  Les  frais  de  jardinage,  certains  achats  de  plantes,  etc.,  y  sont  compris. 
Sur  cette  somme,  30,000  liy.  sont  dépensées  à  la  fois,  en  1750,  pour  des  bâti- 
ments qui  ne  sont  pas  désignés  dans  le  compte.  0*2250-2258. 

3.  Paris,  an  XIlI-i805,  2  y.  in-8*,  1,45.  Je  ne  répondrais  pas  de  TexacUtudo 
de  tous  les  détails  de  ceUe  anecdote,  mais  elle  m*a  paru  mériter  d*élre  dtée. 
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«  dix  licures,  je  vous  en  prêterai.  »  Richard  fui  cxacl  à  aller 
chez  le  roi  qui  lui  remit  les  30,000  livres  en  lui  disant  :  «  Oli 
«  ça!  mon  cher  Richard,  quand  on  paiera,  vous  me  renilrez 
M  cette  somme,  n'est-ce  pas?  —  C'est  trop  juste,  sire,  je  vous  le 
«  promets.  »  —  Les  constructions  se  firent  promptement.  A 
quelque  temps  de  là,  les  fonds  de  la  caisse  des  bâtiments  firent 
face  aux  déboursés  du  premier  jardinier,  et  celui-ci,  conformé- 
ment à  sa  parcde,  restitua  au  roi  la  somme  prêtée.  » 

a  Jamais  fruits,  »  dit  ailleurs  M.  de  La  liorse',  «  ne  parurent 
meilleurs  au  roi  que  ceux  de  son  nouveau  jardin,  où  il  allait  deux 
fois  la  semaine  dans  la  belle  saison.  Il  les  distribuait  aux  per- 
sonnes de  sa  suite;  il  fallait  les  manger  en  sa  présence,  les  louer, 
les  trouver  délicieux,  si  on  voulait  lui  bien  faire  sa  cour.  »  Il 
était  surtout  friand  de  fraises.  «  La  fraise  »,  dit  le  botaniste  I)u- 
cliesne,((  est  un  de  nos  fruits  les  plus  agréables,  notre  Roi  la  ché- 
rit. On  vient  de  rassembler  par  son  ordre  au  Petil-Trianon  les 
différentes  sortes  existantes  en  Europe  :  la  fortune  des  fraisiers 
est  faite.  »  Duchesne*  fut  lui-même  admis  à  prendre  part  aux  ex- 
périences tentées  dans  le  nouveau  potager  de  Louis  XY.  Il  y  se- 
ma de  la  graine  de  fraise  et  en  obtint  directement  des  fruits  tel- 
lement remarquables  qu'on  les  jugea  dignes  d'être  présentés  au 
roi.  Plus  tard,  il  réunit  ses  observations  dans  un  livre  qui,  men- 
tionné honorablement  par  l'académie  des  sciences,  obtint  les 
éloges  de  Linné,  de  Ilaller,  de  Bernard  de  Jussieu,  et  contribua 
beaucoup  à  l'amélioration  et  au  développement  de  la  culture  du 
fraisier  en  France*. 

Hors  de  l'enceinte  du  potager,  dans  le  champ  qui  avoisine  le 
bois  des  Onze- Arpents,  le  roi  «  fit,  le  2  avril  1754,  une  des  ex- 


1.  n,  391. 

2.  Son  përo  élail  préviU  des  bàtiiiieiils  du  it)i,  el  il  lui  succéda  dans  coUc 
charge,  le  I*' janvier  I77G.  La  niôinc  année,  le  successeur  de  L.ouis  XV  lui 
donne  un  congé  avec  la  permission  «  d'aller  en  Angleterre  pour  y  acquérir 
dans  la  botanique,  qu'il  cullive  depuis  longtemps  avec  succès,  de  nouvelles 
connaissances  uliles  au  senice  du  noi  el  de  la  Nation.  >»  0'  1083. 

3.  Histoire  naiureUe  âc$  fraiMiert:  Paris,  1766,  xn-ït. 
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péricnccs  du  nouveau  systëmo  d'agricullurc  fondé  sur  les  prin- 
cipes du  sieur  Duhamel  du  Monceau,  pensionnaire  do  l'acadé- 
mie des  sciences*.  »  Si  Ton  veut  savoir  quelle  est  cette  théorie, 
qu'on  écoute  Duhamel  lui-mftme  qui  la  résume  ainsi  :  «  Lies  prin- 
cipes généraux  de  la  nouvelle  culture  se  réduisent  à  deux  objets 
principaux  :  le  fréquent  usage  des  labours  et  l'éjtargne  de  la  se- 
mence. »  Et,  simpliHant  encore  son  enseignement,  il  dit,  en  ter- 
minant ses  Eléments  d'agriculture*  :  «  La  nouvelle  culture  peut 
se  réduire  au  seul  usage  du  semoir.  »  Maintenant  de  quelle  na- 
ture fut  Texpérience  à  laquelle  participa  Louis  XY?  Est-ce  dans 
cette  occasion  qu'il  mit  la  main  à  cette  charrue  qu'on  conserva 
|)endant  tout  le  règne  <le  son  successeur  au  Petit-Trianon  et  qui 
fut  vendue  par  le  district  de  Versailles  avec  les  autres  meubles 
et  ustensiles  des  palais?  On  Tignore.  Malgré  la  solennité  attribuée 
par  la  Gazette  de  France  à  la  cérémonie  agricole  du  2  avril,  il  est 
probable  qu'en  réalité  elle  ne  fut  pas  très  sérieuse,  car  Duhamel 
qui,  chaque  année,  de  1751  à  1760,  a  publié  le  résultat  des  essais 
faits  d'après  son  système  sur  divers  points  de  la  France,  n'en  a 
pas  rendu  de  compte  détaillé*. 

D'après  la  Gazette  encore,  le  30  octobre  1755,  «  le  Roi  vit  à 
Trianon  les  préparatifs  des  expériences  sur  la  cause  de  la  corrup- 
tion des  blés  et  sur  les  moyens  de  la  prévenir.  Le  sieur  Tillet', 
chargé  parS.  M.  défaire  ces  expériences,  lui  présenta  le  pian  de  ses 
opérations  et  lui  donna  quelques  détails  sur  les  principaux  effets 
qui  devaient  en  résulter.  »  On  lui  avait  livré  un  terrain  de  huit 
cent  neuf  pieds  de  long  sur  cent  deux  de  large,  qu'il  partagea  en 
quatre  bandes,  séparées  par  des  sentiers,  et  qu*il  sema  de  grains 
infectés.  Une  moitié  de  ces  grains  fut  laissée  à  elle-même,  afin  de 
montrer  jusqu'oii  pouvait  aller  le  mal.  il  appliqua  h  l'autre  moitié 
une  préparation  ilestinée  à  les  guérir.  Le  22  juin  de  l'année  sui- 


1.  GazeUc  de  France ,  HS*,  167. 

2.  Paris,  1762,  î  v.  'u\'i2. 

;i.  Traité  de  la  cttUurc  des  tcrren;  Paris,  I731-I760,  «  v.  iii-12. 
4.  Il  était  titulaire  de  la  Moiiiintc  de  Troycs. 
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vante,  peu  avant  la  moisson,  le  roi  alla  a  examiner  les  différents 
états  (les  blés.  S.  H.,  »  dit  la  Gazette ^  a  daigna  entrer  dans  des  dé- 
tails qui  sont  une  suite  de  ces  expériences,  et  elle  écouta  avec 
satisfaction  le  compte  que  le  sieur  Tillet  lui  en  rendit.  »  Ces  ré- 
sultats furent  portés  à  la  connaissance  du  public  par  une  lettre 
du  sieur  Le  Roi,  lieutenant  des  chasses  du  parc  de  Versailles,  à 
Diderot,  lettre  que  celui-ci  fit  insérer  dans  le  Mercure  d'octo- 
bre 1756.  Tillet,  de  son  côté,  les  exposa  plus  amplement  dans  une 
brochure  publiée  à  la  fin  de  la  même  année*. 

Trois  ans  après,  en  1759,  Louis  XY  faisait  commencer  au 
Petit-Trianon  une  autre  expérience,  plus  intéressante  encore,  et 
qui  allait  exercer  sur  la  constitution  de  la  science  botanique  une 
influence  décisive*. 


1.  Prieit  des  expériences  faites  à  Trianon  sur  la  came  qui  corrompt  les  Ués: 
Troyes,  1756,  in-4*.  Ce  travail  a  eu  une  seconde  édition  en  1785. 

t.  Avant  de  passer  &  une  époque  postérieure,  notons,  afin  de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  regarde  Trianon,  que  c'est  en  montant  en  carrosse  pour  se 
rendre  à  ce  ch&teau  que  Louis  XV  fut  frappé  par  Danûens,  le  5  janvier  1757. 
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doul  rauiorilé  élail  de  beaucoup  supérieure  à  sa  situation  offi- 
cielle, (iliargé  do  diriger  la  plantation  du  droguier',  avec  le  mo- 
deste litre  de  sous-démonstrateur,  Uernard  de  Jussieu  avail 
acquis  une  grande  réputation  par  Tétenilue  de  ses  connaissances 
el  la  sûreté  de  sa  méthode.  Il  n'avait  publié  qu'un  petit  nombre 
de  mémoires,  mais  ses  leçons  et  ses  conversations  l'avaient  mis 
en  haute  estime  parmi  les  naturalistes;  «  l'Europe  était  pleine 
de  ses  disciples*,  »  et  sa  renommée  était  parvenue  jusqu'à 
Louis  XV. 

En  1759,  ce  prince,  à  l'instigation  sans  doute  de  son  jardinier- 
fleuriste,  qui,  nous  l'avons  vu,  s'était  peu  à  peu  élevé  de  la  pra- 
tique à  la  science,  se  proposa  de  joindre  à  ses  potagers  un  jardin 
botanique,  et  il  chargea  Bernard  de  Jussieu  de  présiiler  à  l'ar- 
rangement de  celte  collection.  Le  botaniste  vint  s'établir  dans  la 
maison  de  Uichurd*.  Il  avait  beaucoup  réfléchi  jusque-là  au  jiro- 
blëme  de  la  classification  des  plantes,  et  il  pensait  qu'il  fallait  on 
chercher  le  principe  dans  la  structure  de  l'embryon  et  l'insertion 
de  l'étamine  et  de  la  corolle.  C'est  d'aprfcs  ces  idées,  absolument 
nouvelles,  qu'il  disposa  dans  le  jardin  de  Trianon  les  ordres  do 
végétaux,  en  suivant  la  nomenclature  de  Linné.  Il  ne  publia  ce- 
pendant aucun  mémoire  sur  sa  découverte,  parce  qu'il  se  réser- 
vait de  la  perfectionner  par  des  observations  ultérieures.  Mais 
on  peut  dire  que  la  méthode  naturelle  était  dès  lors  fondée.  Aussi 
Âdanson,  qui  avait  suivi  de  près  ses  travaux  à  Trianon,  l'ap- 
pelle-t-il,  dans  le  grand  ouvrage  qu'il  fit  paraître,  en  1763,  sur  les 
Familles  des  plautes\  le  Newton  «le  la  botanique.  Bernard  de  Jus- 
sieu, qui  eut  pu  facilement  obtenir  la  direction  de  ce  nouveau 
jardin,  ne  songea  même  point  à  la  demander.  Cependant,  s'il 
n'eut  pas  le  titre  et  les  appointements  d'un  directeur,  il  en  exerça 


1.  Jardin  (le  piaules  médicinales. 

2.  lluluire  de  Vacudétnû:  royale  îles  sciences.  Année  1777.  Élu^e  de  Dcruard 
de  Jussieu.  Paiis,  1780,  in-i*. 

3.  L*abbé  Caron.  Pfotice  nétroloyique  sur  Ant.  Richitrd,  etc. 

4.  Paris,  ^  Y.  in-8*. 
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quelque  Icmps  la  charge  cl  il  surveilla,  pendanl  les  premières 
aanéeSfle  dévcloppcmenl  des  plantations*. 

«  Le  lloi  le  mandait  souvent  à  Trianon  et  se  plaisait  h  causer 
familièrement  avec  lui  :  Texlrème  simplicité  du  botaniste  avait 
M6  au  monarque,  dès  leurs  premières  entrevues,  cet  embarras 
que  fait  contracter  aux  princes  Thabitude  de  la  représentation, 
le  malheur  de  ne  vivre  qu*avec  des  hommes  occupés,  en  leur 
parlant,  de  vues  secrètes,  et  la  nécessité  de  songer,  en  leur 
répondant,  à  se  défier  de  leurs  pièges.  Le  Roi  trouvait  dans 
M.  de  Jussieu  un  homme  toujours  également  prêt  à  répondre 
h  SOS  questions  ou  h  lui  avouer  qu'il  n'y  savait  pas  réjiondrr, 
et  ce  prince  ne  pouvait  craindre  de  lui  ni  des  insinuations  dan- 
gereuses, ni  des  demandes  indiscrètes.  M.  de  Jussieu  ne  retira 
de  la  familiarité  de  son  souverain  aucun  avantage  que  le  plaisir 
toujours  piquant,  môme  pour  un  philosophe,  d'avoir  vu  de  près 
un  honune  do  qui  dépend  le  sort  de  vingt  millions  d'hommes  ; 
il  ne  demanda  rien  et  on  ne  lui  donna  rien,  pas  même  le  rem- 
boursement des  dépenses  que  ses  fréquents  voyages  lui  avaient 
causées.  Cependant  le  Roi  ne  l'avait  pas  oublié;  il  cessa,  au 
bout  de  quelques  années,  de  le  mander  à  Trianon  où  sa  pré- 
sence n'était  plus  utile.  Mais  il  parlait  souvent  de  lui  avec  in- 
térêt*. » 

Si  Bernard  de  Jussieu  n'écrivait  point,  il  pariait,  et  d'autres 
écrivaient  d'après  lui.  Il  fit  h  Trianon,  sur  les  rapports  natu- 
rels des  plantes,  plusieurs  leçons  dont  l'abbé  Caron',  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Versailles,  célébrait  encore  le 
souvenir,  plus  de  quarante  ans  après.  Un  jeune  naturaliste, 
dont  on  a  déjà  parlé  h  propos  de  la  culture  du  fraisier,  puisa 
dans  cet  enseignement  l'idée  d*un  livre  dont  Bernard  de  Jus- 
sieu encouragea  et  surveilla  la  publication.  Le  professeur  lui 

1.  On  trouve  son  visa  au  bas  de  projets  d*agrandissemenl  :  «  Approuvé  les 
neuf  prés  sur  la  plate-bande  et  les  seize  prés  sur  le  carré,  9  décembre  i7Sl . 
Db  Jussiru.  »  Archiv.  nal.  0*  IS83-6. 

2.  lilogc  de  B.  de  Jussieu. 

3.  Notice  nécrologvitie  $ur  Ant,  Ricfutrd, 


so 
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permit  mémo  d'y  insérer  le  catalogue  des  genres  formés  dans 
le  nouveau  jardin  du  roi^  Cet  ouvrage  parut  en  1764,  sous  le 
lilre  de  Manuel  de  bolanique  contenant  les  projmétés  des  plantes 
quon  trouve  à  la  campagne ^  aux  environs  de  Paris*.  Duchesno 
y  traite  successivement  :  des  plantes  utiles  pour  la  nourriture, 
des  plantes  d'usage  en  médecine,  des  plantes  employées  dans 
les  arts,  enfîn  des  plantes  d'ornement  dans  les  jardins.  Afin  de 
populariser  la  science,  il  les  désigne  toutes  sous  leur  nom  vul- 


I .  Voici  )a  liste  de  ces  familles  : 


i.  Champignons. 

2.  Algues. 

3.  Mousses. 

4.  Naîudes. 

5.  Ai'i&tuloclies. 

6.  Fougères. 

7.  Orchidées. 

8.  Perce-neige. 

9.  Liliacées, 

Seeiion  I.  Glaïeul. 

—  11.  NareÏMO. 

—  III.  Lit. 

—  IV.  Asperge. 

—  V.  June. 

10.  Palmiei-s. 

H.  Goucl. 

\2,  Grauiiiices. 

13.  Coni|K)sées, 

Sociiool.  Cliieorfto6ee. 

—  II.  Cioarocéiilialcs. 

—  III.  Curyiiibifcroii. 

—  IV.  AriuuiM). 

14.  Dipsacécs. 


15.  Garance. 

16.  Ombellifères. 

17.  Labiées. 

18.  Verveine. 

19.  Pci-sonnées. 

20.  Murelle. 

21.  Liseron. 

22.  Lysimachie. 

23.  GrasseUe. 

24.  Genliane. 

25.  Troéno. 

26.  Pervenche. 

27.  Bourrache. 

28.  Crucifères. 

29.  PavoL 
3u.  Câprier. 

31.  Henonculc. 

32.  Kpinc-vinicr. 

33.  Ciste. 

34.  Ciôiaine. 

35.  Tilleul. 

30.  Murgcliuc. 


37.  Jalap. 

38.  Amarante. 

39.  Arroche. 

40.  Garou. 

41.  Clialef. 

42.  Pei-sicaire. 

43.  Joubarbe. 

44.  Airelle. 

45.  Mauve. 

46.  Légumineuses. 

47.  Campanule. 

48.  Nérietle. 

49.  Brioine. 

50.  Salicaire. 

51.  M  VI  le. 

52.  iNerpruii. 

53.  Hosacécs. 

54.  Iirable. 

55.  PimenU 

50.  ChAlaignior. 

57.  Tilliymalu. 

58.  GtniévritM*. 


Bernard  de  Jussieu  avait  dressé,  en  1750,  un  catalogue  en  langue  latine  des 
végétaux  plantés  h  ce  moment  ;  son  neveu  Antoine- Laurent  Ta  publié,  en  1787, 
dans  son  ouvrage  sur  les  familles  des  plantes  (Qenera  pianiarum;  Paris,  2  ?. 
in-8",  t.  H,  in  fine).  Mais,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  il  y  eut  un  rema- 
niement du  jardin  en  17G1.  Le  livre  de  Duchesne,  (pii  a  paru  en  17G4,  indi4|ue 
Tétai  déliiiitif  de  la  C4illtu:lit)ii  ;  c'est  ce  ijui  explique  les  dilTéienœs  iprnn 
trouve  entre  la  liste  qu'il  doime  ut  te  premier  essai  de  Bernartl  de  Jussieu. 
A  ce  titre,  il  nous  a  paru  plus  inlén^sant  de  reproduire  le  catalogue  de 
Duchesne. 


2.  Paris,  in-12. 
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gairc.  «  Les  amalcurs  »,  dil-il,  «  qui  vculcnl  s^amusor  de  ia  bola- 
nique  pourront,  sans  autre  secours  que  ce  manuel,  connaître 
les  tilH  plantes  dont  nous  rapportons  les  propriétés;  ils  pour- 
ront les  voir  vivantes  h  Trianon,  où  elles  font  partie  de  la  nom- 
breuse collection  que  le  roi  y  a  fait  rassembler  et  entretenir 
depuis  1759.  Ils  trouveront,  dans  ce  magnifique  jardin,  les  plan- 
tes dans  le  meilleur  état  par  les  soins  de  Tliabile  cultivateur  à 
qui  elles  sont  confiées  ;  elles  y  sont  rangées  comme  dans  ce  li- 
vre et  portent  sur  les  étiquettes  les  mêmes  numéros  et  les 
mêmes  noms  français  et  latins.  L'ordre  qu*on  y  observe  est  ce- 
lui des  familles  proposées  par  M.  de  Jussieu.  C'est  le  fruit  do 
ses  observations  sur  toutes  les  parties  des  plantes  et  principa- 
lement sur  la  considération  de  l'embryon  dans  la  graine  et  do 
la  situation  des  étamines*.  » 

Tous  les  botanistes  de  l'Europe  avaient  alors  les  yeux  fixés 
sur  les  jardins  de  Trianon.  Les  succès  dus  &  l'babileté  de  Ri- 
cbard,  qui  s'bonorait  maintenant  du  titre  de  «  jardinier-bota- 
niste du  Roi  »,  étaient,  &  mesure  qu'il  les  obtenait,  signalés  par 
les  publicistes  &  l'attention  des  amateurs  de  botanique.  A  la 
première  page  de  son  traité  sur  les  familles  des  plantes,  Adan- 
son  écrit,  avec  l'orlbographe  singulière  dont  quelques  esprits 
systématiques  préconisaient  h  cette  époque  l'adoption  :  «  Il  ne 
sera  pas  Iiors  de  propos  de  citer  2  faits  nouveaux  :  le  1"'  est 
que  le  cliionante  grefé  sur  le  frêne  depuis  près  de  2  ans*  à  Tria- 
non a  fort  bien  réussi  et  suporté  les  8  degrés  de  froid  de  Tiver 
dernier  qui  a  été  des  plus  longs  ;  si  cette  grefe  se  soutient  et 
si  ele  n'est  pas  dans  le  cas  de  celés  qui,  faites  sur  des  arbres 
trop  peu  analoges,  résistent  queikefois  2  à  3  ans  et  meurent 
ensuite,  ele  connrmera  le  raport  que  nous  avions  soupçoné 
entre  ces  2  plantes...  »  Nous  ne  continuons  pas  la  citation, 
dont  la  suite  n'intéresse  plus  le  Petit-Trianon. 


I.  Préface,  xv. 

3.  l«c  livre,  nous  Invons  dil  plus  Imul,  a  paru  en  1703. 
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Beaucoup  (rétrangcvs  vcimionl  visiler  ce  jardin  botanique. 
Linné  étail  entré  en  correspondance  avec  Claude  Uicliard  qu'il 
regardait  comme  «  le  pins  Iial)ile  horlicnllenr  que  l'Europe  oiU 
jamais  vu*.  »  Le  vciui  suprAme  qu'il  fcninail  élail  d'aller  h 
Trianon  pour  y  apprendre  de  Richard  l'horticullure,  «  cel  arl,  » 
lui  écrivail-il,  «  dans  lequel  vous  avez  surpassé  lous  les  autres 
hommes.'  »  Il  lui  signalait  des  essais  &  tenter,  lui  demandait 
des  raretés,  et  reconnaissait  qu'il  devait  k  Claude  et  &  son  fils 
Antoine,  dont  nous  parlerons  tout  h  l'heure,  plus  de  végétaux 
qu'à  personne*.  Louis  XY  lui-même  eut  la  galanterie  d'en 
adresser  un  panier  au  savant  suédois.  L'envoi  arriva  à  Upsal 
le  19  juillet  1771,  avec  cette  étiquette  :  «  Plantes  données  par 
le  Roy  du  jardin  botanique  du  Roy  à  Trianon.  »  Mais,  ô  dou- 
leur! lorsque  Linné  ouvrit  le  panier,  il  n'y  trouva  que  du  foin  : 
le  courrier  avait  oublié  de  l'arroser  pendant  la  route  \ 

Pour  enrichir  le  Petit-Trianon,  les  chefs  d*escadre  eurent 
l'ordre  de  récolter,  au  cours  de  leurs  navigations,  les  produits 
do  la  flore  exotique.  On  avait  conservé  des  graines  de  tulipier, 
apportées  de  Virginie  en  1732;  Claude  Richard  les  éleva,  et  ce 
bel  arbre  se  répandit  dans  les  jardins.  Dans  un  voyage  à  la 
Louisiane,  en  1750,  M.  de  La  Galissonniëre  recueillit  des  échan- 
tillons du  galé^  arbre  à  cire,  que  divers  cultivateurs  essayèrent 
vainement  d'acclimater;  Claude  Richard  seul  réussit,  on  le 
plantant  dans  le  sable  de  bruyère.  L'abbé  Pingre,  chargé,  en 
17til,  d'aller  observer  à  l'ile  Rodrigue  le  passage  de  Vénus  sur 
le  soleil,  fit  dans  les  Indes  une  ample  moisson  de  végétaux 


{.  «  Cumtusis  summus  cullor  planlarum  quem  Europa  unquàm  vidil..  »* 
24  scplembrc  i7C5. 

2.  «(  Pi*ofeclo,  si  Jupilcr  niihi  rcfcircl  aiinos,  iiil  inagis  in  volis  hobcreiii 
quuiii  (u  adiré  cl  u  (c  in  horlicuUui-à  iiislrui,  in  quà  aiio  inoHales  oinncs 
sufiorasli.  »  Scplenibru  1707. 

3.  10  fc VI  ici- 1770. 

4.  Correspondance  de  Linné  avec  Claude  Richard,  traduite  el  annotée  par 
Landrin  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  sciences  nalurettes  vl  médictdcs  dv 
ScinC'Ct'OiiiC,  do  1802  h  «803;  Veiiiailles,  «864,  in-K*. 
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pour  Trianon.  En  1764,  Montucla,  Fauleur  do  l^histoire  des 
matliémaliqucs,  ayanl  accompagné  dans  une  mission  à  Cayenne 
le  cliovalior  Turgol,  offrit,  en  revenant,  au  roi  un  grand  nom- 
bre de  plantes  qui  furent  cultivées  aux  potagers  de  Versailles 
et  de  Trianon.  Parmi  clies  se  trouvaient  «  un  haricot  sucré  ap- 
pelé ffroS'pcrléj  une  petite  lentille  rouge  qui  plut  h  Marie- 
Lfcckzinska  et  reçut  le  nom  de  lentille  à  la  reine^  le  cacao  et  la 
vanille.  »  On  cite  encore,  en  1770,  un  chef  d'escadre,  le  comte 
Hector,  qui  rapporta  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales  une 
superbe  cargaison  de  plants  d*arbres  et  d'arbustes.  Le  fils  do 
Claude  Richard  alla  les  chercher  &  Brest  et  les  transporta  heu- 
reusement h  Trianon*. 

Élevé  à  Técole  de  son  përc,  Antoine  Richard*  se  prit  do  pas- 
sion pour  la  botanique.  11  suivit,  à  Paris,  les  leçons  du  Jardin  des 
Plantes,  et  ses  maîtres  lui  firent  donner  la  mission  d'herboriser 
sur  le  Mont-Dore.  En  1760,  il  alla  explorer  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  la  chaîne  des  Pyrénées,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, les  lies  Baléares.  11  y  recueillit  une  quantité  prodigieuse 
de  végétaux  inconnus  en  France.  On  les  répartit  entre  les  jar- 
dins royaux.  Citons,  parmi  eux,  le  buis  de  Mahon,à  feuilles  do 
laurier,  —  la  giroflée  maritime,  ignorée  alors,  si  répandue  de- 
puis, qui  devint  double  après  une  année  d'acclimatation,  grâce 
aune  culture  savante  dans  une  succursale  du Petit-Trianon,  éta- 
blie &  Auteuil  et  confiée  à  un  frère  do  Claude  Richard',  —  le 
chêne  de  Gibraltar,  sorte  de  chêne-liège  \  dont  les  fruits  sont 
bons  à  manger.  «  Antoine  Richard  eut  la  constance  d'eu  apporter 
dans  sa  poche,  des  Iles  Baléares  en  France,  une  bouture  bien 
enveloppée  de  mousse  qu'il  arrosait  de  temps  à  autre.  »  Planté 
à  Trianon,  ce  rejeton  devint  un  arbre  magnifique.  11  n'a  malheu- 
reusement pas  résisté  aux  rigueurs  dé  l'hiver  de  1879-80.  On 


i .  Le  Roi.  Coup  d'œil  rétrospectif  iur  l'horticulture  versai llaise,  clc. 

2.  Il  était  né  h  Saint- Germain,  le  24  octobre  1735. 

3.  Duchcsno.  Manuel  de  holnniqui^  fîlc. 

4.  Unercu»  pseiido-suhor. 
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un  voit  encore,  à  colé  do  rorangurie,  U)  Ironc  dessccln'i,  conservé 
comme  une  relûiue.  Malgré  le  roi  qui,  redoutant  pour  lui  les 
dangers  d'un  pareil  voyage,  lui  fit  refuser  un  passep(u*t,  il  s*em- 
Imrqua  ensuite  pour  l'Afrique,  herborisa  le  long  descAtes,  d'Alger 
h  Tunis,  passa  de  \h  dans  les  îles  du  Levant  et  alla  jusqu'en 
Asie-Mineure.  Il  revint  chargé  d'un  immense  butin,  et  reçut  en 
récompense  le  titre  de  jardinier-botaniste-adjoint  do  Trianon. 
Bientôt  il  repartit,  en  17G5,  pour  herboriser  en  Ecosse  et  en  Ir- 
lande, puis  en  Hollande  et  en  Allemagne,  où  il  recueillit  dos 
variétés  de  pommes  de  terre  supérieures  &  celles  qu'on  culti- 
vait alors  en  France.  En  revenant  dans  son  pays,  après  un  an 
d'absence,  arrivé  au  pied  des  Vosges,  il  ne  peut  résister  au  désir 
de  jeter  au  moins  un  coup  d'œil  sur  la  flore  de  cette  chaîne  de 
montagnes  encore  inexplorée.  Il  s'y  engage  sans  guide  et  se 
laisse  entraîner  par  hi  passion  des  déc(»uverles  jusqu'aux  con- 
fins de  la  Suisse.  A  la  vue  des  Alpes,  une  nouvelle  ardeur  l'em- 
porte, et  il  n'hésite  pas  h  en  entreprendre  l'ascension.  Ce  voyage 
enrichit  le  nouveau  jardin  du  roi  de  plus  do  trois  cents  plantes 
qui  ne  figuraient  pas  dans  ses  plates-bandes  et  dont  plusieurs 
étaient  inconnues.  Enfin,  en  1767,  il  retourna  au  Mont-Doreet 
dans  les  Pyrénées  pour  y  compléter  les  recherches  qu'il  y  avait 
faites  une  première  fois,  dix  ans  auparavant'. 

Le  Petit-Trianon  réunit  ainsi  plus  de  quatre  mille  végétaux' mé- 
thodiquement classés  :  c'était  alors  la  plus  nombreuse  et  la  mieux 
soignée  des  collections  botaniques  de  l'Europe.  La  vue  de  ces 
richesses  et  l'exemple  d'Antoine  Kichard  déterminèrent  la  vo- 
cation de  son  cousin,  Louis  Uichard,  plus  jeune  que  lui  de 
vingt  ans.  Il  était  fils  du  jardinier  d'xVuteuil  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut,  et  faisait  alors  ses  humanités  au  collège  de 
Versailles.  Antoine  avait  exploré  le  vieux  continent;  Louis  alla, 
dans  les  dernières  années  du  xvnf  siècle,  étudier  le  Nouveau- 
Monde.  Dessinateur  habile,  préparateur  exercé,  écrivain  savant, 

i.  L*abbé  Caron.  Notice  nécrologique  sur  Ant.  Richard,  etc. 

2.  Le  Hoi.  Couj}  d'œil  nHrosjtcriif  mr  VhorlicuUurc  vcrmillaisv,  ulc. 


\ 
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aussi  versé  dans  la  zoologie  que  <laiis  la  bolaiiique,  il  a  marqué 
sa  place  au  premier  rang  des  naluralisles  français*. 

On  a  perdu  le  souvenir  de  la  silualion  précise  du  jardin  kola- 
nique.  D*après  la  tradilion  la  plus  généralement  acceptée,  il 
aurait  été  placé  entre  l'orangerie  et  la  maison  du  jardinier,  au 
lieu  oii  se  trouve  actuellement  un  fleuriste.  Le  plan  reproduit 
ici  {pL  VI)  lèvera  tous  les  doutes.  H  a  été  dressé  en  1774  et 
gravé  dans  la  collection  des  dessins  et  plans  de  jardins  formée 
par  Lerouge.  S'il  a  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  l'attention  des 
nombreux  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Versailles ,  c'est  h 
cause  de  l'extrême  rureté  de  cette  publication*.  Les  collecti(Uis, 
disposées  suivant  l'ordre  imaginé  par  Heniard  de  Jussieu,  occu- 
paient une  large  bande  de  terrain  au  nord-est  du  jardin  français. 
Le  jardin  botanique  commençait  au  bout  du  fleuriste  actuel  et 
s'étendait  jusqu'à  la  limite  de  Tenceinte  prfes  du  château.  Il  fut 
planté  en  deux  fois.  On  fit  d'abord,  en  1759,  la  portion  supé- 
rieure qui  contient  une  grande  serre \  sur  la  terrasse  la  plus 
élevée,  avec  le  carré  au-dessous  que  termine  un  canal  destiné  h 
la  culture  des  plantes  aquatiques.  En  1701,  lors  de  la  construc- 
tion du  cli/lteau,  le  jardin  entier  fut  remanié,  ainsi  que  nous  l'ex- 
poserons tout  à  riieure,  et  une  nouvelle  section  botanique  fut 

1.  Il  (lt*vinl,  iipt't'^^  lu  Môvoliilioiiy  )»n»n*S!(<Mirii  TecoUMlo  iiictUM'iiicdo  Pitrix  cl 
iiiiMiihrt*  do  riiisliliil. 

2.  Cali.  YI.  pi.  20.  La  planche  21  oITre  un  plan  du  Trianon  de  Louis  XV, 
dressé,  en  1774,  àunQ,plus  grande  échelle,  par  Mullcr,  jardinier  de  Garlsruhe. 
Go  plan  ne  va  pas  plus  loin  que  les  escaliers  du  chàleau  ot  ne  contienl  pas, 
par  conséquent,  le  jardin  botanique.  —  La  collection  Lerouge  dont,  parmi  les 
bibliolhèqucs  publiques  de  Paris,  celle  deriiôtcl  Carnavalet  possède  seule  un 
exemplaire  ionq»let,  est  composée  de  21  cahiers  in-folio  oblong.  Commencée 
en  I77i,  elle  a  été  interrompue  par  la  Uévolution.  Elle  n'a  pas  do  litre 
génC'ral.  Ceux  des  divers  cahiers  varient.  Le  1"  porte  :  Ih^tail  des  nouvcmix 
jardins  à  la  mode;  le  2*  :  Jardins  angh-ehinois  à  la  mode  ;  le  3*  :  Jardins 
anglo<hinois.  Ce  dernier  est  celui  de  la  majorité  des  cahiers.  Ils  con- 
tiennent ensemble  49 1  planches.  Parmi,  sont  comptées  comme  planches 
12  pages  de  litres  et  explications. 

3.  Les  plans  et  élévations  de  cette  serre,  dite  serre  hollandaise,  sont  con- 
servés aux  archives  nationales  (0'  1870).  Par  son  aspect  cl  son  développe- 
ment, elle  est  vraim(vnl  digne  d*un  janlin  royal. 
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ajoutée  au  promior  enclos.  La  dciiiiëro  catégorie  du  catalogue 
(le  Bernard  de  Jussieu,  celle  des  conifères,  s'arrêtait  à  la  limite 
de  l'avenue  Saint -Antoine.  D'après  Ducliesne*,  les  cèdres  du 
Liban,  les  pins  et  les  sapins  près  de  la  porte,  k  côté  de  la  grille 
d'entrée,  sont  demeurés  au  lieu  môme  où  Claude  Richard  les 
avait  plantés.  C'est,  avec  quelques  arbres  disséminés  sur  les  pe- 
louses et  dans  le  fleuriste  lors  de  l'établissement  du  jardin 
anglais  de  1774  à  1777,  tout  ce  qui  reste  h  Trianon  des  collec- 
tions botaniques  réunies  par  Louis  XY. 

I.  Cicérone  île  Versailles,  98. 


IV 

LK    CHATEAU 
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Si^cniid  Jnnlin.  —  D6|M*iifc.  —  Diulrihiilioii  lion  nppnrtctiionlii.  —  Déciimliini. 

Tnlilcii  voliinloA.  —  (loininiin». 
Holiion-iimrgiii^rllrff.  —  (Iliniirllo.  —  l)/ï|>oiific  tolnlo.  —  Domirr  Jnnlin  fmnçiln. 


Au  moment  de  rélabiissemcnl  du  jardin  botanique,  Louis  XV 
fit  étudier  un  projet  de  transformation  et  d'agrandissement  du 
Petit-Trianon.  Il  s'agissait  de  supprimer  le  corps  de  garde  des 
officiers,  les  volières,  les  poulaillers  et  les  potagers,  et  de  cons- 
truire, h  l'endroit  où  sVdovait  le  portique  dtî  treillage,  un  pe- 
tit cli/lteau*.  Le  jardinet  des  officiers  devait  6tre  réuni  à  celui 
de  la  ménagerie;  le  dessin  des  salles  d'arbres,  h  droite  et  à 
gaucbe  du  bassin,  vers  le  Grand-Trianon,  modifié;  et  le  ter- 
rain occupé  par  les  potagers,  planté  on  bosquels*.  Ces  divers 
travaux  s'exécutèrent  de  17Î59  k  1701,  en  même  temps  qu'on 
disposait  les  collections  botaniques  au  nord-est  du  futur  édi- 
fice. On  transporta  les  volières  et  poulaillers  dans  des  pavil- 
lons bftlis  en  équerre  au  bout  de  la  vacherie,  et  un  bassin  rec- 
tangulaire fut  creusé  pour  les  canards  dans  la  cour  par  de- 
vant'. Un  méridien*  et  deux   statues  de  la  Maladie  et  de  la 

i.  Le  portique  étail  silué  nu  point  précis  oit  commence  In  lerrasse  devan 
le  ch&leau. 

2.  Archiv.  nal.  OH 886. 

3.  A  la  place  où  se  Ironvo  nujounriiui  un  houqnol  «rnrîiro»  devnnl  la 
com^^dic.  OH 88!;. 

i.  OH 880. 
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Saille  fureiil  plus  lani  posés  (liiiis  le  jardin,  je  ne  saurais  dire  h 
quel  endnnl*.  Afin  de  remplacer  les  polagers  délruits,  on  livra 
à  Richard  les  lerrains  silués  au  nord  de  son  jardin  el  du  ré- 
servoir du  Trèlle  (;;/.  VI).  Toule  la  partie  mise  en  hosquiils 
passa  dans  les  allribulions  de  Belleville,  le  reste  releva  du  jar- 
dinier botaniste  cl  fleuriste.  Les  dépenses  de  jardinage  mon- 
tèrent, de  1759  h  17G9,  h  la  somme  de  130,409  livres,  1  sou, 
9  deniers*. 

C'est  en  1762  qu'on  fit  les  fondations  du  clifttcau.  La  grosse 
construction  s'éleva  en  17G3  et  1764;  pour  la  pose  de  chaque 
assise,  un  plan  colorié  de  la  partie  achevée  était  dressé  à  une 
grande  échelle;  il  indiquait  les  diverses  natures  el  la  place  des 
matériaux'.  L'édiFice  fut  couvcrl  en  1764,  el  l'on  com- 
mença h  ravaler  les  murs.  La  sculpture,  la  menuiserie,  la 
serrurerie,  la  peinture  occupèrent  les  campagnes  de  1765  à 
1768.  On  pose  les  sonnettes  cette  dernière  année  :  il  ne  reste 
donc  plus  qu'à  entrer  en  jouissance.  Les  comptes  des  bâti- 
ments fournissent,  pour  le  prix  du  chftteau,  des  indications 
complètes  et  précises  :  il  a  coAté  736,056  livres,  16  sous, 
6  deniers*. 

D'Argenville,  dans  l'édition  do  son  guide  des  environs  de  Pa- 
ris qu'il  publia  en  1768,  décrit  ainsi*  l'extérieur  du  nouveau 
cli«Meau  :  «  Vis  à  vis  le  pavillon  »  de  jeu  el  de  conversation 


< .  «  Le  prononcé  moelleux  do  leur  contour,  »  dit  VAimanadi  de  VcrsaUles 
do  1774  (p.  72),  «  cl  le  fini  de  leur  exéculion  les  font  sin^nlièrenienl  adniirer 
des  connaisseurs.  » 

2.  0<  2259-69.  Dans  ce  chiffre  sonl  comprises  4,000  liv.  pour  la  maçonnerie 
de  lorangerieelautanl  pour  celle  de  la  clùlurc  du  jardin  boUnique.  0*2263-64. 

3.  Ces  plans  sonl  conservés  aux  archiv.  nal.  0*  1876. 

4.  Ce  lolal  se déconijK>se ainsi  :  terrasse,  8,S00  liv.;  maçonnerie, 281, 747  liv.; 
cliarpenle,  7,!>00  liv.  ;  couverliire,  1,300  liv.;  plondieiie,  l,8(N)  liv.;  scul- 
phire,  32,200  liv.;  menuiserie,  200, S40  liv.;  serrurerie,  macliinus,  Amlo  i*l 
cuivi*e,  138,270  liv.,  16  s.,  6  d.  ;  marbrerie,  4,100,  sans  compter  la  valeur  de 
la  malière  première,  fournie  par  le  magasin  des  mai4ires  ;  |>einlure,  vitrerie 
el  glaces,  46,600  liv.  ;  pavé,  13,200  liv.  ;  sonnelles,  500  liv.  —  0» 2262-09. 

5.  T.  U. 


PITtT  TltlAHOH 


riau  départie  dures- dt-eKauwce 
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(c  il  8*cn  élève  un  neuf  qui  occupe  un  carré  d'environ  douze  toi- 
ses sur  chaque  côté,  composé  d'un  rez-de-chaussée,  et  de 
doux  étages,  lesquels  sont  compris  dans  un  ordre  corinthien 
surmonté  d'une  balustrade.  Chaque  face  a  cinq  croisées. 
Celle  du  jardin  est  ornét^  d'ini  avant-corps  formé  de  quatre  co- 
loinies  isolées  (/;/.  I).  L(\h  dtui.x  CfMéssnr  le  jardin  lleuristortsur 
la  cour  sont  décorés  de  pilastres.  »  Ajoutons,  pour  compléter, 
que  la  quatrième  face,  sur  le  jardin  botanique,  en  est  dépour- 
vue. La  cour  décrit  un  carré  long  dont  les  angles  sont  arron- 
dis; une  charmille  en  tapisse  les  murs.  A  l'entrée,  deux  gué- 
rites en  pierre  accompagnent  la  grille.  «  Les  ornements  do 
sculpture,  »dit  encore  D'Argcnville,  «  du  plus  grand  fini  et  de  la 
plus  belle  exécution,  sont  de  la  main  de  M.  Guibert,  beau-frère 
de  M.  Vcrnet.  » 

Le  rez-de-chaussée,  à  part  une  salle  de  billard*,  sur  la  droite, 
et  une  salle  des  gardes  du  corps,  à  gauche,  était  laissé  à  l'usage 
du  service.  Un  escalier  de  pierre,  à  rampe  de  fer  ouvragé,  con- 
duit au  premier  étage  {pL  YII).  Les  murs  de  cet  escalier  n'ont 
d'autre  ornement  que  de  grosses  guirlandes  de  chône  sur  les 
côtés  et,  entre  les  deux  fenêtres,  en  face  des  marches,  une  tête 
de  Méduse  qui  semble  interdire  l'accès  aux  importuns.  Par  la 
porte  &  gauche,  on  va  à  l'entresol  et  au  second  étage.  La  porte 
h  droite  s'ouvre  sur  les  appartements  de  réception  :  anticham- 
bre* (a),  grande  et  petite  salle  &  manger  (n,  c),  salon  de  compa- 
gnie (d),  cabinet  du  roi  (f)  et  bibliothèque  botanique  (g)'.  Le  châ- 
teau est  construit  au  milieu  d'un  jardin  de  fleurs  et  de  fruits  :  c'est 
à  eux  que  l'architecte  emprunte  les  motifs  de  la  décoration.  Sur 

1.  On  (rouvc  dans  les  documciils  provciiniil  do  la  dircclîon  des  bMimciils, 
rindication  d'une  pièce  portant  le  nom  de  «<  café  du  Roi  »  ;  mais  je  ne  saurais  on 
préciser  la  situation.  Il  semblerait  qu'elle  fût  au  second  étage,  sur  le  jardin 
botanique,  près  de  Tescalier.  Elle  était  élégamment  décorée.  0*  il67  et  I88C. 

2.  L*antJcli ambre  est  quelquefois  appelée  salle  des  bufTctset  aussi  salle  des 
|K>éles.  Os  poêles,  dont  les  plans  se  trouvent  dans  le  carton  OH88G,  ont 
été  délruiU  npn;s  la  Hévoliition,  et  on  a  mis  on  plnc^^  deux  |ianneanx  de 
menuiserie  d'un  antre  style  que  les  Inndiris  du  n?ste  de  la  pièce. 

3.  OH 885. 
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les  lambris,  lu  clieiuiiice,  le  plufoiid  <ie  la  sulle  ù  iiiuiiger,  sont 
sculptées  (les  corbeilles  el  des  (j:uirlaii(les  de  fruits.  Dans  le  saluii 
de  compagnie,  ce  sonl  des  llenrs:  n»ses,  aslers,  lournesols,lys.Sur 
les  boiseries  peinles  en  verl  d'eau  1res  pille',  les  (U*nemenls  se 
délacbonl  en  blanc  rebaussé  d*or. 

Le  22  mars  17G8,  le  roi  arrête,  pour  Texécution  de  tableaux 
destinés  h  garnir  les  dessus  de  portes  et  les  parois  des  apparte- 
ments, un  programme  conçu  dans  le  môme  esprit*.  Pour  Tanti- 
cbambre,  les  deux  sujets  cboisis  sont  :  une  nympbe  cliangée  en 
berbe  et  Myrrba  transformée  en  myrte'.  La  salle  à  manger  aura 
quatre  dessus  de  portes  :  Borée  et  Oritbyc,  Zépbire  et  Flore,  Ver- 
tumne  et  Pomone,  Baccbus  et  Érigono\  et  quatre  grands  ta- 
bleaux :  la  pècbc,  commandée  à  Pierre,  la  citasse  à  Yien,  la  mois- 
son &  Lagrenée,  et  la  vendange*  &  Doyen*.  Le  prix  sera  fixé  à 
4,000  livres.  Neptune  et  Ampbitrite,  avec  leur  cortège  de  iiyni- 
pbes  et  de  tritons,  offrant  aux  boinmes  les  poissons,  les  coquil- 
lages et  les  autres  ricbesses  do  la  mer,  figureront  la  pècbe.  L*em- 
blôme  do  la  cliasse  sera  Diane,  entourée  de  ses  compagnes  et 
partageant  son  gibier  entre  des  bergers,  (lérès  et  Triptidëme,  (!n- 


i.  Ce  fonds  se  rclrouve  encore  sous  la  couleur  (^rise,  appliquée  par  ordre 
(le  Louis-Philippe.  —  La  cheminée  dans  la  pande  salle  à  manger  esl  en  marbre 
Meu  lurquin  ;  dans  le  salon,  en  brèche  violellc  ;  dans  le  cabinet  du  roi  en 
marbre  d*Alep.  0 M 166-67,  i812,  2096-08  el  procès-verbal  d'eslimalion  du 
12  messidor  an  IV.  Arch.  de  Seine-el  Oise,  série  Q.  La  cheminée  de  la  pelile 
salle  à  manger  est  en  griole  dllalie.  Elle  provient,  ainsi  que  plusieurs  du 
second  étage,  de  la  démolition  de  riiûtel  d'Évreux,  à  Paris  (sur  son  emplace- 
ment a  été  bâti  l'Elysée).  OH 886. 

2.  O*  1023.  Journal  des  académies. 

3.  Dessus  de  portes.  Le  nom  de  rarlislc  n*est  pas  dans  le  programme. 
D'après  le  livret  du  salon  de  1775,  c'est  Carême  qui  en  fut  chargé. 

4.  Les  deux  premiers  sont  commandés  à  lionnel  (livret  du  salon  de  1773), 
les  deux  autres  à  Délie. 

K.  D'après  des  documents  d'une  date  iK)stérieurc,  c'est  Pierre  qui  a  fait  la 
vendange,  et  Doyen  la  |>èche.  OM034,  1204. 

0.  Louis  .Wlll  m  peindre,  du  1810  à  I82J,  jNir  Dejuinne,  jiour  la  salle  n 
manger,  quatre  tableaux  rappelant  la  décoration  projetée  par  Lxmis  XV  :  le 
Printemps,  VÊlé,  VAulomne  et  VUiver,  Eud.  Soulié,  Notice  des  peintures  et 
st-ulptures^  etc.,  des  ptitais  de  Triunon;  Paris,  1882,  in- 12. 
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scignanl  aux  peuples  Tari  do  préparer  le  blé,  représcnleroot 
la  moisson,  cll*on  recomiatlra  la  vendange  au  Iriomplio  do  Bac- 
clius.Un  gracieux  épisode  de  la  légende  de  TAniour  occupera  Irois 
panneaux'  dans  la  petite  salle  &  manger  :  humble  et  ses  armes  à 
demi  cachées,  le  dieu  supplie  les  Grâces  de  Tinlroduire  dans  leur 
temple.  Avant  de  le  recevoir,  elles  Tenchalnent  de  Heurs;  souk 
sa  feinte  modestie  perce  déjà  rimpatience  du  joug.  A  peine 
admis,  rompant  tout-à-coup  ses  liens,  il  crible  de  ses  traits  les 
déesses  qui  s'enfuient.  —  Quatre  sujets,  empruntés  à  la  mytholo- 
gie florale,  sont  destinés  au  salon  de  compagnie  :  Adonis  changé 
en  anémone,  Clytie  en  tournesol,  et  les  métamorphoses  de  Nar- 
cisse et  de  Hyacinthe*. 

Lies  dessus  de  portes,  commandés  à  Carême,  Monnet,  Jôlain  et 
Lfépicié,  ont  été  certainement  mis  en  place.  Amand  est  mort  avant 
d'avoir  peint  l'Amour  et  les  Grâces'.  Des  quatre  grands  tableaux, 
celui  de  Lagrenée  se  trouva  prêt,  le  premier,  en  1769.  Yien  suivit, 
en  1773*.  Doyen,  après  avoir  terminé  son  œuvre,  la  retira  parce 
que  «  il  ne  la  croyait  pas  digne  d'être  avouée  de  lui  ».  Pierre  avait 
cédé  sa  commande  à  Ilallé  ;  mais  il  dut  recommencer  la  peinture 
qui  n'avait  pas  été  agréée.  La  pêche  et  la  vendange  n'étaient  pas 
livrées,  à  la  mort  de  Louis  XY.  Je  ne  saurais  dire  ce  qu'il  est  ad- 

1.  Dessus  (le  purles  coiiOch  à  Ainaiitl. 

2.  Dessus  de  portes  commandés  à  Jolaiii  (Glytio  ol  llyaciiillie),  cl  h  lii'picic 
(Adonis  et  Narcisse). 

3.  Ils  furent  enlevés  h  la  névolution.  Voy.  Meycr,  Irad.  par  Dumouriez, 
Fragments  sur  Paris  ;  Hambourg,  1788,  2  v.  in-8*,  II,  285.  Pour  les  peintures 
qui  les  remplncenl,  consuUez  E.  Soulié,  Notice  sur  les  peintures  et  sculptures 
des  palais  de  Trianon,  Lépicié  exposa  Adonis  en  1769  (n»  123)  et  Narcisse  en 
1771  (n»  30);  Jollnin  produisit  ses  Inbleaux  en  1700  (n»»  «07  et  Hî8);  Cnn>mc 
en  1775  (n*  148);  toutes  ces  toiles  avaient  4  pieds  de  large  sur  2  pieds 
6  pouces  do  liant.  Monnet  exposa  en  1773  (n"  tSO  et  160)  et  en  1775  (n~  i42 
et  143).  Ses  deux  tableaux  avaient  6  pieds  de  large  sur2pieds3poucesde  liaut. 

4.  OH03I.  Le  tableau  de  I.ogrenéo  fut  exposé  au  salon,  sous  le  n*  14. 
Un  critique  du  temps  trouve  les  chairs  trop  rouges  et  le  paysage  lourd.  On 
croyait  voir,  dit-il,  une  tapisserie,  h  cause  de  la  crudité  des  couleurs.  Le 
tableau  de  Vieu  parut  sous  le  n*  t.  Ces  deux  toiles  aviiicnt  0  pieds  4  |K)uces 
do  haut,  sur  7  pie<ls  4  pouces  de  large.  Ilibl.  nat.  Kst.  (kilicclion  Doloynes, 
I.X.  Je  ne  sais  w.  que  sont  devenus  ces  tableaux. 
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venu  (le  ces  deux  loiles,  cl  je  n'ai  trouve  aucune  iiulicatiou  sur 
Verlumne  el  Hacclius  qui  avaienl  éle  confiés  h  Belle*. 

Du  cAlé  (lu  jardin  holanique,  le  premier  calage  est  C4Ki|M'i  on 
Ao.xw  dans  la  liaulenr,  de  manière  h  r(»rmer,  au-dej^sus  du  en- 
binct  du  roi  et  de  la  ))ihliolliè(iue  botanique,  un  deuxième  entresol 
auquel  on  montait  par  un  petit  escalier  plac(^  dans  Tungle  nord' 
(pL  VII,  e).  Il  s'y  trouvait  un  cabinet,  une  chambre  à  coucher  (»t 
une  antichambre*.  «  Le  second  étage  »,  dit  d'Argenville,  «  est 


pour  les  seigneurs.  »  Les  personnes  mar(|uaiites  de  la  suite  du 
roi  occupaient  les  chambres  qui  prennent  jour  sur  les  jardins. 
Au  centre,  un  dédale  de  cabinets,  presque  sans  lumière  et  sans 
air,  logeait  les  gens  de  service  \ 


1.  OM203-4,  1200-7.  Ils  ne  iigurcnl  pas  sur  les  livrels  du  saloiu 

2.  OH885. 

3.  L*eiilresol  se  continue  derrière  le  salon  de  compagnie.  Là,  il  ne  reçoit 
de  jour  (jue  de  la  ca^e  du  grand  escalier  de  pierre. 

4.  Il  y  avnil  en  loul,  (anl  |>our  les  maîtres  <pie  |>our  les  domoslitpies,  un«^ 
vinglitine  de  lits.  0*  1870.  —  On  reniarquirra  les  chaises  percées,  placéesdans 
de  pelils  cabinels  noirs.  L'Iiygiùne  n'élail  |kis  plus  resiiecléc  au  Pelit-Tnanon 
((u*au  palais  de  Versailles.  Lisez,  dans  le  l^itlionnairc  raisonné  de  l'archUcc- 
iurc  française,  Tarlicle  Lairinvs,  «  l«echà(eau  do  Versailles  »»,dilVioll(;l-le-l>uc, 
■  ne  renfennail  qu'un  nombre  lellemenl  restreint  de  privés,  que  lousies  |ier- 


LB  CHATBAU.  38 

Dans  rédilion  du  guide  des  environs  de  Paris,  publiée  en  1768, 
D'Argcnville  annonce  que,  dans  la  salle  à  manger,  on  doit  placer 
«  une  lable  mouvante,  pareille  à  celle  de  Choisy.  »  Le  modèle 
en  fui  exposé  au  Louvre  au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante. 
L'auteur  dos  Mémoires  secrets  de  la  république  des  lettres^  qui  le 
vit,  remarque  que  le  mécanisme  eu  est  bien  supérieur  par  sa 
simplicité  &  celui  de  la  table  de  Cboisy*.  «  Cette  macliine  », 
ajoute-t-il,  «  est  du  sieur  Loriot,  artiste  connu  par  plusieurs  se- 
crets et  surtout  par  celui  de  fixer  le  pastel*.  »  Louis  XV  fut  tel- 
lement satisfait  du  travail  de  cet  ingénieur  qu'il  lui  accorda  en 
récompense  une  gratiHcation  de  12,000  livres,  en  contrais  sur 
les  renies  et  gabelles,  et  un  logement  au  Louvre*.  Le  serrurier 
Gamain,  aidé  du  mécanicien  Richcr,  les  construisit.  On  oublia 
de  rémunérer  les  services  de  ce  dernier  qui  adressa,  en  1779, 
une  réclamation,  où  je  note  ce  passage  :  «  Votre  protection,  » 
écrit-il  au  directeur  général  des  bâtiments,  «  s'étend  sur  les  arts 
mécaniques,  moins  brillants  qu'utiles,  comme  sur  les  beaux- 
arts  qui  ajoutent  tant  h  la  gloire  de  la  Nation;  elle  ne  laissera 
pas  plus  longtemps,  privé  de  ses  salaires,  un  cyclope  docile  qui 
forgea  de  grand  cœur  quelques  fers  pour  le  palais  de  Vénus.  » 


ftonnagcsde  lacourdevaicnl  avoir  des  chaises  percées  dans  Icurgardc-rohe... 
Nous  nous  souvenons  do  Todour  qui  sVlail  répandue,  du  temps  du  roi 
l.ouis  XVIII,  dans  les  corridors  de  Sninl-Cloud,  car  les  Iradilions  do  Versailles 
8*jr  élaient  conservées  scrupuleusement.  Ce  fail  relatif  à  Versailles  n*esl  point 
exagéré.  Un  jour  que  nous  visitions,  étanl  très  jeune,  ce  palais  avec  une 
respectable  dame  de  la  cour  de  Louis  XV,  passant  dans  un  couloir  empesté, 
elle  ne  pul  relenir  ceUe  exclamation  de  regrel  :  «  CeUe  odeur  me  rappelle  un 
bien  beau  lemps.  » 

1.  Mémoires  secrets,  1769,  31  mai.  La  baronne  d*Oberkirch,  dans  ses 
Mémoires  (Paris,  1753,  2  v.  in-IS,  I,  300)  décril  la  lable  de  Choisy. 

2.  Loriol  était  membre  de  Tacadémie  d*archi(eclure  et  professeur.  Il 
re^ut,  le  15  décembre  1756,  une  pension  de  1,000  liv.  «  pour  le  secret  qu*il 
a  Irouvé  de  flxer  le  pastel  sans  en  ôter  la  fleur,  ni  allérer  la  fraîcheur,  w 
OM084.  La  collecUon  Lerouge  conlienl  un  projeld*arc  de  triomphe  pour  les 
jardins  de  la  fée  Aline,  préparé  par  Loriol.  Cah.  IX,  pi.  14.  Après  sa  mort, 
qui  arriva  le  31  mars  1786»  l>ouis  XVI  donna  à  son  flls,  en  considération  des 
services  do  son  père,  une  pension  de  700  livres.  0>  1081». 

3.  OM084,  1203. 

3 
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On  lil  eu  marge  do  la  pélilion  cette  observation  :  «  Il  faut  que 
Riclier  fasse  grand  fond  sur  les  bontés  de  son  protecteur  »  (le 
maréchal  de  Moucliy  qui  avait  appuyé  sa  re(|uète,  sans  la  lire 
pr(d)ablenient),  a  pour  oser  lui  niuuillre  un  placot  coim;u  ciuiuue  le 
sien  et  couronné  par  Tinsoleute  phrase  qui  fait  de  cet  homme  un 
cyclope  docile  qui  forgea  quelques  fers  pour  le  palais  de  Vénus  1  » 
On  reconnut  néanmoins  la  validité  de  sa  créance  et  il  fut  payé*. 

Vénus...  était  la  comtesse  Du  Rarry.  C'est  avec  elle  que  Louis  XV 
inaugura  le  palais  dont  il  avait  élaboré  le  projet  avec  madame 
de  Pompadour.  La  nouvelle  maltresse  ne  briguait  pas,  comme 
la  marquise,  le  renom  de  protectrice  des  arts  et  des  sciences; 
elle  ne  s'entendait  qu'au  plaisir.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  la 
botanique,  à  Trianon,  ne  tarda  pas  à  être  reléguée  au  second 
plan;  c'est  à  ce  numient  sans  doute  que  Bernard  de  Jussieu 
cessa  d'y  être  mandé.  L'usage  était  alors,  pour  les  grands  sei- 
gneurs, d'avoir,  en  dehors  de  leur  domicile  officiel,  une  petite 
maison  où  ils  allaient,  avec  quelques  intimes  et  des  femmes 
peu  sévères,  souper  librement,  loin  de  tout  regard  indiscret. 
Trianon  fut  la  petite  maison  du  roi  qui  voulut  y  avoir  ses 
aises.  L'invention  de  Loriot  permettait  d'écarter  même  les  do- 
mestiques. 

Avec  sa  table  volante,  le  repas  se  sert  et  se  dessert  tout 
seul  et  comme  par  enchantement.  Au  signal,  le  parquet  s'ouvre  : 
la  table,  toute  dressée  et  chargée  de  mets,  sort,  accompagnée 
de  quatre  servantes  ou  postillons  également  garnis.  A  chaque 
service,  le  milieu  disparaît;  il  ne  reste  que  le  pourtour  où 
sont  les  assiettes;  une  rose  en  métal,  ménagée  dans  l'épais- 
seur du  cercle,  étend  ses  feuilles  et  cache  le  vide.  La 
partie  qui  est  descendue  s'arrête  au  rez-de-chaussée  où  on  la 
couvre  de  nouveau.  Quand  elle  est  remise  en  mouve- 
ment vers  le  premier  étage,  la  rose  de  métal  se  retire 
pour  lui  livrer  passage.  Le  repas  fini,  table  et  postillons 
s'enfoncent  dans  le  sol,  les  feuilles  de  parquet  reprennent  leur 

I.  Oi|876. 
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placo  ot  se  rejoignent  si  exactement  qu'il  faut  les  avoir  vu 
s'ouvrir  pour  croire  qu'elles  sont  mobiles*.  Le  plan  ci-joint 
(pi.  VU),  prouve  qu'il  y  avait  deux  tables  de  dimensions  diffé- 
rentes dans  la  grande  et  dans  la  petite  salle  à  manger;  on  y 
voit  les  contrepoids  dans  les  souterrains*.  Pour  faire  fonc- 
tionner ce  mécanisme,  il  fallait  distraire,  au  rez-ile-cliaussée, 
deux  pibces  des  cuisines  et  offices  qui  allaient  devenir  insufB- 
sants.  Aussi,  en  adoptant  le  projet  de  Loriot,  le  roi  ordonna-t-il 
de  construire  des  bâtiments  pour  le  service,  sur  l'emplacement 
des  jardins  de  couches  marqués  dans  la  planche  IV,  parleslet- 
lettrcs  NN*.  Us  s'élevèrent  en  1770  et  1771  et  furent  payés 
56,900  livres. 

Les  mémoires  du  xvni*  siècle  ne  contiennent  aucun  détail 
sur  les  séjours  de  Louis  XY  à  Trianon  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  relève  seulement,  dans  la  Gazette  de  Frtmce, 
la  mention  de  deux  petits  faits.  Elle  nous  apprend  que,  le 
29  novembre  1771,  le  jardinier  Richard  ménagea  une  surprise 
au  roi  qui  en  témoigna  une  vivo  satisfaction.  En  passant  do  la 
salle  h  manger  dans  le  salon  do  compagnie,  le  prhicc  vit  tout 
à  coup,  en  avant  de  l'orangerie,  sur  un  gradin  éclairé  par  des 
réverbères  dissimulés  dans  la  verdure,  un  tableau  de  fleurs  à 
ses  livrées*.  Sur  un  fond  de  reines-marguerites  rouges  et  vio- 
lettes était  tracé,  en  marguerites  blanches,  sou  chiffre,  accosté 
d'une  inscription  de  même  couleur  en  lettres  hautes  de  six 
pieds.  On  lisait  à  gauche  :  «  Vive  le  Roi  »,  et  à  droite  «  le 
Bien-aimé.  »  La  reine-marguerite  était  alors  une  nouveauté.  La 
graine  en  avait  été  apportée  de  Chine  par  des  missionnaires  et 


\.  I.ettres  sur  les  découvertes  de  M  Loriot,  par  M.  Patte,  architecte  du  duc 
régnant  de  Deux-Ponts.  Mercure  de  France^  février  1778,  f  90. 

2.  OH886. 

3.  Un  appartement  pour  M.  deNoailles  (est-ce  le  duc  d*Ayen,  devenu  duc  de 
Nonilles  par  la  mort  de  son  père,  ou  le  futur  maréchal  de  Moucliy,  appelé  alors 
comlc  doNoaillcs?)  fut  aménagé  dans  les  comhles  do  ces  communs.  0*M86. 

4.  Voyex  sur  les  livrées  fin  roi  :  (],  Desjardins,  Herkcrrhe»  «wr  le$  tirafienftx 
françab;  Paris,  1771,  in-8»,  flg. 
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mmét  BQ  Jardin  <lu  roi  k  Paris  vers  1739.  Elle  ne  pruihûait 
iTêhttril  <|av  ili»  flcars  simples  Je  C4)iileur  violeUe.  Pnîs,  la 
|ilaiiU!  w  Iraimfftnna  |Kir  la  culture,  cl  l'ou  obUnt  a»  variélte 
iliiulilcs,  à  p4Hit|M)iis,  à  luyaux,  blouclii-'s,  ruses,  pauacfaéc»,  qui 
font  maintenant,  à  la  fia  du  Télé,  rumemenl  de  nos  jardins*. 
Kn  1772,  hîcliard  renouvela  dans  le  Qeurisle  la  décoration  qui 
avait  cliarnié  le  rni  l'année  précédente'. 

Ouehjue  leiiips  avant  de  prendre  madame  Du  Barry  pour 
maîtresse,  l>juis  XV  ijui,  même  dans  ses  plus  grands  désonires, 
ne  s'était  jamais  départi  des  observances  religieuses,  imposées 
par  rétiijuette  à  la  cour  de  France,  avait  projeté' d'annexer  au 
chAteau  du  l'elil-Triaiioii  une  chapelle.  Sa  nouvelle  passion, 
sans  ditult:,  lui  fil  négliger  l'exécution  de  ce  dessein;  mais  il  y 
revint  en  1772  et,  le  15  novembre,  donna  l'urdrc  de  conslmire 
priiuiplement  cet  édifice.  Il  fut  lenuiné  l'oiinéo  suivaulu*. 
Kn  grande  juirtie  cacbé  par  les  arbres  et  les  communs,  il  ne 
laisse  voiri{u'un  cloeliclon  et  un  toit  mansardé.  Celle  chapelle, 


^■liiirée  de  rlimpie  cYtlé   pnr  deux  grandes  feiiftlres,  est  lam- 


I.  Du  dit»  ne.  Sur  lu  furmutîun  itajardint;  l'an»,  I77I>,  iit-8* 

1.  liuxrtu  lie  yrunct. 

3.  Kn  liai. 

4.  (>'I071.  Ut  plan*,  coii)ie>  et  élévalioiu  sont  dam  le  culoii  O'IbW. 
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brisséc  clans  ioule  sa  hauteur  avec  une  oxirèmo  simplicité.  Au 
fond,  deux  colonnes  doriques  en  bois,  cannelées,  soutiennent 
une  tribune  bordée  par  une  balustrade.  Sur  Taulel  est  un  re- 
table couronné  par  un  petit  fronton  et  orné  d'un  tableau,  peint 
par  Vion,  qui  représente  un  Irait  do  la  légende  do  saint  Thi- 
baut. Le  sujet  était  bien  choisi  pour  un  lieu  consacré  h  Tlior- 
ticulture  :  le  saint  offre  h  Louis  IX  et  h  Marguerite  de  Provence, 
venus  en  pèlerinage  à  Fabbaye  des  Yaux-de-Cernay  quelques 
jours  après  leur  mariage,  une  tige  de  lis  à  onze  branches, 
emblème  prophétique  de  leur  future  postérité*.  Dans  cette 
toile,  Vicn  qui,  le  premier,  a  représenté  les  Grecs  et  les  Romains 
dans  le  véritable  costume  antique*,  ne  se  montre  pas  moins 
novateur.  Par  la  manière  dont  le  sujet  est  traité ,  Taspect  des 
personnages,  la  simplicité  des  attitudes,  elle  diffère  tellement 
des  tableaux  contemporains  qu'on  la  croirait  peinte  au  xix*  siècle. 
La  chapelle  coûta  68,500  livres'. 

Si  Ton  ajoute  cette  somme  à  celles  que  nous  avons  relevées 
plus  haut,  on  trouve,  pour  le  ch&teau  et  ses  dépendances,  un 
prix  de  8G1,45G  livres,  IC  sous,  G  deniers.  Les  comptes  des 
b&timents  accusaient,  pour  la  ménagerie,  de  1749  à  1753,  un 
chiffre,  incomplet,  de  253,846  livres,  12  sous,  6  deniers.  Les  frais 
de  jardinage,  de  1754  à  1774,  s'élevaient,  sans  compter  Tcntre- 
tion,  h  189,373  livres,  16  sous,  1  denier.  C'est  donc,  en  ré- 
capitulant, pourrcnsenibledu  Pctit-Trianon,  pendant  le  règne  de 
Louis  XV,  1,304,677  livres,  5  sous,  1  denier,  de  dépense  connue. 
Je  ne  pense  pas  qu'avec  la  dépense  inconnue  cela  dépassât  de 
beaucoup  1,400,000  livres,  en  vingt-cinq  ans\ 

Si  le  nouveau  palais  et  son  jardin  coûtaient  cher,  il  faut  con- 


1.0*  1870.  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1775,  sous  le  n*  3. 

2.  Madame  Vigée-Lebrun.  Souvenirs;  Paris,  1869,  2  vol.  in-12,  II,  tl4. 

3.  0»2276. 

I.  Ce  total  représente  une  moyenne  de  '>C,000  liv.  pour  cimquo  année.  I^es 
rompics  des  b&timenls  mentionnent  en  outre  1,200  liv.  par  an  pour  renlreticn 
du  jardin  français,  800  liv.  pour  celui  do  la  ménagerie  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  les  sommes  données  de  la  main  h  la  main  par  le  roi  h  Claude  lUchard. 
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venir  qu*on  ne  pouvait  rien  imaginer  do  plus  charmant.  Du 
château,  on  avait  vue  sur  la  cour  plantée  de  charmilles  et,  à 
travers  un  hal  ha!  percé  dans  le  mur,  sur  les  bosquets  du  parc 
de  Versailles.  Une  autre  face  regardait  le  jardin  botanique.  Les 
fenêtres  du  salon  de  compagnie  donnaient  sur  des  parterres 
plantés  de  fleurs  rares.  La  salle  à  manger  s'ouvrait  sur  des 
allées  de  tilleuls,  des  cabinets  de  rosiers  et  de  lilas,  des 
pelouses,  f^u  bout  desquelles  étincelaient  des  jets  d'eau  retom- 
bant en  pluie  dans  des  bassins  do  marbre  blanc  où  se  jouaient 
des  amours  en  plomb  doré!  C'était  le  plus  frais,  le  plus  soi- 
gné, le  plus  élégant,  et  le  dernier  des  jardins  français.  Re- 
gardez, sur  le  plan  de  1774  {pL  YI),  derrière  la  grande  serre 
botanique,  ces  bosquets  aux  chemins  contournés,  qui  tran- 
chent par  leur  irrégularité  sur  l'ordonnance  savante  des 
allées  tracées  au  compas  :  c'est  le  premier  pas,  timide  encore, 
d'une  mode  nouvelle,  venue  d'Angleterre,  qui  va  demain  en- 
vahir la  France  et  détrôner  l'art  de  Le  Nôtre.  En  même  temps, 
il  se  produit,  dans  le  style  des  édifices,  des  appartements  et  du 
mobilier,  une  modification  à  l'étude  de  laquelle  il  ciuivient  do 
nous  arrêter  un  instant,  parce  que  le  Petit-Trianon  en  a  vu  le 
commencement. 


STYLE  LOUIS  XVI  ET  JARDINS  ANGLO-CHINOIS 


Styles  Louis  XIV  et  Louis  XV.  —  L*architoctc  Gabriel.  —  EssaI  de  renaitsanoe. 

Jnrdiu  antique,  Jardiu  fran<^is,  Jardiu  liullamlais. 
Parc  onglais.  —  Jardin  chinois.  —  L'homme  sensible  et  le  Jordin  de  la  nature. 

Qessner.  —  Mort  de  Louis  XV. 


Lo  xvTi*  siëcio  avait  laissé  un  corps  de  traditions  et  de  doc- 
trines où  tout  se  tenait  :  dogmes  religieux  et  théories  philoso- 
pliiques,  organisation  sociale,  principes  littéraires,  productions 
do  l'art  et  de  l'industrie,  tout,  dis-je,  jusqu'aux  fantaisies  de  la 
mode.  L'esprit,  les  opinions,  les  manières,  le  costume,  l'habita- 
tion, l'ameublement  d'un  Français  de  ce  temps-là  constituent  un 
ensemble  où  vous  ne  trouvez  pas  une  disparate;  il  va  jusqu'à  se 
faire  une  tète  do  convention  qui  s*adapte  au  cadre  dans  lequel  il 
se  meut  en  cadence,  et  jusqu'à  prétendre  imprimer  le  même  cachet 
au  paysage  qui  l'entoure.  L'écrivain  ou  l'artiste  s'est  tellement 
imprégné  des  influences  de  ce  milieu  qu'il  est  devenu  incapable 
de  traduire  la  littérature  ou  l'art  des  peuples  étrangers  sous 
d'autres  formes  que  celles  dont  son  intelligence  et  sa  main  ont 
contracté  l'habitude.  Les  Grecs  et  les  Romains  do  Corneille  et  de 
Racine  ont,  sur  le  théâtre,  les  panaches  et  la  perruque  du  grand 
roi  et  parlent  en  héros  gentilshommes.  Regardez,  dans  les  gra- 
vures de  cette  époque,  les  représentations  des  monuments  gothi- 
ques: vous  les  y  trouverez  rajeunis  à  la  modo  de  Bernin;  et 
quand  lo  piNrn  Kirsclier  voudra  faire  reproduire,  dans  son  iivro 
sur  l'Egypte,  les  illustrations  des  sarcophages  ol  des  cercueils  de 
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momies,  le  dessinaleur  ne  pourra  s'empêcher  de  dounor  aux  vi- 
sages la  pliysionomie  de  ses  contemporains. 

Au  xvni*  siècle,  les  formes  lilléraires  et  artistiques  sont  à  peine 
modifiées,  et  dans  cet  ensemble  harmonieux  on  ne  constate 
encore,  en  1760,  l'intrusion  d'aucun  élément  étranger,  (je  ne 
parle  pas  de  la  philosophie,  de  la  religion  et  de  la  politique,  qui 
n'ont  rien  à  voir  avec  le  sujet  de  ce  livre).  On  ne  sait  pas  davan- 
tage, dans  les  doux  premiers  tiers  du  xvni*  siècle,  traduire  fulMe- 
meiit,  et  sans  y  mettre  du  sien,  les  monuments  d'une  civilisation 
différente,  témoin  le  grand  ouvrage  de  dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  sur  l'antiquité,  aux  nombreuses  fîgures  duquel  ce  qui 
manque  surtout,  c'est  le  style  antique. 

Vers  1760,  dans  le  domaine  de  l'architecture,  apparaît  une 
nouveauté.  Deux  édifices  bAtis  par  Gabriel,  l'École  militaire  et  lo 
Gardo-mouble,  au  lieu  des  contours  alourdis  et  prétentieusement 
tourmentés  de  l'école  du  Bernin,  offrent  aux  yeux  des  lignes 
droites,  simples,  élégantes.  A  Trianon,  ces  deux  systèmes  sont 
en  présence  et,  ce  qui  rend  la  comparaison  piquante,  c'est  dans 
deux  constructions  dirigées  par  un  même  architecte.  Do  1749 
k  1752,  Gabriel,  qui  ne  s'est  pas  encore  affranchi  de  l'influence  de 
D'Aviler,  élève  le  pavillon  de  conversation  et  le  décore  suivant  le 
goût  du  jour.  Qu'on  jette  un  coup  d'œil  aussi  sur  les  dessins  des 
lambris  du  salon  frais  {pi.  Y),  et  qu'on  dise  si  la  signature  d'Op- 
penord  n'y  figurerait  pas  à  merveille.  Dix  ans  après,  le  même 
Gabriel  a  transformé  sa  manière,  et  il  bâtit  le  chftteau  dans  un 
style  nouveau  auquel  l'histoire  de  l'art  donnera  le  nom  de  style 
Louis  XVI  ^  parce  que  c'est  sous  le  règne  du  successeur  de 
Louis  XY  qu'il  est  airivé  à  son  entier  épanouissement. 

Le  château  du  Petit-Trianon  est  d*autant  plus  intéressant  & 
étudier  sous  ce  rapport  qu'il  marque,  surtout  dans  la  décoration 
intérieure,  la  transition  entre  les  deux  genres.  Dans  les  salles  u 
manger,  dans  le  cabinet  du  roi  et  le  salon  de  compagnie,  se  voient 
les  trophées,  les  attributs  chers  à  l'ancienne  école;  mais,  si  la 
coquille  traditionnelle  et  son  entourage  ordinaire,  au  sommet  des 
panneaux  rappellent  le  style  Pompadour,  les  chaînes  de  fleurs  et 
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pulsion  uouvollc  au  talcnl  do  Gabriel,  qui  se  mil  à  suivre  plus 
direclcmeni  l'anliquité,  comme  on  faisait  auxvi*  siècle,  sans  la  co- 
pier servilement.  Les  formes  qu'il  lui  emprunta  passèrent  bientôt 
do  la  façade  extérieure  aUx  appartements,  et  des  lambris  au  mo- 
bilier. C'est  alors  qu'on  vit  naîtra,  dans  toutes  les  branches  de  la 
décoration,  ces  ouvrages  d'un  goût  si  fin  et  si  délicat  que  les  ama- 
teurs se  disputent  aujourd'hui.  On  put  croire,  un  moment,  qu'un 
rameau  vigoureux  allait  repousser  et  fleurir  sur  le  vieux  tronc  do 
la  llonaissance  ;  malhoureusomont  la  sèVe  manqua.  Dans  ce  re- 
tour à  l'antiquité,  l'archéologue  étouffa  l'artiste. 

Les  générations  qui  se  succédèrent  de  François  P'  à  Louis  XV 
se  nourrirent,  à  la  vérité,  constamment  des  œuvres  classiques, 
dont  l'influence  sur  les  lettres  et  les  arts  est  sensible  durant  ces 
trois  siècles;  mais  cet  aliment,  elles  le  digéraient  pour  l'identifier, 
en  le  transformant,  avec  los  idées  et  le  goût  dominants.  C'ost  en- 
core là  ce  que  firent  Gabriel  et  son  école.  Mais  Le  Roy  lui-même 
ne  saura  se  tenir  dans  de  si  sages  limites.  Professeur  adjoint  à 
l'académie  royale  d'architecture,  puis  titulaire  à  la  mort  de 
Blondel',  il  en  viendra,  dans  son  enseignement,  à  proscrire  tout  ce 
qui  n'est  pas  exclusivement  grec  ou  romain*.  La  diffusion  des 
théories  de  Winkelmann'  achèvera  cotte  révolution  du  goût,  et 
le  culte  de  l'antiquité  sera  poussé  jusqu'au  fanatisme.  Il  ne  s'agi- 
ra plus  de  s'en  inspirer,  il  faudra  la  reproduire  scrupuleusement. 
L'exhumation  d'IIerculanum  et  la  publication  des  pointures  et 
dos  bronzes  retrouvés  sous  ses  ruines  viennent  h  point*  pour 
fournir  des  modèles  que  l'on  copiera  partout»  Los  artistes  ac- 
querront pou  h  pou,  pour  l'intorprétatinn  dos  stylos  étilmgors, 
l'aptitude  qui  leur  manquait,  mais  ce  sera  aux  dépens  do  l'origi- 


I.  Il  en  était  en  même  temps  l*hisloriographe.  OM084. 
/v-|  2.  Il  osera  plus  tard  prendre  l'initiative  d'une  reconstruction  complète  du 

château  de  Versailles,  du  côté  do  la  ville,  dans  le  goût  greco-it)iiiain.  Dussicux, 
Le  chiUcau  de  Venaillei;  Versailles,  L.  Ueniaiil,  1881,  2  v.  iu-8*,  11,  70. 

3.  Une  première  traduction  de  L'art  dans  Vaniiquiii^  à  la  vérité  très  défec- 
tueuse, parut  dès  1764. 

4.  Le  Antickilà  di  Krcohno;  Napoli,  1757-92,  9  v.  gr.  in-f». 


^^^"  -.Cï. 
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naiiié  :  la  France  se  couvrira  de  pastiches.  En  transportanl  dans 
noire  pays,  sans  les  modifier  par  un  travail  d'assimilation,  les 
formes  créées  par  des  peuples  qui  vivaient  dans  d'autres  temps  et 
sous  d'autres  climats,  avec  des  lois,  des  usages,  des  besoins  diffé- 
rents, on  rompra  cette  harmonie  que  nous  signalions  tout  à 
riieuro,  à  tous  les  degrés  do  Técholle,  dans  le  domaine  de  l'art  et 
de  l'industrie.  Nous  avons  vu,  à  Trianon,  naître  le  style  nouveau 
et  briller  d'un  vif  éclat;  nous  ne  tarderons  pas  à  y  constater  les 
premiers  symptômes  de  sa  décadence. 

Cependant,  en  faisant  revivre  les  traditions  artistiques  do  l'an- 
tiquité, la  mode  se  sépara  d'elle  sur  un  point  où  jusque-là  elle  lui 
était  demeurée  fidèlement  attachée.  Si,  dans  les  peintures  d'IIer- 
culanum*,  on  examine  les  jardins  qui  entourent  les  édifices,  on 
remarque,  que,  conformément  à  la  description  do  Pline  le  jeune, 
ils  sont  ornés  de  berceaux,  de  statues,  de  jets  d'eau,  d'arbres 
taillés,  absolument  semblables  à  ceux  qui  décoraient  les  alen- 
tours des  résidences  royales  et  seigneuriales,  au  temps  de 
Louis  XIV.  La  France  avait  pris  cet  art  à  l'Italie  qui  le  tenait  de 
l'ancienne  Rome.  Il  s'agissait  avant  tout,  dans  ce  système,  de 
dompter  la  nature  :  le  constructeur  trouvait,  dans  les  bosquets  et 
les  parterres,  un  prétexte  à  des  dessins  d'architecture  ;  le  jardinier 
traitait  les  arbres  comme  le  coiffeur  accommode  la  barbe  et  les 
cheveux  ;  ot  l'eau  n'existait  que  pour  mettre  on  valeur  les  talents 
du  fontainier,  qui  la  faisait  tomber  en  nappe  sur  des  buffets  do 
marbre,  en  dais  sur  la  tète  des  statues,  en  gouttes  des  cheveux 
tordus  d'une  Vénus  dans  sa  coquille',  ou  jaillir  en  coup  de  feu 
du  canon  d'un  fusil  braqué  sur  le  spectateur'.  Les  Hollandais 
imaginèrent  même  une  sorte  do  jardin  qu'on  pourrait  appeler  mi- 
néralogique,  oh  il  n'entrait  pas  un  atome  de  feuillage  :  ce  n'étaient 
que  pans  de  murs  garnis  de  rocailles,  parterres  de  cailloux  blancs. 


\.  T.  !-¥• 

2.  Voy.  h  la  bibliolliè(|uo  imlionalc,  au  cabinet  des  estompes,  un  1res  cu- 
rieux recueil  factice  in-folio,  coté  H  d  84. 

3.  Le  père  Hapin.  Ilortorum  Hbri  IV;  Amsteitlam,  1782,  in-8*. 
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rouges,  jaunes,  luiirs,  vases  de  faïence,  oiseaux  dorés,  statues 
d'hommes  et  d'animaux  en  coquillage,  jets  d'eau  de  verre  dans 
des  bassins  d'écaille,  et,  parmi,  quelques  carrés  de  tulipes  ou  de 
jacinthes*.  Sans  aller  si  loin  en  France,  il  y  avait  souvent  dans 
les  bosquets  plus  de  treillages  que  d'arbres,  et  la  perspective  d'un 
paysage  peint  sur  une  muraille  au  bout  d'une  allée  de  charmille 
passait  pour  une  invention  merveilleuse*.  «  Je  suis  persuadé,  »  écri- 
vait Jean-Jacques-Rousseau,  en  1764,  «  que  le  temps  approche  ofi 
l'on  ne  voudra  plus  dans  les  jardins  rien  de  ce  qui  se  trouve  dans 
la  campagne  :  on  n'y  souffrira  plus  ni  plantes,  ni  arbrisseaux  ;  on 
n'y  mettra  que  des  fleurs  de  porcelaine,  des  magots,  du  sable  de 
toutes  couleurs  et  de  beaux  vases  pleins  de  rien'.  » 

Remarquez  que  la  lettre  de  la  Nouvelle  Héloise^  d'où  esi  extrait 
ce  passage,  est  adressée  h  milord  Edouard  qui  joue  dans  le  ro- 
man le  râle  il'homnie  supérieur.  A  ce  moment,  il  n'est  pas,  à 
Paris,  de  société  qui  n'ait  son  observateur  anglais,  jugeant  de 
haut  tout  ce  qu'il  voit  et  en  imposant  par  son  flegme  à  la  légè- 
reté française.  Le  plus  célèbre,  Horace  Walpole,  du  cercle  de 
madame  Du  Deffand,  critique,  entre  autres  choses,  le  jardin  fran- 
çais, et  sa  monotone  symétrie,  et  son  enceinte  murée,  dérobant 
au  promeneur  l'aspect  de  la  campagne  \  Il  lui  oppose  le  parc 
anglais  qui,  depuis  quelques  années,  s'était  dégagé  des  en- 
traves de  la  règle  et  du  compas  pour  prendre  des  allures  moins 
uniformes.  Les  Anglais,  dont  les  habitations  seigneuriales  étaient 
entourées  de  terrains  immenses,  n'avaient  pu  comprendre  dans 
une  clôture  la  campagne  tout  entière,  «4,  après  avoir  régularisé 
ce  qui  se  trouvait  h  proximité  du  clu\t(*an,  ils  avaient  du  laisser  h; 


1.  Jardins  de  M.  Rcck  près  de  Rollerdani,  et  de  Pinto.  Coup  d'œii  $ur 
BelœUj  par  le  prince  de  Ligne  ;  1781,  in-8*. 

2.  (lollcclion  Lci-onge.  Culi.  I,  pi.  G,  jnrdia  tic  M.  de  La  Bossièrc,  rue  di* 
rjicliy  ;  t!uli.  XII,  page  I  ol  pi.  I. 

3.  Nuuvtiie  UiiluUe,  4*  partie,  lettre  XI,  note. 

4.  Horace >Vul|>ole  attribue  à  tort  aux  Anglais  Tinvention  des //a/  lia!,  ou- 
vertures percées  duns  les  murs  des  parcs.  Le  jardin  du  Grand-Trianon  en 
avait  déjà  au  xvn*  siècle. 
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resle  à  lui-rtnèmo.  Là,  s'étendaient  de  vastes  prairies  à  travers  les- 
quelles les  eaux  suivaient  librement  leur  cours;  là,  le  lierre  jetait 
spontanément  sa  parure  sur  les  vieilles  murailles  des  donjons 
et  des  chapelles  en  ruine;  là,  croissaient  des  arbres,  vierges  de  la 
serpe  du  jardinier,  avec  des  gr&ccs  naturelles  dont  on  avait  fini 
par  sentir  le  clianiie. 

L'Europe  apprit  alors,  par  les  relations  des  missionnaires*  et 
des  voyageurs,  que,  depuis  des  siècles,  les  Chinois  avaient  érigé 
on  système  réglé  ce  qui  n*était  encore,  en  Angleterre,  qu'une  pra- 
tique non  raisonnée.  ils  admettaient,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons, des  jardins  symétriques;  mais  ils  avaient,  pour  les  grands 
espaces,  une  manière  plus  largo  qui  utilisait  les  accidents  natu- 
rels, en  vue  de  ménager  une  série  de  tableaux  riants,  sévères, 
terribles  même.  A  la  suite  de  la  publication,  en  1756,  du  Traiié 
des  édifices  chùwiSy  par  Tingénieur  Chambers*,  Tengouemenl 
pour  la  méthode  chinoise  devint  général  chez  les  Anglais.  Ho- 
race Walpole  a  retracé,  dans  un  charmant  petit  livre  plein  d'é- 
rudition et  d'esprit',  Thistoire  des  progrès  du  jardinage  chez  ses 
compatriotes.  Se  fondant  sur  la  nature  du  terrain,  Texiguité  des 
propriétés  et  la  perversion  du  goût  en  France,  il  y  exprime  l'opi- 
nion que  cet  art  exotique  n'a  aucune  chance  de  réussir  dans 
notre  pays  *. 

1.  Le  pi*emier  qui  ail  envoyé  une  description  tics  jardins  chinois  est  le  frère 
jésuite  Attiret,  d*oi*igine  franc-comtoise,  peintre  de  l'empereur  de  la  Chine, 
dans  une  lettre  datée  de  Pékin  (i*'  novembre  1743),  publiée  dans  les  Lettres 
édifiantes, 

2.  Il  a  été  traduit  en  français  el  publié,  en  1770,  dans  la  collection  Lerouge, 
dont  il  forme  le  5*  cahier. 

3.  Rusny  on  modem  gardcning.  Publié  en  anglais  en  17 iO,  il  a  été  traduit 
en  français  par  le  duc  de  Nivernais  :  E$$ai  sttr  Cari  des  jardins  modernes: 
Sirawberry-llill,  1785,  in-4*, 

4.  On  trouve  répété  partout,  sans  preuve  d'ailleurs,  que  la  première  idée 
du  jardin  dit  anglais  est  d'un  français,  Fauteur  comique  Dufresny,  sieur  de 
La  Rivière,  dessinateur  des  jardins  du  roi,  sous  Louis  XIV.  L*auteur  de  la  vie 
placée  en  tète  de  ses  œuvres  (Paris,  1747,  4  v.  in-8*)  dit  de  lui  :  •  Il  ne  tra- 
vaillait avec  plaisir  que  sur  un  terrain  inégal  et  irrégulier.  Il  lui  fallait  des 
obstacles  à  vaincre,  et  quand  la  nature  ne  lui  «n  oITrait  pas»  il  s'en  donnait  h 
lui-même,  c'est-li-dire  que,  d'un  emplacement  régulier  et  d'un  terrain  uni. 
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Son  pronostic,  pas  plus  quo  celui  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
ne  devait  être  justifié  par  les  faits.  Le  livre  de  Walpole  n'était 
point  encore  traduit  en  français,  que  les  jardins  anglo-chinois 
couvraient  les  environs  de  Paris  et  que  la  mode  nouvelle  gagnait 
les  provinces  les  plus  éloignées';  et  presque  au  lendemain  de  la 
première  édition  de  la  Nouvelle  Hélotse^  un  grand  propriétaire 
entreprenait  la  plantation  de  ce  parc  célèbre,  où  le  philosophe 
devait  trouver  une  retraite  et  un  tombeau.  L'heure  était  propice, 
au  contraire,  en  France,  à  une  transformation  de  ce  genre.  «  Les 
discours  sont  épuisés,  »dit  le  créateur  même  des  jardins  «  paysa- 
gers »  d'Ermenonville',  «  l'esprit  est  devenu  moins  rare  que  le 
sens  commun;  il  n'y  a  plus  que  la  nouveatiié  qui  puisse  frapper 
les  hommes.  Le  moment  où,  à  force  de  s'en  écarter,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  nouveau  pour  eux,  c'est  la  nature^  est  le  moment  de  les  y 
ramener,  en  les  conduisant  à  en  connaître  et  à  en  sentir  tous  les 
charmes.  »  Assurément,  avant  cette  époque,  on  n'était  pas 
étranger  à  l'impression  que  produisent  sur  tout  être  pensant  les 
spectacles  sublimes  ou  gracieux  de  la  création;  et  les  idées,  les 
appétits,  les  sensations  qui  forment  le  fonds  primitif  de  l'âme 
humaine  vivaient  toujours  cachés  sous  l'écorce  dont  l'éducation 
religieuse  et  sociale  les  avait  enveloppés;  mais  c'était  à  l'état 


il  en  faisail  un  monlueux,  afln,  disait-il,  de  varier  les  objels  en  les  mulliplianl  ; 
et  pour  se  garantir  des  vues  voisines,  il  leur  opposait  des  élévations  de  terre 
qui  formaient  en  même  temps  des  belvédères.  »  On  voit  que  c'est  tout  le  con- 
traire d'un  jardin  naturel.  Le  biographe  cite  diverses  créations  de  Dufresny  : 
les  jardins  do  TabbcPajot,  prcsdu  Yinccnncs  ;  do  Mignaux,  près  do  Poissy  ;  du 
Moulin  et  du  Glicniin-Crcux,  au  faubourg  Saint-Aiiloiue.  I^rougenous  a  con- 
servé le  plan  de  celui  de  Tubbé  Pujot  (culi.  I,  pi.  12).  C*cst  un  jardin  d*un  genre 
tellement  français  que  Lerouge  l'attribue  à  Le  Nôtre. 

1.  Baronne  d'Oberkirch.  Mémoires;  Paris  1833,  t  v.  in- 18,  I,  30. 

2.  De  la  composition  des  paysages  ou  des  moyens  d'embellir  la  nalure  autour 
des  habitations,  etc.,  par  R.  I^.  Gérardin,  mestre  de  camp  de  dragons,  vicomte 
d'Ermenonville  ;  Genève,  1877,  in-8*.  Voy.  les  plans  et  vues  do  ces  jainlins 
dans  la  collection  Lerouge,  cali.  III,  pi.  18-22;  cali.  IX,  pi.  15;  culi.  XII, 
pi.  13  ;  —dans  la  Description  delà  Fronce (Paiis,  1780,  in-folio,  llg.)  ;  —  dans 
la  Description  des  nouveaux  jardins  de  la  France,  par  Alex,  de  Laborde  (Paris, 
1808,  in-folio,  fig.).  D'Argenville  en  parle  aussi  dans  son  édition  du  Voyage 
pittoresque  des  environs  de  Paris,  de  1779. 


8TTLB  LOUIS  XVI  BT  JARDINS  AMOLO-GHINOIS.  47 

latent  et  inconscient  pour  ainsi  dire.  A  la  fin  du  xviii*  siècle, 
rintelligonce  et  le  sentiment  de  la  nature  deviennent  toute  une 
philosophie.  On  écarte  de  parti  pris  l'appareil  de  la  civilisation 
pour  mettre  en  pleine  lumière  Thomme  de  la  natufe,  F  homme 
setmble.  C'est  en  vertu  de  la  mémo  théorie  qu'on  va  proscrire 
partout  cet  étalage  de  plomb  et  de  marbre  qui  décoraient  les  ap- 
proches des  palais  et  des  châteaux,  pour  les  remplacer  par  des 
objets  vraiment  champêtres,  et  entourer  l'habitation  de  l'homme 
sensible  du  jardin  de  la  nature. 

Voilà  ce  que  recèlent  ces  petits  bosquets  de  forme  insolite  dont 
je  signalais  tout  à  l'heure  l'introduction  dans  un  coin  du  nouveau 
Trianon.  C'est  l'influence  anglaise,  bientôt  suivie  de  rinflueiice 
germanique,  qui  fait  brèche  dans  la  vieille  forteresse,  d'où  l'esprit 
français,  impénétrable  jusqu'alors  à  tout  ce  qui  n'était  pas  de 
source  latine,  avait,  pendant  près  de  deux  siècles,  exercé  sur  l'Eu- 
rope entière  une  suprématie  incontestée. 

Il  existe  un  témoin  peu  cité,  mais  bien  curieux,  des  premiers 
instants  de  cette  transformation  du  goût.  C'est  une  traduction 
en  français  des  idylles  dô  Gessner,  publiée  en  1773,  avec 
des  illustrations  dessinées  et  gravées  par  l'auteur  lui-même. 
Dans  les  poésies,  Gessner  a  essayé,  non  sans  succès,  de  s'appro- 
prier le  style  et  l'esprit  de  l'antiquité  :  c'est  l'aurore  d'André 
Ghénier.  Dans  les  gravures,  il  tranche  sur  la  manière  de  ses  con- 
temporains. Ses  bergers  à  la  chevelure  flottante,  à  la  tunique 
serrée  à  la  taille,  ses  femmes  demi-nues,  aux  cheveux  relevés 
comme  ceux  de  Diane  ou  de  Vénus,  ressemblent  à  des  statues 
antiques.  Les  paysages  qui  leur  servent  de  cadre  ont  l'aspect 
vraiment  agreste.  On  sera  plus  frappé  encore  de  l'originalité  do 
l'œuvre  de  Gessner,  si  on  la  compare  à  une  édition,  postérieure 
de  deux  années  (1.775),  des  idylles  de  Berquin,  qui,  dans  ses 
vers,  a  imité  Gessner,  édition  ornée  de  délicieuses  composi- 
tions de  Marilier;  ici,  les  bergères  sont  toujours  en  robes  à  pa- 
niers et  en  corsages  à  pointe,  comme  dans  les  tableaux  de  Bou- 
cher et  de  Lancrct.  L'ouvrage  de  Gessner  finit  par  une  lettre 
sur  le  paysage;  en  tête,  la  place  d'honneur  est  laissée  à  deux 
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coules  oii  Diderol  incl  en  scëiio  des  ouvriers,  des  paysans,  ces 
petites  gens,  jusque-là  si  dédaignés  des  poètes  et  des  artistes,  et 
que  Grcuze,  de  son  côté,  faisait  vivre  sur  ses  toiles  charmantes. 
Des  motifs  d*arclutecture  et  des  guirlandes,  qu'on  croirait  copiés 
sur  les  ornements  de  Trianon,  tant  ils  sont  inspirés  par  le  même 
esprit,  décorent  le  titre  et  les  fins  de  chapitres.  Toute  révolution 
qui  s'opère  est  indiquée  dans  ce  volume  :  sentiment  de  l'antique 
et  de  la  nature,  admission  du  peuple  dans  le  domaine  de  l'art;  et 
de  plus  c'est  un  livre  allemand,  l'un  des  premiers  traduits  de 
cette  langue  en  français.  Nous  allons  suivre,  à  Trianon,  dans  un 
milieu  particulièrement  intéressant,  le  développement  de  cette 
révolution  dont  les  fruits  ne  devaient  arriver  à  maturité  qu'au 
XIX*  siècle.  Le  successeur  de  Louis  XIV  ne  savait  pas  si  hien  dire, 
lorsqu'il  parlait  si  légèrement  de  la  fin  du  monde  après  lui.  C'est 
en  effet  tout  un  monde  littéraire,  artistique,  social,  qui  va  s'é- 
teindre avec  son  règne,  faisant  place  à  une  ère  nouvelle. 

Louis  XY  ressentit,  au  Petit-Trianon,  les  premières  atteintes  du 
mal  dont  il  devait  mourir  si  rapidement;  il  l'y  aurait  même  con- 
tracté dans  une  orgie,  si  l'on  en  croyait  les  anecdoliers  du  siècle 
dernier.  On  en  puhlia  un  très  scandaleux  récit  qui  fit  le  tour  de 
l'Europe'.  Comme  M.  Yatel  en  a  démontré  la  fausseté,  il  est  inu- 
tile de  le  rappeler  ici*.  Le  roi  était  venu  ii  Trianon,  le  mardi 
26  avril  1774,  pour  y  passer  quelques  jours  en  compagnie  de  sa 
maîtresse.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  se  trouva  «  incom- 
modé de  douleurs  de  tète,  de  frissons  et  de  courbature.  La  crainte 
qu'il  avait  de  se  constituer  malade,  ou  l'espérance  du  bien  que 
pourrait  lui  faire  l'^^xercice  l'engagea  k  ne  rien  changer  à  l'ordre 
qu'il  avait  donné  la  veille.  11  partit  en  voiture  pour  la  chasse; 
mais,  se  sentant  plus  incommodé,  il  ne  monta  pas  &  cheval, 
resta  en  carrosse,  fit  chasser,  se  plaignit  un  peu  de  son  mal,  et 


I.  Lo  chev.  d'Ariielli  cl  (icrTroy.  Correspondance  $ecréte  entre  Marie -Thérèse 
et  le  comte  de  Mercy-Argenteau;  Paris,  1874,  3  v.  iii-8*,  II,  157. 

S.  Valel.  Histoire  de  madame  Du  Barry;  Versailles,  L.  Bernard,  1883,  3  y. 
in-18,   11,  c.  xxYiii. 
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rcvinl  à  Trianon  vers  cinq  heures  et  demie,  s^enferma  chez  ma- 
dame Du  Barry,  où  il  prit  plusieurs  lavements.  »  Il  ne  mangea 
rien  à  souper,  se  coucha  de  fort  bonne  heure  ;  mais  le  mal  s'ag- 
grava pendant  la  nuit.  On  appela  le  premier  médecin  ordinaire, 
Lemonnier,  qui  lui  trouva  de  la  fièvre.  «  L'inquiétude  et  la  peur 
prirent  au  Roi  ;  il  fit  éveiller  madame  Du  Barry.  »  Cependant  ni 
la  favorite  ni  le  médecin,  «  qui  connaissaient  sa  disposition  na- 
turelle à  s'effrayer  d'un  rien,  »  ne  crurent  à  une  maladie  sé- 
rieuse. Le  duc  do  La  Rochefoucauld,  grand  maître  en  survivance 
de  la  garde-robe,  qui  a  laissé  une  relation  des  derniers  moments 
de  Louis  XV,  écrite  avec  un  parti  pris  évident  de  dénigrement 
contre  les  amis  du  duc  d'Aiguillon*,  prétend  que  madame  Du 
Barry,  sur  le  conseil  du  premier  ministre,  se  proposait  de  sé- 
questrer son  royal  amant  pour  tirer  avantage  des  soins  qu'elle 
lui  rendrait  seule,  et  qu'elle  fut  aidée  dans  ce  dessein  par  la 
(f  bassesse  »  du  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  do  la 
chambre,  qui,  «  au  mépris  de  son  devoir,  renonça  au  droit  qu'il 
avait  d'entrer  chez  le  Roi,  d'en  savoir  des  nouvelles  lui-même,  de 
le  servir,  pour  empêcher  d'entrer  ceux  qui  avaient  le  même  droit 
que  lui,  et  pour  laisser  le  Roi  malade  passer  honteusement  la 
journée  à  un  quart  de  lieue  de  ses  enfants,  entre  sa  maltresse  et 
son  valet  de  chambre.  » 

A  trois  heures,  personne  n'avait  encore  pu  pénétrer  chez  le 
roi.  La  nouvelle  de  son  indisposition  avait  néanmoins  transpiré 
jusqu'à  Versailles.  Mais  la  famille  royale  n'osait  pas  aller  à 
Trianon  sans  y  être  mandée.  Lemonnier,  incertain  de  la  suite 
que  pouvait  avoir  cette  incommodité,  n'avait  pas  le  courage, 
malgré  l'embarras  du  service  dans  une  chambre  aussi  petite,  de 
s'opposer  à  la  volonté  de  madame  Du  Barry.  Il  fallut,  toujours 
d'après  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  Tintervcntion  de  La  Marli- 

m 

I .  On  y  sent  aussi  un  levain-  de  rancune  de  la  garde-robe  conlre  la  chambre 
du  roi.  M.  de  la  Rochefoucauld  n*é(ai(  pas  présent  à  Trianon  ;  il  ne  Tint,  de 
son  aTeu,  que  fort  tard  dans  la  soirée  à  Versailles.  ~  Mémoire  sur  la  dernière 
maladie  de  l^uis  XV,  fragment  publié  par  Sainte-Beuve  dans  les  Derniers 
portraits  littéraires:  Paris,  1852,  in-18. 
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nièrc,  premier  chiiiirgicn,  qui  avait  pris  sur  l'esprît  du  roi  nu 
grand  ascendanl  et  s'était  habitué  à  lui  parler  «  avec  une  liberté 
tenant  de  la  familiarité  et  même  de  rindécence.  »  La  Martinièro 
décida  facilement  le  roi,  «  qui  n'avait  jamais  eu  dans  sa  vie  que 
la  volonté  des  autres,  à  quitter  Trianon.  »  Dons  la  conversation 
qu'il  eut  avec  lui  à  ce  sujet,  ce  prince  lui  dit,  «  en  lui  parlant  de 
sa  maladie  et  de  la  diminution  journalière  de  ses  forces  :  «  Je 
«  sens  qu'il  faut  enrayer.  —  Sentez  plutôt,  »  lui  répliqua  le  chi- 
rurgien, «  qu'il  faut  dételer.  »  La  vérité  est  que  tout  le  monde 
crut  Louis  XY  atteint  seulement  d'une  forte  indigestion,  et  que  dès 
qu'on  s'aperçut  que  le  mal,  non  encore  défini,  prenait  une  mau- 
vaise tournure,  ce  fut  Lemonnier  lui-même  qui  demanda  au  roi 
de  rentrer  à  Versailles*.  On  appela  auprès  de  lui  les  grands  offi- 
ciers de  sa  maison  :  le  prince  de  Condé,  grand  maître,  le  prince 
de  Beauvau,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  service  pendant  le 
quartier  d'avril,  et  le  comté  de  Boisgelin,  maître  de  la  garde- 
robe,  qui  furent  introduits  dans  sa  chambre  à  quatre  heures.  Ils 
le  trouvèrent  «  très  affaissé,  très  inquiet  et  très  plaignant;  mais 
ils  jugèrent  son  état  moins  inquiétant  et  moins  douloureux  qu'il 
ne  le  disait,  par  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  sa  pusillani- 
mité. »  Cependant  on  avait  envoyé  chercher  les  carrosses.  Le 
roi,  en  robe  de  chambre,  se  laissa  porter  dans  sa  voiture,  «  se 
plaignant  beaucoup  de  mal  de  tète,  de  maux  de  reins,  de  maux 
de  cœur.  »  On  le  conduisit  au  pas  à  Versailles,  où  il  se  coucha 
en  arrivant.  «  Ses  plaintes  continuelles,  ses  inquiétudes,  sa  pro- 
fonde tristesse  confirmèrent  M.  de  Beauvau  et  les  autres  dans 
l'opinion  qu'ils  avaient  de  sa  faiblesse  et  de  sa  peur;  et  il  n'y 
avait  personne  à  Trianon  ou  à  Versailles  qui  imaginât  encore 
que  l'incommodité  du  Roi  pût  être  le  commencement  d'une  ma- 
ladie. »  On  se  trompait  :  le  lendemain,  se  déclara  une  petite  vé- 
role confluente  qui  l'emporta,  le  10  mai  1774*. 

I .  Hardy.  Journal  des  évéHemeiUs  tels  qu'ils  parviennent  à  ma  cQfmai$saiu:e, 
2  mai.  Dibliol.  iial.  Mss.  S.  F.  2886. 

2«  Voy.  la  suite  du  récil  de  la  mort  de  Louis  XV,daus  les  Derniers  portraiis 
de  Sainte-Beuve  el  [Histoire  de  madame  Du  Barry,  par  Valel. 
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LE   JARDIN    DE    LA    REINE 

1774 

Goût  du  Jardinogo.   —  Monceau.  —  Don  du  Pctit-Trianon  à  Marie-Antoinette. 

Louis  XVI.  — Le  Petit- Vienne. 
Monsieur,  le  comte  d'Artois,  Madame,  la  comtesse  d*Artois,  Mesdames  tantes. 

Suppression  du  Jardin  botanique. 


La  comédie  intime  et  le  jardinage  furent  les  deux  goûts  domi- 
nants de  la  société  française  pendant  les  années  qui  précédèrent 
la  Révolution.  Personne,  sous  ce  rapport,  n'a  été  plus  de  son 
temps  que  la  reine  Marie-Antoinette.  Madame  Campan'  nous  a 
raconté  comment,  daupliine,  elle  s'essayait  en  caclietto  au  rôle 
d'actrice  avec  ses  beaux-frères  et  ses  belles-sœurs,  et  nous  la 
verrons, à  Trianon, satisfaire  bautemontsa passion  pour Ictliéàtre. 
LfO  jardinage  n'avait  pas  moins  d'attraits  pour  la  jcuno  famille 
royale.  En  attendant  qu'ils  pussent  remuer  eux-mêmes  la  terre  à 

i.  Mémoire:  Pari»,  1823,  3  ▼.  în-8»,  I,  71. 
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Ragalcillc*  cl  h  |tninoy\  les  frtiTs  du  niî  se  faisaioiil  peiiulro  on 
jardiniers;  l'un,  cuoillunl  ù  un  c^p  une  grappe  do  raisins  pour  sa 
bcllc-sœur,  la  comtesse  de  Provence;  l'autre,  une  hêclie  à  la 
main,  offrant  h  la  comtesse  d'Artois  la  fameuse  prune  de  Mon- 
sieur*. On  visitait  les  jardins  célèbres  :  la  dauphine,  au  mois 
d'octobre  1773,  alla  voir  celui  du  maréchal  de  Biron\  C'était, 
comme  le  Petit-Trianon  de  Louis  XV,  un  jardin  français,  avec 
des  potagers,  des  lleurisles  et  des  serres  pour  les  plantes  rares. 
On  citait  comme  un  prodige  ce  fait  que  le  magnolia  grandiflora  y 
avait  fleuri  deux  années  de  suite.  Les  amateurs  appréciaient  sur- 
tout les  carrés  de  tulipes  et  une  collection  d'asters  qui  ne  comp- 
tait pas  moins  de  vingt  espèces  différentes.  Les  parterres  et  les 
terrasses  étaient  ornés  de  dix  mille  pots  de  faïence  dont  on 
changeait  les  fleurs  suivant  les  saisons.  11  y  avait  aussi,  dit 
Lerouge,  dans  les  allées  et  dans  les  bosquets,  «  quantité  de  fau- 
teuils et  de  canapés  artistement  cachés  sous  des  toiles  cirées*.  » 
Marie -Antoinette  dut  s'intéresser  davantage  au  jardin  que 
le  duc  de  Chartres  venait  de  terminer  dans  la  plaine  de  Mon- 
ceau (on  disait  aussi  Monceau).  11  était  à  la  mode  anglaise,  et 
rempli  des  nouveautés  les  plus  variées  et  les  plus  galantes.  On  y 
voyait  les  ruines  d'un  sanctuaire  de  Mars,  d'un  cirque  et  d'une 
naumachie,  et  un  temple  circulaire  en  marbre  blanc,  et  un  moulin 
hollandais  sur  des  rochers,  et  un  minaret  mauresque  au  sommet 
d'une  butte.  Le  cours  d'eau  qui  serpentait  à  travers  les  pelouses 


I.  Lerouge,  cah.  XII,  pi.  2,  18,  19.  —  DcscriiUion  de  la  France,  etc. 
S.  Lerouge,  cah.  YIU,  pL  20  et  27. 

3.  Ces  deux  tableaux  sont  de  Drouais.  Ils  appartiennent  aujourd'hui  à 
M.  Ed.  de  Rolschild.  Le  couple  de  Provence  est  en  bleu,  celui  d*Arlois  eu 
rose.  Les  princesses  sonl  costumées  en  bergères. 

4.  Mercy,  II,  54.  Ce  jardin  était  siluô  rue  de  Yarenne,  près  des  Invalides.  Il 
avait  une  étendue  de  14  arpcnls.  Il  apparlient  aujourd'hui  au  Sacré-Cœur. 
—  l>*après  Lerouge,  cah.  I,  [il.  24,  la  reine  visita  aussi  le  jardin  de  M.  de  1^ 
Bossière,  rue  de  Clichy  ;  c'élail  un  jardin  français.  On  en  trouve  les  plans 
dans  la  collection  Lerouge,  cah.  I,  pi.  0,  et  cah.  XII,  pi.  I. 

5.  Lerouge,  cah.  I,  pi.  9,  10,  24,  cah.  Xll,  pi.  17,  18.  Horace  Walpole, 
Bisay,  etc.  C*est  U,000  pots  seulement,  ^d*après  ce  dernier. 
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conduisait  à  uno  première  llo  où  paissaient  des  moutons,  et  plus 
loin  à  une  autre  entièrement  couverte  do  fleurs.  Ailleurs,  c'était 
un  bois  parsemé  de  mausolées  qui  conviait  Tàme  à  de  mélanco- 
liques réflexions;  à  côté,  des  parterres  jaunes,  bleus,  roses,  sy- 
métriquement disposés  parmi  des  bocages,  offraient  à  l'imagi- 
nation une  scène  plus  riante.  Il  y  avait  aussi  des  tontes  turques 
et  tartares,  un  merveilleux  jeu  de  bague  chinois,  enfin,  un  jardin 
d'hiver  avec  une  grotte  délicieuse  où  s*entendaient  les  sons 
adoucis  d'un  orchestre  caché*.  Un  autre  prince  du  sang  avait 
caché  dans  une  lie,  au  milieu  des  pompeux  bosquets  plantés 
par  le  grand  Condé,  un  charmant  petit  jardin  anglais  avec  uno 
miniature  de  village*. 

A  leur  exemple,  Marie- Antoinette  désirait  posséder,  comme  la 
Julio  de  Jean-Jacques,  son  Elysée*^  où  elle  pût  se  distraire  de  la 
monotonie  du  parc  de  Versailles,  et  voir  autre  chose  que  les  ifs, 
les  bronzes,  quelque  admirables  qu'ils  fussent,  et  les  bassins  do 
marbre  de  cette  immense  terrasse  brûlée  du  soleil  ou  balayée 
par  le  vent  et  la  pluie,  que  cet  horizon  du  grand  canal  encadré 
dans  les  deux  rangées  d'arbres  qui  bordent  le  tapis  vert,  que  ces 
simpiternels  quinconces,  charmilles,  boulingrins, 

Tourniquets  d^aimables  buissons, 
Bosquets  tondus  où  les  fnuvcltcs 
Clicrchcnl,  en  pleurant,  leurs  chansons. 
Où  les  dieux  font  tant  de  façons 
Pour  vivre  à  sec  dans  leurs  cuvettes  ^ 

Elle  n'était  pas  moins  fatiguée  de  l'étiquette  qui  régnait  dans  ce 

1.  Jardin  de  Monceau;  Poris,  1779,  in-folio,  flg.  —  Lerouge.  cah.  IX,  pi.  4; 
cah,  X,  pi.  2,  n,  H  ;  cah.  XL,  pi.  19;  cah.  XXI,  pi.  6.  —  Delille,  Les  jardim; 
Paris,  1782,  chant.  II.  —  Le  duc  de  CharU*es  avait  encore  un  autre  jardin 
anglais,  d*un  genre  plus  naturel,  à  Saint-Leu-Taverny,  qui  avait  été  établi  par 
M.  de  La  Borde.  Voy.  M-«  de  Genlis,  Métnoires;  Paris,  1825,  10  v.  in-8«,  lU, 
154,  et  I^rouge,  cah.  XII.  pi.  3  et  9. 

2.  Voy.  plus  loin  :  IIP  partie,  Le  Hameau^  L 

3.  Nouvelle  HéloUe,  IV«  partie,  lettre  XL 

4.  A.  de  Musset.  Poéiiet  nowelleê^  Sur  trois  marches  do  marbre  rose. 


/ 
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palais  solennel.  La  cour  d'Aulricbc  ne  l'avail  jias  liabiluéc  à 
celle  rcprésenlaliou  de  tous  les  inslaiils.  Elle  voulail  un  coin  à 
elle,  oii  elle  piil  s'affranchir  île  arlle  cimlrainle  el  vivre  de  Ieni|i8 
en  temps  à  sa  guise,  m  Depuis  longtemps  »>,  écrit  à  la  date  du 
7  juin  1774  le  comte  de  Mercy-Argenleau',  ambassadeur  d'Au- 
triche en  France,  à  l'impératrice  Marie-Thérèse,  m  ci  lorsque  ma- 
dame l'Archiduchesse  était  encore  dauphine,  elle  désirait  beau- 
coup d'avoir  une  maison  de  campagne  à  elle  en  propre,  et  elle 
s'était  formé  plusieurs  petits  projets  à  cet  égard.  A  la  mort  du 
Roi,  le  comte  et  la  comtesse  de  Noailles  suggérèrent  le  Petit- 
Trianon...  Au  premier  mot  que  S.  M.  prononça  au  Roi  (Louis  XYI) 
du  Petit-Trianon ,  il  répondit  avec  un  vrai  empressement  que 
cette  maison  de  plaisance  était  à  la  Reine,  et  qu'il  était  charmé  de 
lui  en  faire  don.  Cette  maison,  m  ajoute  l'ambassadeur,  m  est  à  un 
quart  de  lieue  du  château  de  Versailles;  elle  est  très  agréable- 
ment bâtie,  fort  ornée,  avec  de  jolis  jardins,  et  un  jardin  séparé- 
ment destiné  à  la  culture  des  plantes  et  des  arbustes  étrangers.  » 
C'est  ainsi  que  la  résidence  favorite  de  Louis  XV  devint  la  pro- 
priété de  Marie- Antoinette. 

Les  gazetiers  portèrent  aussitôt  le  fait  à  la  comiaissance  du 
public.  D'après  la  version  recueillie  par  l'abbé  Beaudeau*  :  ««  Vous 
aimez  les  fleurs,  »  aurait  dit  Louis  XVI  à  la  jeune  reine,  u  eh 
bien!  j'ai  un  bouquet  à  vous  donner  :  c'est  le  Petit-Trianon.  m  Les 
Mémoires  secrets*  rapportent  un  propos  plus  galant  :  «  Madame, 
ces  beaux  lieux  ont  toujours  été  le  séjour  des  favorites  des  mis; 
consé4|nemnieiit,  ils  doivent  être  le  v^tre.  >»  Quand  on  a  vu,  dans 
la  correspondance  de  Mercy,  la  profonde  horreur  que  le  dauphin 
et  la  dauphine  avaient  de  madame  Du  Barr}-,  on  sait  ce  qu'il  faut 
penser  d'une  i>areille  fadeur,  improvisée  après  coup,  comme  la 
plupart  d'ailleurs  des  mots  soi-disant  historiques. 

«<  La  Heine  »,  ajoutent  les  Mémoires  secrets^  u  a  été  très  seu- 


1.  11, 16). 

2.  Journal  publié  dans  la  Revue  rétrospective,  l'*téiie,  v.  111. 

3.  n  mai  I77i. 
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siblo  à  ce  cadeau....  Elle  a  répondu  au  Roi  en  riant  qu'elle  accep- 
tait le  Pctit-Trianon,  à  condition  qu'il  n'y  viendrait  que  lorsqu'il 
y  serait  invité.  »  Quelque  étrange  que  puisse  paraître  une  telle 
condition ,  elle  n*est  cependant  pas  éloignée  de  toute  vraisem- 
blance. Mcrcy  remarque  que  la  reine  «  se  formait  une  trop  mince 
idée  du  caracifcro  et  dos  facultés  morales  de  son  époux  *.  »  Dévoué 
au  bien  public,  économe  jusqu'à  la  minutie,  réglé  dans  ses  habi- 
tudes, laborieux  et  appliqué,  sérieusement  instruit,  ses  qualités 
mêmes  n'étaient  pas  de  nature  à  être  appréciées  par  une  petite 
tète  frivole  et  dissipée.  Ce  n'étaient  pas  ses  goûts  qui  pouvaient 
le  rendre  attrayant  :  il  n'aimait  que  la  chasse  et  les  travaux  mé- 
caniques. «  Le  Roi,  »  disait  le  marquis  de  Créquy,  «  est  un  serru- 
rier. »  Gauche  dans  ses  manières,  avec  une  démarche  lourde  et 
comme  titubante,  d'un  embonpoint  précoce  ;  d'ailleurs  irrésolu, 
débonnaire  jusqu'à  la  faiblesse,  malgré  des  coups  de  boutoir  par- 
fois désobligeants,  absolument  nul  alors  au  point  de  vue  con- 
jugal, il  n'avait  rien  qui  pût  inspirer  à  une  jeune  femme  l'amour 
ou  le  respect.  Marie-Antoinette  l'appelait  «  le  pauvre  homme  » 
dans  le  cercle  de  ses  intimes,  où,  quand  il  gênait,  on  avançait  la 
pendule  pour  le  faire  aller  coucher  plus  tôt*.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'elle  ne  voulût  pas  en  être  embarrassée,  dans  la  re- 
traite 011  elle  rêvait  d'échapper  ù  tout  ce  qui  l'ennuyait  à  la  cour. 
Exprimée  ou  non,  la  condition  dont  parlent  les  Mémoires  secrets 
sera  tenue  :  en  fait,  jamais  Louis  XYI  ne  partagera  l'appartement 
de  la  reine  au  Petit-Trianon.  Il  viendra  se  promener  dans  le  jardin, 
dînera,  soupera  au  château,  puis  il  rentrera  régulièrement  à  Ver- 
sailles'. 

En  parlant  du  don  fait  à  Marie- Antoinette,  les  Mémoires  secrets 
notent  que  cette  résidence  «  a  changé  de  nom  et  s'appelle  au-         / 
jourd'hui  le  Petit-Vienne.  »  A  ce  sujet,  madame  Campan  raconte 


i.  III,  137. 

2.  Voy.  Madame  Cnmpaiii  Bcscn?al|  le  coinlo  «rilézccqucn,  lo  prince  do 
ligne,  Mcrcy,  etc. 

3.  On  en  Ironvcrn  In  prenvcdansi  In  miilc  dn  co  lY^cil. 


58  LB  JARDIN   AN0LAI8. 

assez  longucnicnl  une  anecdote  qui  a  servi  à  fabriquer  un  auto- 
graphe, publié  par  M.  «rilunolstein'.  »  Dans  les  premiers  temps 
où  la  reine  fut  en  possession  du  Petit-Trianon,  on  répandit  dans 
quelques  sociétés  qu'elle  en  avait  changé  le  nom  et  lui  avait 
substitué  celui  de  Petit- Vienne  ou  Petit-Schœnbrunn.  Un  homme 
de  la  cour,  assez  simple  pour  croire  légèrement  à  ce  bruit,  et 
désirant  entrer  avec  sa  société  dans  ce  jardin,  écrivit  à  M.  Cam- 
pan  pour  en  demander  la  permission  à  la  reine.  Il  avait,  dans  son 
billet,  appelé  Trianon  :  le  Petit-Vienne.  L'usage  était  de  mettre 
les  demandes  de  ce  genre...  sous  les  yeux  de  S.  M...  qui  ac- 
cordait elle-même  les  permissions...  Quand  elle  lut  ces  mots,  elle 
fut  très  désobligée,  et  s'écria  avec  vivacité  qu'il  y  avait  trop  de 
sots  qui  servaient  les  méchants;  qu'elle  était  déjà  informée  que 
l'on  faisait  circuler  dans  le  monde  qu'elle  ne  pensait  qu'à  son 
pays  et  qu'elle  conservait  le  cœur  autrichien,  tandis  que  ce 
qui  tenait  à  la  France  avait  seul  le  droit  de  l'intéresser...  Elle 
refusa  une  demande  aussi  gauchement  formulée  et  ordonna  à 
M.  Campan  de  répondre  que  la  reine  était  étonnée  qu'un  homme 
de  bonne  compagnie  put  croire  qu'elle  fit  une  chose  aussi  dé- 
placée que  de  changer  les  noms  français  de  ses  palais  pour  en 
substituer  d'étrangers.  »  Il  faut  noter  que  Mercy  ne  fait  pas  la 
moindre  allusion  à  une  circonstance  qui  méritait  pourtant  de 
fixer  son  attention,  puisqu'elle  mettait  en  cause  les  sentiments 
de  la  reine  pour  son  pays.  La  demande  dont  il  s'agit  fut  sans  doute 
adressée,  non  dans  les  premiers  temps,  mais  après  1780;  c'est  à 
cette  époque  seulement  que  le  jardin  anglais,  à  peine  terminé, 
put  s'ouvrir  à  des  visiteurs  choisis.  La  vérité  est  qud  l'appellation 
dont  il  s'agit,  donnée  tout  naturellement  par  le  public  à  une  ré- 
sidence où  la  reine  annonçait  hautement  l'intention  de  mener 
l'existence  simple  et  familière  de  la  cour  de  Vienne,  ne  parut  pas 
plus  singulière  que  les  noms  de  Tivoli,  Colisée,  Ranelagh', 


I.  Correspondance inédUe de Marie-ÀnioinelU^Z^ èdiU;Pan%,  I86ft,in-8%SI. 
t.  Lerouge,  cah.  VI,  pi.  7  et  8. 
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Wauxliall',  Qltribués  alors  à  des  imitations  de  Félranger.  Personne 
dans  le  principe  n'y  attacha  d'importance.  Les  successeurs  de 
Bachaumont  répètent  plusieurs  fois  :  «  le  Petit- Vienne,  »  sans  y 
mettre  la  moindre  malice.  On  voit  même  ce  nom  apparaître  dans 
des  mémoires  de  dépenses  relatives  au  Pctit-Trianon\  sans  que 
l'administration  songe  à  le  relever,  comme  elle  avait  fait  pour  les 
termes  du  placet  présenté  par  le  mécanicien  Riclier,  et  dont  on  a 
lu  plus  haut  un  extrait.  Il  ne  prévalut  point  cependant  ;  l'usage 
s'établit  d'appeler  le  Petil-Trianon  :  le  jardin  de  la  reine. 

Marie-Antoinette  prit  tout  de  suite  possession  de  son  château. 
Elle  y  pendit  la  crémaillère,  le  6  juin,  jour  de  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  les  papiers  de  Louis  XY,  et  y  reçut  à  dîner  «  son 
auguste  époux  »  et  la  famille  royale' ,  c'est-à-dire  madame  Clo- 
tilde,  qui  devait  bientôt  quitter  la  France  pour  le  Piémont,  les 
frères  du  roi^et  les  comtesses  de  Provence  et  d'Artois.  Les  tantes 
de  Louis  XYI  étaient  encore  malades  de  la  petite  vérole  qu'elles 
avaient  contractée  en  soignant  leur  père,  et  madame  Elisabeth 
vivait  sous  la  tutelle  de  sa  gouvernante. 

Monsieur  était  un  prince  aimable,  lettré  ;  mais  d'une  franchise 
douteuse,  avec  un  penchant  h  l'intrigue.  Sa  fîgure  eût  été  belle 
sans  l'obésité  qui  en  alourdissait  les  traits.  Il  se  montrait  empressé 
auprès  de  la  reine.  C'est  pendant  l'été  de  1774  qu'ayant  par  mé- 
garde  brisé  son  éventail,  il  lo  remplaça  par  un  autre  qui  portait 
celte  inscription  : 

Au  milieu  des  chaleurs  extrêmes, 
Heureux  d'amuser  vos  loisirs, 
Je  saurai  près  de  vous  amener  les  Zéphyrs  ; 
Les  Amours  y  viendront  d'eux-mêmes  «. 

—  De  tous  les  enfants  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  le  comte 


I.  Le  Wauxhall  de  Londres  est  représente  dans  la  collection  Lerouge, 
cah.  IV,  pi.  2. 

î.  Airh.  nat.  ()i30i8.  D^'pcnscs  des  spectacles  on  1776. 

3.  MémoircÈ  $ccreU. 

4.  Mercyi  madame  Gampan,  madame  Lolmm,  Iléiccqucs,  etc. 
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d'Artois  élail  le  seul  qui  ne  fùl  pas  affligé  de  cet  excès  de  graisse 
dont  Mario-Josëplic  do  Saxe  avait  épaissi  le  sang  des  Bourbons. 
C'était  un  joli  homme,  élégant  et  très  adroit  à  tous  les  exercices 
du  corps  ;  mais  un  défaut  de  conformation  qui  tenait  sa  bouche 
ouverte  nuisait  à  l'expression  de  sa  physionomie.  «  Ardent,  hau- 
tain, inconsidéré*,  »  on  le  trouvait  mêlé  à  toutes  les  nouveautés, 
toutes  les  folies,  toutes  les  débauches  du  siècle.  Il  plaisait  cepen- 
dant par  la  vivacité  ot  la  franchise  de  son  caractère.  Mercy  dé- 
plore l'indulgence  que  Marie -Antoinette  témoignait  pour  ce 
prince  qui  l'amusait,  mais  qui  pouvait  la  compromettre*.  — 
Quant  aux  princesses  do  Savoie,  l'ambassadeur  d'Autriche  les 
déprécie  outre  mesure  pour  faire  valoir  à  leurs  dépens  son  archi- 
duchesse. La  comtesse  d'Artois,  toute  petite,  blonde,  au  teint 
blanc  et  rose,  aux  traits  délicats,  avait  un  nez  un  peu  long  et 
effilé  qui  lui  donnait  un  air  agressif;  elle  était  cependant  tout  à 
fait  inoffensive  et  se  faisait  aimer  par  sa  charité  et  sa  bienveil- 
lance. Madame  passait  pour  être  plus  piquante;  brune,  avec  de 
grands  yeux  noirs,  elle  était  intelligente  et  sérieuse.  Sa  conduite 
prudente,  réservée,  contrastait  avec  les  allures  plus  tapageuses 
de  la  reine,  qui  eiU  gagné  à  se  modeler  sur  sa  belle-sœur'.  Nous 
les  verrons  a(^ec  leurs  maris,  et  plus  tard  madame  Elisabeth, 
fréquemment  invitées  h  Trianon.  —  Mesdames  tantes  étaient  des 
princesses  intelligentes,  lettrées,  aimant  les  arts.  Elles  vivaient 
sous  la  domination  de  l'ainée  d'entre  elles,  madame  Adélaïde. 
Celle-ci  avait  de  l'esprit,  sans  aménilé,  des  allures  brusques, 
presque  masculines.  «  KUe  était  énergique  et  volontaire;...  à 
mesure  qu'elle  avançait  en  i\ge,  elle  devenait  plus  vaine  et  plus 
impérieuse.  »  Madame  Victoire  avait  été  belle.  Elle  se  montrait 
gracieuse  et  aimable  et  se  faisait  aimer  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient; elle  était  très  dévote.  Quant  à  madame  Sophie,  c'était 
une  personne  tout  à  fait  insignifiante,  timide,  sauvage  et  «  com- 


f.  Mercy,  11,  94. 

2.  Mercy,  11,  324.  Voy.  aussi  :  Bésenval,  madame  Campan,  llézecques,  etc. 

3.  Mercy,  madame  Campan,  la  baronne  d*Oberkircli,  madame  Lcbnm,  etc. 
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plëlonient  passive  à  cdlé  do  ses  sœurs  *.  »  Madame  Adélaïde  détes- 
lait  le  duc  de  Choiscul  et  ralliance  autrichienne.  Elle  eut  d*abord 
sur  Tesprit  de  Louis  XYI  une  très  grande  influence,  et,  dès  les 
premiers  jours  du  nouveau  règne,  elle  prit  une  attitude  hostile 
h  Marie-Antoinette.  Elle  alla  môme  si  loin  que  le  roi  dut  la 
confiner  avec  ses  sœurs  h  Belle  vue',  d*où  nous  ne  les  verrons 
que  rarement  sortir  pour  assister  à  Trianon  à  quelque  fête  ou 
diner  d'apparat. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  pour  les  serres  chaudes,  les  par- 
terres botaniques  et  les  bosquets  rococos  qui  avaient  fait  les  dé- 
lices do  LouisXY,  que  Marie- Antoinette  désirait  le  Petit-Trianon. 
Elle  voulait  y  créer  un  jardin  à  la  mode,  un  jardin  anglo-chinois*. 
«  Lalleine,  »  écrit  Mercy ,  le  2  juillet\  c<est  maintenant  tout  occupée 
d'un  jardin  à  l'anglaise  qu'elle  veut  faire  établir  à  Trianon.  »  Et 
il  ajoute  quelques  jours  après'  :  «  Le  Roi  a  donné  des  ordres  pour 
que  l'augmentation  d'un  terrain  à  entourer  de  murs,  ainsi  que 
tout  ce  que  peut  désirer  la  reine  relativement  à  cet  établissement, 
soit  exécuté  avec  la  diligence  et  le  soin  possibles.  »  Le  26  juillet, 
l'architecte  Gabriel  dressa  un  plan  pour  ragrandisscment  du 
jardin,  vers  le  nord-est  du  jardin  botanique,  dont  la  suppression 
fut  décidée*. 

Que  faudra-t-il  penser,  après  cela,  d'un  autographe  commu- 
niqué à  MM.  de  Concourt'  pur  M.  Boutron,  qui  nous  montre 
Marie-Antoinette  s'intéressant  aux  sciences  botaniques  et  man- 
dant, à  Trianon,  Bernard  de  Jussieu  :  »...  Une  collation  d'en-cas 
sera  prête  pour  M.  de  Jussieu  qui  arrosera  devant  moi  le  cèdre 


1.  Kilo  niounil  le  2  mars  I7S2. 

2.  Ed.  de  Barlhélémy.  Mesdames  de  France^  fiUe$  de  Louis  XV:  Paris, 
1870,  in- 18,  242-245  et  c.  XI.  Voir  aussi  Mercy,  madame  Campan  et  le 
comte  d'Hézecqiies. 

3.  OH 876. 

4.  I,  193. 

5.  3f  juillcl,  I,  208. 
C.  OH 876-77,  «886. 

7.  Histoire  ik  Marie- AntoinelU,  i^  cdilioii  ;  Paris,  1867,  iii-8«,  82. 
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du  Libaii...  »  Quoi!  voilà  un  naturaliste  célèbre,  un  vieillard  vé- 
nérable et  presque  aveugle  qu'on  aurait  fait  venir  exprès  de  Paris 
pour  donner  un  seau  d'eau  à  un  arbre  I  Quelle  plaisanterie  !  La 
vérité  est  que  Marie- Antoinette,  loin  d'apprécier  l'œuvre  de  Ber- 
nard de  Jussieu,  l'a,  comme  dit  Mercy,  «  culbutée  »  pour  la 
remplacer  par  des  colificbets. 

Il&tons-nous  d'ajouter  que  ces  admirables  collections  ne  furent 
pas  perdues.  Uichard  en  conserva  ce  qu'il  put,  et  le  reste,  c'est- 
à-dire  la  plus  grande  partie  des  végétaux,  fut  transporté  au 
Jardin  des  Plantes  à  Paris*.  Ils  y  arrivèrent  en  temps  opportun. 
Sur  le  rapport  de  Buffon,  on  avait,  dans  ce  jardin,  entrepris  la 
replantation  des- plates-bandes  qui,  jusque-là,  ne  contenaient 
guère  que  des  plantes  médicinales,  afin  d'y  réunir,  comme 
Louis  XY  avait  fait  à  Trianon,  des  spécimens  de  toute  la  végéta- 
tion du  globe,  rangés  dans  un  ordre  scientifique.  Depuis  1761, 
les  idées  de  Bernard  de  Jussieu  s'étaient  mûries,  et  il  avait,  dans 
son  esprit,  donné  une  forme  définitive  à  ses  premiers  essais  de 
classification.  La  méthode  naturelle  fut  appliquée  au  nouveau 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  la  collection  botanique  de  Trianon 
y  trouva  sa  véritable  place'. 


I.  Mémoires  secrets,  23  juillet  1774.  OM877,  Mémoire  d*An(oine  Richard. 

S.  Histoire  de  r académie  îles  sciences;  Paris,  1778,  in-4*.  Communication 
faite  à  Tacadémie  sur  le  nouvel  ordre  de  plantes  établi  dans  l'école  de  bo- 
tanique du  Jardin  du  Roi  en  1774.  «<  M.  de  La  Yrillière,  instruit  par  M.  de 
HulTon  do  Tétat  do  ce  janlin,  a  bien  voulu  mettre,  Tannée  dcrnièi'o,  sous  les 
yeux  du  Roi,  un  pi-ojet  qui  tendait  h  rcmbcllissemcnt  du  lieu  et  à  Tutilité 
publique.  Sa  Majesté  (l^iuis  W),  de  tous  temps  favorable  aux  botanistes,  Tu 
autorisé.  On  a  doublé  le  local  et  tracé  de  nouvelles  plates-bandes.  »  Voy.  Le- 
rouge,  cah.  VH,  pi.  H-14. 
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Jardin  pittoresque    ou    paysager.    —   Rejet  du   plan    de  Richard.   —   Le 

comte   de    Caraman.  —  L*architcctc  Mique. 
Résistance   de  Turgot.  —  Jardins  anglais  en  coiffure. 


La  reine,  pour  le  jardin  qu'elle  projetait,  demanda  d'abord  un 
plan  à  Antoine  Richard  '.  Le  jardinicr-botaniste-adjointde  Trianon 
avait  été,  on  s'en  souvient,  sous  Louis  XV,  visiter  l'Angleterre, 
au  moment  même  où  l'imitation  de  la  méthode  chinoise  v  faisait 
fureur.  Il  semblait  donc  tout  préparé  à  l'œuvre  que  Marie- An- 
toinette lui  demandait.  Aussi  ne  se  fit-il  pas  attendre,  et,  peu  do 
jours  après,  il  lui  apporta  un  tracé  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  du  lecteur  {pi.  X). 

Il  y  a  deux  manières  d'entendre  la  formation  d'un  jardin  c<  pit- 
toresque ou  paysager.  »  La  première,  et  la  seule  qui  soit  judi- 
cieuse, consiste  à  profiter  des  éléments  que  le  terrain,  le  site,  le 
climat  mettent  spontanément  à  la  disposition  de  l'artiste,  dont 
la  lAche  se  borne  k  faire  ressortir  les  beautés,  en  masquant  les 
défauts.  L'autre  a  la  prétention  de  réunir  en  un  espace  domié 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  :  montagnes,  rochers,  rivières, 
cascades,  lies,  lacs,  etc.,  sans  s'inquiéter  seulement  de  la  vrai- 
semblance. Ce  dernier  système,  il  faut  le  dire,  était  alors  plus 

I.  Archiv.  nal.OMSll». 
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du  Liban...  »  Quoi!  voilà  un  naturaliste  célèbre,  un  vieillard  vé- 
nérable et  presque  aveugle  qu'on  aurait  fait  venir  exprès  de  Paris 
pour  donner  un  seau  d'eau  à  un  arbre  I  Quelle  plaisanterie  !  La 
vérité  est  que  Marie-Antoinette,  loin  d'apprécier  l'œuvre  de  Ber- 
nard de  Jussieu,  l'a,  comme  dit  Mercy,  «  culbutée  »  pour  la 
remplacer  par  des  colificbets. 
/  Il&tons-nous  d'ajouter  que  ces  admirables  collections  ne  furent 

pas  perdues.  Uicliard  en  conserva  ce  qu'il  put,  et  le  reste,  c'est- 
à-dire  la  plus  grande  partie  des  végétaux,  fut  transporté  au 
Jardin  des  Plantes  à  Paris*.  Ils  y  arrivèrent  en  temps  opportun. 
Sur  le  rapport  de  Buffon,  on  avait,  dans  ce  jardin,  entrepris  la 
replantation  des- plates-bandes  qui,  jusque-là,  ne  contenaient 
guère  que  des  plantes  médicinales,  afin  d'y  réunir,  comme 
Louis  XY  avait  fait  à  Trianon,  des  spécimens  de  toute  la  végéta- 
tion du  globe,  rangés  dans  un  ordre  scientifique.  Depuis  17G1, 
les  idées  do  Bernard  de  Jussieu  s'étaient  mûries,  et  il  avait,  dans 
son  esprit,  donné  une  forme  définitive  à  ses  premiers  essais  de 
classification.  La  méthode  naturelle  fut  appliquée  au  nouveau 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  la  collection  botanique  de  Trianon 
y  trouva  sa  véritable  place'. 


I.  Mémoires  secrets,  23  juillet  1774.  OM877,  Mémoire  d*Anloine  Richard. 

S.  Histoire  de  Vacadémie  des  sciences;  Paris,  1778,  in-4*.  Communication 
faite  à  l'académie  sur  le  nouvel  ordre  de  plantes  établi  dans  Técole  de  bo- 
tanique du  Jardin  du  Roi  en  1774.  m  M.  de  La  Vrillière,  instruit  par  M.  de 
HulTon  do  Tétat  do  ce  janlin,  a  bion  voulu  mettre,  Tannée  dernière,  sous  les 
yeux  du  Roi,  un  pi-ojet  qui  tendait  ii  rcnibcllissemcnt  du  lieu  et  à  l'utilité 
publique.  Sa  Majesté  (I^iuis  XV),  de  tous  temps  favorable  aux  botanistes,  Fa 
autorisé.  On  a  doublé  le  local  et  tracé  de  nouvelles  plates-bandes.  »  Voy.  Le- 
rouge,  cah.  VII,  pi.  11-14. 
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Jardin  pittoresque    ou    paysager.    —   Rejet  du   plan    de  Richard.   —   Le 

comte   de    Caraman.  —  L*architcctc  Mlquc. 
Résistance   de  Turgot.  —  Jardins  anglais  en  coiffure. 


La  rcino,  pour  le  jardin  qu'elle  projetait,  demanda  d'abord  un 
plan  àAntoine  Richard*.  Le  jardinier-botaniste-adjoint  de  Trianon 
avait  été,  on  s'en  souvient,  sous  Louis  XV,  visiter  l'Angleterre, 
au  moment  même  où  l'imitation  de  la  méthode  chinoise  v  faisait 
fureur.  Il  semblait  donc  tout  préparé  à  l'œuvre  que  Marie-An- 
toinette lui  demandait.  Aussi  ne  se  fit-il  pas  attendre,  et,  peu  de 
jours  après,  il  lui  apporta  un  tracé  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  du  lecteur  {pi,  X). 

Il  y  a  deux  manières  d'entendre  la  formation  d'un  jardin  c<  pit- 
toresque ou  paysager.  »  La  première,  et  la  seule  qui  soit  judi- 
cieuse, consiste  à  profiter  des  éléments  que  le  terrain,  le  site,  le 
climat  mettent  spontanément  à  la  disposition  de  l'artiste,  dont 
la  lAche  se  borne  k  faire  ressortir  les  beautés,  en  masquant  les 
défauts.  L'autre  a  la  prétention  de  réunir  en  un  espace  donné 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  :  montagnes,  rochers,  rivières, 
cascades,  lies,  lacs,  etc.,  sans  s'inquiéter  seulement  de  la  vrai- 
semblance. Ce  dernier  système,  il  faut  le  dire,  était  alors  plus 

I.  Archi?.  nal.OH871». 
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goûlé  que  le  premier.  «  Si  l'on  veul  faire  d'uu  jardin  pittoresque 
un  pays  d'illusions,  »dit  Carmontelle',  «  pourquoi  s'y  refuser?  Ou 
ne  s'amuse  que  d'illusions...  Transportons  dans  nos  jardins  les 
changements  de  scène  des  opéras;  faisons-y  voir  en  réalité  ce 
que  les  plus  habiles  peintres  pourraient  y  offrir  en  décorations  : 
tous  les  temps,  tous  les  lieux.  »  Un  théoricien  de  jardinage, 
Whately,  dont  le  livre  venait  d'être  traduit  en  français,  formulait 
à  la  vérité  des  préceptes  assez  sages;  mais  on  avait  joint  au  vo- 
lume, 2^  titre  de  modèle,  un  plan  qui  était  do  nature  à  fausser 
complètement  le  goût.  C'était  celui  de  Stowe,  où,  non  content 
d'accumuler  tous  les  accidents  pittoresques  de  la  nature,  le  créa- 
teur de  ce  parc  célèbre  avait  placé  des  spécimens  de  l'architec- 
ture de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays,  sans  compter  les 
obélisques,  les  colonnes,  les  statues,  élevés  en  l'honneur  de  di- 
vinités des  panthéons  grec,  romain,  chrétien,  saxon,  d'hommes 
illustres,  depuis  saint  Augustin  jusqu'à  lord  Cobdham,  et  même 
d'idées  morales  ou  d'entités  philosophiques,  véritable  encyclo- 
pédie mise  en  jardin*. 

,  Richard  est  de  cette  école  :  dans  le  petit  espace  qui  lui  est 
réservé  (pi.  X),  il  imagine  de  loger  un  théâtre  de  verdure,  deux 


1.  Jardin  de  Monceau.  Préface.  On  peut  citer,  comme  le  chef-d*œuyre  en  ce 
genre,  un  projet  de  jardin,  publié  par  Lerouge,  cali.  XH,  pi.  \.  Il  avait  été 
demandé  par  le  chevalier  Delphine,  ambassadeur  de  Venise  en  France,  à 
l'italien  Bettini,  artisle  «  réellement  plein  de  génie  »,  dit  Lerouge,  et  dont 
plus  loin  il  regrette  le  dépoi't  (cah.  XX,  pi.  4).  «  M.  le  nonce  nous  Ta  enlevé 
[H)ur  faire  un  jui-din  anglais  à  Home.  »  Uottini  va  jus(|u*à  proposer  la  cons- 
truction d'un  volcan  «  à  Timitationdu  Vésuve,  et  qui  jettera  dos  llainnies  [mr 
le  moyen  du  charbon  de  terre.  » 

2.  Whately,  traduit  par  Latapie.  L'art  de  former  des  jardins  modernes;  Paris, 
1771,  in-8*,  pi.  —  Lerouge  a  publié  un  grand  nombre  de  paysages  et  d'édi- 
fices de  ce  jardin  :  cah.  U,  pi.  t-5;  cah.  IV,  pi.  1,  18-21.  —  La  plupart  des 
jardins  anglais  de  cette  époque  sont  dans  le  même  goût,  notamment  ceux 
de  Kew  qui  n'avaient  pas  moins  de  réputation  que  ceux  de  Stowe.  Voy.  Le- 
rouge, cah.  Il,  pi.  1-7,  13,  15;cah.  III,  pi.  30;  cah.  IV,  pi.  22-26;  cah.  VI, 
pi.  4  et  5,  cah.  VIII,  pi.  28.  —  Citons  une  des  curiosités  bizarres  des  jardins 
anglais  du  xvni*  siècle.  Le  propriétaire  de  Wanstead  avait  fait  construire 
dans  son  porc  un  fort  gothique,  doublé  de  remparts,  fossés  et  bastions  à  la 
Vauban.  Lerouge,  cah.  III,  pi.  28. 


/ 
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d*un  amateur,  le  comte  de  Caraman,  officier  général',  «  plein  de 
connaissances  et  d'activité,  »  suivant  le  duc  de  Lauzun;  ce  qui 
n'excluait  pas  chez  lui  les  qualités  aimables.  Madame  do  Genlis, 
dans  ses  Mémoires*^  le  représente  comme  un  boute-en- train,  ingé- 
nieux à  organiser  des  divertissements.  Il  avait  planté,  à  Roissy, 
un  parc  anglais  dont  on  parlait  beaucoup',  et  dessiné  dans  lo 
même  goût  un  assez  joli  jardin  derrière  son  hôtel  de  la  rue  Saint- 
Dominique*.  Marie- Antoinette  voulut  voir  ce  dernier.  Elle  s'y 
rendit,  le  samedi  23  juillet*,  accompagnée  des  princ^isses  Clo- 
tilde  et  Elisabeth,  de  Mademoiselle  (la  future  duchesse  de  Bour- 
bon) et  de  mesdames  de  Marsan,  de  Bourdeilies  et  de  Bonac. 
Madame  de  Beauvau,  qui  avait  inspiré  cette  curiosité,  l'attendait 
dans  la  maison  avec  son  mari.  Madame  de  Caraman,  entourée 
de  trois  de  ses  filles,  accueillit  Marie-Antoinette.  La  plus  jeune 
qui  avait  dix  ans,  habillée  en  paysanne,  comme  fille  du  jardi- 
nier, présenta  des  bouquets  aux  visiteuses.  «  La  reine  combla 
le  père,  la  mère  et  les  enfants  de  toutes  les  marques  de  bonté  et 
de  toutes  les  gr&ces  imaginables.  Elle  y  resta  une  heure  et  demie, 
y  fit  la  collation  et  charma  tout  le  monde.  »  Elle  peimit  à  M.  de 
Caraman  de  lui  soumettre  un  plan  pour  son  jardin  de  Trianon. 
Quelque  temps  après,  elle  alla  à  Moulin-Joli,  jardin  chinois, 
remarquable  surtout  par  un  pont  chargé  de  pots  de^fleurs,  d'où 
on  avait  une  vue  délicieuse  sur  la  vallée  de  ta  Seine.  Son  posses- 
seur, M.  Watelet,  peintre  et  poète,  revendiquait  pour  les  paysa- 


1.  Princode  lloulliarcy.  Mémoires  ati/o(/raj)A£«;Paris,  I82S,3  v.  iii-t;*,ll,78. 
—  Gomle  de  Tilly.  Mémoires;  i'uiis,  1830,  3  v.  iii-S*.  1,  251,  311. 

2.  il,  69. 

3.  Lerouge,  cah.  IH,  pi.  16  et  17. 

4.  On  y  voyait  des  parlerres  de  fleurs  devant  la  maison,  avec  des  massifs 
d'arbres  dans  le  fond;  à  gauche,  une  pelouse  dans  le  genre  anglais;  à  droite, 
un  bosquet  réguliùrcnienl  dessiné,  au  bout  duquel  élaicnt  une  gi-ol(c  et  un 
petit  leniple.  Leix)ugc,  cali.  XII,  pi.  18. 

5.  Lettre  de  madame  Du  Deiïand  du  ?G  juillet  1774,  t.  II  de  sa  correspcm- 
dance  (édil  de  1877),  p.  319. —  Mémoires  secrets,  23  juillet  1774. —  Il  y  a  une 
erreur  dans  le  récit  de  Mercy  (II,  p.  209),  qui  dit  que  la  visite  eut  lieu  le 
vendredi  29. 
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gislcs  lo  rôlo  de  dessinatours  do  jardins,  laissé  jusque-là  aux  ar- 
chiiccles;  mais  il  ne  lui  suffisait  pas  de  parler  aux  yeux  du 
speclateur  par  une  suite  de  tableaux  variés,  il  s'adressait  à  son 
àme,  et,  par  des  inscriptions  en  vers,  mises  à  propos  sur  un  vieux 
saule  au  tronc  noueux,  sur  un  cabinet  de  verdure  propre  à  la 
méditation,  prës  de  la  roue  d'un  moulin,  sur  des  ormeaux  mar- 
qués des  traces  d*une  inondation,  en  face  de  la  vue  d'un  monas- 
tère ,  il  lui  suggérait  des  réflexions  pbilosophiques  ou  sentimen- 
tales*. Il  ne  parait  pas  que  ce  jardin  littéraire  ait  fait  grande 
impression  sur  Marie- Antoinette,  qui  ne  visait  pas  au  bel  esprit. 
Klle  se  contenta  du  projet  de  M.  de  Caraman,  dont  le  motif  prin- 
cipal était,  comme  à  Roissy,  une  rivière  descendant  du  point  le 
plus  élevé  et  faisant  le  tour  de  l'enceinte,  avec  de  vastes  pelouses 
ornées  de  fleurs  sous  les  fenêtres  du  château,  et  trois  groupes 
principaux  de  bosquets  disposés  de  manière  à  former  des  points 
de  vue.  La  supériorité  de  ce  plan  (pi.  XI)  sur  celui  de  Richard 
saute  aux  yeux.  Ce  n'est  plus  un  fouillis  d'objets  de  toutes  sortes 
entassés  sans  idée  pittoresque.  11  y  a  dans  le  tracé  de  M.  de  Ca- 
raman un  véritable  sentiment  de  la  perspective  et  du  paysage. 
Nous  l'étudierons  plus  loin  avec  détail. 

Richard,  parait-il,  supporta  difficilement  la  concurrence  du  jar- 
dinier grand  seigneur.  Le  sans-gène  avec  lequel  celui-ci  traitait  les 
potagers  de  son  père,  au  beau  milieu  desquels  il  plantait  une  mon- 
tagne et  creusait  un  lac,  n'était  pas  fait  assurément  pour  lui  plaire. 
Les  deux  pièces  suivantes  laissent  deviner  des  froissements.  c<  Je 
vous  envoie,  monsieur,  »  écrit  le  comte  de  Noailles  à  M.  d'An- 
giviller,  directeur  général  des  bâtiments,  »  le  billet  du  sieur  Ri- 
chard fils.  Il  sera  très  soumis  k  vos  ordres  et  a  assez  d'intelligence 
pour  les  bien  exécuter;  aussi,  je  crois  comme  vous  que  le  règle- 
ment est  très  inutile.  J'envoie  la  copie  du  billet  à  M.  de  Caraman  : 
vous  garderez  Toriginal.  Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  de  con- 


\ 


I.  (vrimm.  Correspondante  liU^aire,  etc.,  édition  Toiimeiix;  Paris,  IS77- 
IS88, 16  ?.  iii-8*,  X,  522.  —  Madame  Lebrun,  I,  102.  —  Watelet.  Kaai  tur  len 
jnrditt$:  Paris,  1774. 
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sidératiou  et  (ramitié,  moiisiour,  votre  très  humble  cl  très  obéis- 
sautsorvileiir.NoAiLLiâ.  »  Voici  rengagomenlsouscrilpar  Richard: 
«  Je  n'ai  présenté  mon  plan  à  la  Reine  que  parce  que  Sa  Majesté 
me  Ta  ordonné  et  demandé;  mais,  dès  que  la  Reine  a  jugé  à  pro- 
pos d*en  adopter  un  et  de  le  signer  de  sa  main,  je  serai  soumis 
à  tous  les  ordres  qui  me  seront  donnés  par  M.  le  comte  do 
Caraman  et  par  M.  Mique,  et  les  exécuterai  fîdèlement  et 
promptement.  RiCHAnD  fils*.  »  A  ce  premier  déboire  se  joignit 
bientôt  une  autre  difficulté.  On  se  rappelle  que  Bellevillo, 
jardinier  du  Grand-Trianon,  avait  eu  jusqu'à  ce  jour  tout  le 
service  dans  ses  attributions,  à  l'exception  des  potagers  et 
des  collections  botaniques.  11  prétendit  que  l'établissement 
du  jardin  anglais  élait  de  son  ressort,  et  Gabriel  le  chargea 
des  plantations  et  terrassements  nouveaux.  Le  jardin  botanique 
étant  supprimé,  la  situation  des  Richard  allait  être  réduite 
presque  à  néant.  La  rivalité  de  Belleville  était  d'autant  plus 
redoutable  que  son  fils  aussi  avait  été  en  Angleterre  et  en 
Hollande  à  l'école  des  jardiniers  les  plus  célèbres*.  L'inter- 
vention du  comte  de  Noailles,  protecteur  des  Richard,  fit  cesser 
le  conllit  cl  décider  qu'à  partir  du  1"' janvier  1775  ces  derniers 
auraient  exclusivement  le  soin  du  Petit-Trianon'. 

Au  mois  de  septembre,  Gabriel  avait  demandé  sa  mise  à  la 
retraite \  et  l'on  avait  donné  la  direction  des  travaux  à  un  autre 
i  architecte,  Richard  Mique*.  C'était  un  Lorrain,  et  Ton  sait  que 
Marie-Thérèse  avait  n^commandé  d'une  manière  spéciale  tous  les 
Lorrains  à  sa  fdle.  Mique  était  né  à  Nancy,  le  18  se|)lembre  1728, 
de  Simon  Mique,  architecte,  et  de  Barbe  Michel.  11  étudia  d'abord 
l'architecture  à  Strasbourg,  puis  il  suivit,  à  Paris,  les  leçons  de 


1.  OU 879. 

2.  01 1084.  Congé  accordé,  le  4  mars  17(iC,  à  Belleville  fils,  adjoint  à  son 
péri*,  «  |»oiir  aller  ou  llullundc  ni  eu  Auglclcri*o  so  |H!iTecliouu<'r  dans  la 
culluie  dus  junlius  ». 

3.  OH 876,  1883. 

4.  A  dater  du  1*' janvier  1775. 

5.  0»187d. 
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ment  à  28,710  livres.  Ce  travail  lui-même  ne  marchait  qu'avec 
lenteur,  faute  de  fonds.  La  reine  s'impatientait  ;  elle  ordonna  à 
sa  dame  dlionneur  de  presser  Turgot,  réceinmoiit  nommé  con- 
trôleur général,  de  fournir  les  sommes  nécessaires.  Madame  de 
Noailles  lui  écrivit  en  ces  termes,  le  28  septembre  1774  :  «  Vous 
savez,  monsieur,  que  la  Reine  fait  faire  un  jardin  chinois  à 
Trianon.  Sa  Majesté  était  convenue  avec  M.  l'abbé  Terray,  et 
avec  la  permission  du  Roi,  que  ce  serait  M.  Mique,  intendant 
des  bâtiments  de  celle  princesse,  qui  en  serait  chargé,  et  qu'il 
(l'abbé  Terray)  fournirait  les  fonds  tous  les  mois;  il  n'y  a  rien  de 
payé  jusqu'à  présent,  et  je  joins  ici  la  note  de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  présent  et  jusqu'après  Fontainebleau*.  Depuis  l'ar- 
rangement pris,  la  Reine  a  infiniment  diminué  le  projet,  Sa  Ma- 
jesté no  voulant  pas  causer  une  grande  dépense.  La  Reine  est 
malade,  ce  qui  Tempèche  de  vous  dire  elle-niÊine  son  affaire,  et 
m'a  ordonné  de  vous  l'expliquer.  La  somme  du  moment  est  de 
8,000  livres.  Je  vous  prie  d'être  bien  persuadé,  monsieur,  que 
j'ai  l'honneur  d'être  plus  que  personne  votre  très  humble  et  très 
obéissanle  servante.  Arpajon,  comtesse  de  Noaiujcs.  »  La 
note  à  l'appui  de  celte  lettre  explique  que  la  dépense,  faite 
jusqu'au  26  septembre,  s'élève  à  3,910  livres,  et  que,  pour  conti- 
nuer les  travaux  avec  le  même  nombre  d'ouvriers  jusqu'au  re- 
tour de  Fontainebleau,  une  somme  de  4,000  livres  est  nécessaire. 
Turgot,  mauvais  courtisan,  au  lieu  de  remplir  sans  délai  la 
promesse  de  l'abbé  Terray,  renvoya  l'affaire  au  directeur  des  bâ- 
timents pour  l'instruire.  De  son  côté,  M.  d'Angiviller,  qui  n'avait 
pas  été  appelé  aux  conférences  de  la  reine  et  de  M.  de  Caraman, 
ne  sachant  rien  de  l'ensemble  du  projet,  demanda  des  rensei- 
gnements à  Mique.  «  Monsieur  le  comte,  »  lui  répondit  l'archi- 
tecte, le  3  octobre,  «  il  n'y  a  eu  de  spéculation  faite  sur  la  dépense 
du  jardin  de  la  reine  2i  Trianon  que  pour  les  objrts  les  plus  iiéc4^s- 
saires  :  l*pour  les  plantations  et  tapis  de  gazon  de  différentes  es- 


I.  1^  cour  y  Alla  du  10  octobre  au  10  novembre.  Journal  de  Louis  XYI. 
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(aigroUiîS  qui  iK*vaieiil  leur  nom  au  qu'es  aco?  dos  Mémoires  clo 
Roaumurcliais),  porto  los  coiffures  des  femmes  à  une  haulcur 
prodigieuse;.  Plusieurs  ropr/^sonU^nl  dos  monlagnes  élevées,  des 
prairi(*s  omailloos,  dos  ruiss(*aux  argentins,  des  forets,  enfin  un 
jardin  à  l'anglaise;  un  panaclu»  immense  soutient  tout  l'édifice 
par  d4Tri^ro.  »  C'était  lo  déhut  do  C(*s  monstrueux  échafaudages 
par  lesquels  Mario-Antoinrtto  allait  remplacer  la  coiffure  cliar- 
'  mante,  mise  on  vogue  par  madame  i\i\  Pomimdour,  et  si  bien  ap- 
propriée aux  pliysiiinoinios  françaisc^s. 
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1775-1776 

Théiklit}  ilans  la  galerie  <lu  (ironiJ-Triniion.  —  La  prInccMO  do   Laiiibnllo. 

Ijp  joii  de  boguo.  —  ThéÂlrc  dans  romngerio  du  PcUt-Trianon. 

FÔU)  v.n  riioniiuiir  de«  fr^rcii  <lii  roi. 

Lr  daii§riir  Pick.  —  Ordonnaiiccd,  livrôc  ni  ronclionnnircs  de  la  relue. 

Mique,  prrnilrr  nrclilleclo  du  roi.  —  Lutte  avec  le  direct^Mir  des  bAtimentfi  du  roi. 


Au  mois  d'avril  1775,  la  reine  Ht  construire  un  ihé&trc  provi- 
soire dans  la  galerie  du  Grand-Trianon.  Au  moyen  de  ch&ssis, 
on  forma  un  voslihule,  une  salle  semi-circulaire,  une  avanl- 
scone,  avec  un  cinlre  en  anse  de  panier  sur  lequel  furent  peintes 
les  armes  royales.  On  établit  sur  des  tréteaux  un  plancher  pour 
la  scène*.  Les  magasins  des  Menus-Plaisirs  fournirent  les  ten- 
tures pour  Tornement  de  la  salle  ainsi  que  le  reste  du  matériel. 
Je  ne  saurais  dire  quelles  pièces  furent  représentées  sur  ce  théâ- 
tre improvisé*. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinette  ne  séjourna  pas  au  château  de  Trianon.  Durant 
la  belle  saison,  elle  allait  seulement  passer  dans  «  sa  maison 
de  Trianon  »  comme  elle  Tappelait,  une  partie  de  la  jour- 
née, (»t  rentrait  toujours  coucher  à  Versailles.  «  Lîi  Ueine  »,  di- 

1.  La  confection  des  plancher,  pupitre,  rampe,  châssis,  clc,  coûta  4,505  liv.» 
2  sous,  6  deniers,  et  Tentoilage  des  châssis,  97  liv.  Archiv.  naL  0*3046. 

2.  Il  serait  possible  qu  on  y  eût  joué,  le  4  août,  la  Bonne  femmes  et  le  28,  le 
Duel  comique.  Gela  résuUcrnit  de  Tachât  de  plusieurs  exemplaires  de  ces 
pi^cos  pour  le  compte  de  la  reine  ;  elle  en  faisait  prcmirc  oinsi  nn  certain 
nomhre,  toutes  les  fois  qu*il  y  avait  spectacle  h  Trianon.  O'3048. 
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scnl  los  Mémoires  secrets*,  «  a  la  plus  vivo  amitié  pour  la  jouno 
princesse  do  Lamballc  »,  dont  elle  vouail  do  faire  peindre  le  por- 
trait sur  une  des  glaces  de  son  cabinet  *.  «  On  sait  que  S.  M.  fait 
souvent  des  parties  avec  elle  au  Petit-ïrianon  ou  Petit- Vienne, 
et  qu'elle  n'y  admet  que  quelques  dames  de  sa  suite  sans  aucun 
homme.  Là,  elle  se  livre  en  liberté  à  toutes  les  aimables  folies 
de  son  &ge.  » 

Des  gens  mieux  infoiinés  constataient  cependant  qu'à  ce  mo- 
ment, madame  de  Lamballe  commençait  à  perdre  do  sa  faveur 
auprès  de  la  reine'.  «  Sans  être  jolie,  cette  princesse  »,  dit  ma- 
dame Lebrun,  «  le  paraissait  à  quelque  distance  :  elle  avait  de 
petits  traits,  un  teint  éblouissant  de  fraîcheur,  de  superbes  che- 
veux blonds,  et  beaucoup  d*  élégance  dans  toute  sa  personno\  » 
Elle  était  très  attachée  à  Marie- Antoinette,  et  sa  conduite  no 
donna  jamais  prise  à  la  médisance*;  mais  elle  se  montrait  cupide 
et  avare*.  Sans  intelligence  et  d'une  conversation  nulle,  elle  était 
en  outre  sujette  à  des  évanouissements  qui  fatiguaient  la  reine'. 
Malgré  ces  premiers  symptômes  de  refroidissement,  Marie- 
Antoinette  venait  de  rétablir,  pour  elle,  la  charge  de  suriuton- 
dante  do  sa  maison,  et  cette  nomination'  éloignait  do  la  amr 

\.  28  septembre  1775. 

2.  On  voit  des  peintures  de  ce  genre  à  Ponlainebteau. 

3.  Mercy,  U,  367. 

4.  Souvenirs,  l,  53. 

5.  Voyez  le  ponégyritiue  à  outrance  publié  par  M.  de  Lescure  :  La  firin- 
ressc  de  Lamballe;  Paris,  1864,  in-8*. 

6.  Mercy  arflrnie  qu*clle  lirait  de  TKtat  plus  do  100,000  écus  par  an.  Il 
rapporte  qu'elle  eut  l'incroyable  prétention  de  pi*cndre  à  ferme  les  revenus 
des  domaines  de  Lorraine,  moyennant  une  redevance  de  600,000  liv.  (III,  255), 
et  qu'il  fallut  une  injonction  de  la  reine  pour  qu'elle  se  décidât  à  la  repré- 
sentation et  aux  réceptions  que  comportait  sa  charge  de  surintendante 
(II,  538). 

7.  Yoy.  sur  ces  évanouissements  une  note  des  Mémoires  de  Tilly,  1, 
cbap.  VI,  et  ceux  de  madame  de  Genlis,  II,  283. 

8.  Klle  coAta  au  trésor  une  augmentation  de  dépense  annuelle  do 
150,000  liv.  pour  les  appointements  de  la  surintendante,  jointe  à  une  pension 
de  50,000  liv.  donnée  à  la  comtesse,  dont  le  mari  fut,  en  outre,  pourvu  du 
titre  de  duc  de  lloucliy  et  de  la  dignité  de  maréchal  de  France. 
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la  comtesse  de  Noailles  :  madame  V Etiquette,  disait  la  reine,  ma- 
dame Honesta*,  répétaient  les  femmes  du  palais.  Cette  dame 
d*honncur  était  un  peu  trop  attachée  peut-être  aux  détails  du  cé- 
rémonial ;  mais  ses  grandes  manières  et  sa  haute  réputation  de 
vertu  imprimaient  h  tout  Tentourage  de  la  reine  un  caractère  de 
régularité  et  de  respect,  que  la  princesse  de  Cliimay,  modèle  elle- 
même  de  vertu,  mais  trop  faible,  ne  saura  pas  lui  conserver. 

Parmi  les  dames  qui  venaient  à  Trianon  en  1775,  il  faut  citer 
la  comtesse  de  Dillon';  mais  Tengouement  de  Marie-Antoinette 
pour  elle  fut  éphémère.  Au  mois  d'aoAt,  elle  était  déjà  supplantée 
par  la  ce  jeune  comtesse  de  Polignac,  pour  laquelle  la  reine  se 
prit  d'un  goAt  bien  plus  vif  que  ne  Tavaient  été  les  précédents'.» 
C'est  elle  qui  deviendra  sa  compagne  préférée,  son  amie,  le  cen- 
tre de  ce  cercle  intime  qu'elle  appellera  »  sa  société  »  et  dont  les 
habitués  seront  jusqu'à  la  fin  ses  hôtes  favoris  à  Trianon. 

Cependant,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  rien  tirer  deTurgot  qui, 
loin  d'être  disposé  à  augmenter  les  dépenses  de  la  cour,  étudiait 
alors  les  moyens  de  les  restreindre  \  Marie-Antoinette  finit  par 
se  plaindre  au  roi.  Qui  peut  dire  ce  que,  quelques  mois  plus 
tard,  pèsera,  dans  la  disgrâce  du  ministère  Turgot-Malesherbes, 
et,  par  suite,  dans  les  destinées  de  la  royauté  et  de  la  France,  le 
retard  apporté  h  l'exécution  du  jardin  anglo-chinois  de  Trianon*? 
En  attendant,  Louis  XVI  qui  ne  savait  rien  refuser  a  sa  jeune 
femme  donna  des  ordres  formels  au  contrôleur  général  des  fi- 
nances. Un  crédit  de  100,000  livres  fut  en  conséquence  misa 
la  disposition  du  directeur  des  b&timents  par  ordonnance  du 
22  août  1775*,  et  les  travaux  recommencèrent  h  l'automne.  On 


I.  Montborcy.  Mémoires,  II,  353. 
•2.  Tilly,  I,  147. 

3.  Mercy,  U,  367. 

4.  Mélra,  II,  173. 

5.  On  sait  maintenant  que  le  renvoi  de  ces  deux  minisires  est  dû  à  Tani- 
mosité  de  Marie-Antoinetlc,  mise  en  mouvement  par  le  parti  des  Clioiseul. 
Mercy,  II,  387,  442,  440,  et  Correspondance  de  madame  Du  Ikffand,  III,  217. 

6.  0(1876. 
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fouilla  loulo  la  parlio  do  la  riviero  qui  osl  eu  faco  du  clii\loau  de- 
puis la  porle  vorlo'  jusiju'a  Taugh;  niu'd  do  Toucoiulo,  et  rcui 
planla,  à  gaucho  de  la  grande  ile,  un  pelil  bois  qui  reçut  le  nom 
do  bosquol  vorl.  (1(^1  ouvrage  no.  se  leruiina  qu'à  la  fin  de  1776  : 
jusque-là  rien  ne  fut  changé  aux  potagers  ni  aux  serres  sur  les 
terrasses. 

Pendant  ce  temps,  la  reine  eut  une  fantaisie  nouvelle.  Le  goût 
n'était  pas  seulement  aux  jardins  chinois;  on  raffolait  de  chinoi- 
series de  toutes  sortes,  on  (U)nnait  des  fêles  chinoises;  il  y  en  avait 
eu  uneàMarly  au  mois  d'avril  1775*.  Kilo  voulut  avoir  à  Triaiion 
un  jeu  de  bague  chinois  comme  celui  do  Monceau.  Un  dessinateur, 
à  la  fîn  de  l'annéo,  alla  prendre  le  croijuis  de  ce  dernier,  et,  dès 
les  premiers  jours  de  l'flO,  un  modèle  en  relief,  à  l'échelle  do 
quatre  pouces  par  toise,  fut  présenté  à  Mario-Antoinette  qui  l'ap- 
prouva'. Le  jeu  de  bague  do  Monceau  «uuisislait  en  un  vaste  pa- 
rasol autour  duquel  tournait  une  plate-forme.  Deux  chimères 
caparaçonnées  portaient  les  hommes.  Les  dames  s'asseyaient  sur 
deux  sièges  que  des  chinois  à  demi  couchés  tenaient  de  côté  à 
bras  tendus.  Les  bagues  sortaient  de  lanternes  suspendues  au 
bord  du  parasol.  Vax  imitant  ce  jeu  à  Triannii,  Miqui^  l'embellit 
et  l'amplifia. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  n»présentation  figurée  du  jeu  de  bague 
de  Trianon.  Il  existe  à  la  vérité,  dans  le  dossier  des  bâtiments, 
une  esquisse  crayonnée  sur  un  chiffon  de  papier,  sans  doute  par 
Mique,  au  cours  d'uni;  conversation  avec  M.  d'Angivilhir,  esquisse 
qui  m'a  paru  d'abord  l'expression  de  la  pn^mière  idée  do  l'archi- 
tecle.  Kilo  représente  une  tourelle  à  deux  élages  ajourés  autcmr 
de  laquelle  se  meut  un  plancher.  Trois  chinois,  destinés  sans 
doute,  comme  à  Monceau,  à  porter  les  sièges,  y  sont  assis.  Le 
toit  de  la  tourelle  est  surmonté  d'un  quatrième  chinois  tenant  un 


f .  C*esl  In  porte  à  droilc  do  la  gnllo  d*cnlrée  du  clii\lcaii. 

2.  0*3048.  Mercy  n*en  parle  pas. 

3.  Ce  modèle  coûta  4,246  liv.  2  s. 
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avec  uulant  do  paons'  dont  la  croupo  offrait  des  sièges  aux 
dames.  Des  chapeaux  chinois  faisaient  ent(iiuh*e  hmrs  ch>chettes 
quand  la  mécanique  élait  en  mouvement.  Toutes  les  sculptures, 
i\ï\  cUitiïi)  dc^s  Vosges  et  de  Hollande,  furent  exécutées  par 
Bocciardi.  Les  hagues  sortaient  de  carijuois  disposés  autour  do 
la  plate-forme*.  Plus  tard,  le  choc  de  la  lance  fatiguant  la  reine, 
on  imagina  un  jeu  de  balles  que  le  mémoire  du  mécanicien 
Merkiein*  qualifie  aussi  de  jeu  chinois. 

Si  Ton  regarde  avec  une  loupe  la  gravure  du  jardhi  anglais 
reproduite  sur  noire  planche  IX,  on  remarque,  à  droite  du  châ- 
teau, un  grand  parasol  dominé  par  une  girouette,  dont  l'aspect 
répond  bien  à  la  description  fournie  par  les  comptes  des  bâti- 
menls.  Il  suit  de  là  que  le  croquis  de  Mique  rcprésenle  un  projet 
qui  n'a  pas  été  exécuté,  et  que  la  statue  en  bois  conservée  au 
relit-Trianon  dale  sans  doute  de  la  restauration  du  jeu  de  bague 
vers  1805. 

Au  printemps  de  1776,  la  rougeole  sévit  au  palais  do  Ver- 
sailles; le  comte  d'Artois  on  fut  gravement  atteint,  et  toute  la 
cour  s'enfuit  dans  la  crainte  de  la  conlagion.  Mario-Antoinette 
recueillit  le  pelit  duc  d'Angoulèmo  et  l'établit  à  sa  maiscm  do 
Trianon,  tandis  qu'elle  se  rendait  elle-même  à  Marly\  «J'ap- 
prouve »,  écrit  le  30  juin,  Fimpératrice,  «  les  soins  que  ma  fille 
a  fait  voir  de  loger  son  neveu,  le  duc  d'Angoulème,  au  Petit- 
Trianon.  Je  suis  sûre  que,  dans  des  occasions  de  cette  nature, 


f .  I.c  Calali^ue  dca  meubles  cl  objcls  précieux  ftrovcnnnl  ik  la  liste  civile ,  pu- 
blié pur  ordre  de  l'adminislration  du  dislricl  de  Versailles,  les  a  pris  pour  dos 
autruches,  sans  doule  parce  que,  comme  on  le  verra  plus  loin  (I*  partie, 
chap.  xu)t  on  diminua  leur  queue. 

2.  I^s  Chinois  coûtaient  1,200  liv.  pièce;  les  paons,  900  liv.  ;  les  dragons, 
600  liv.  Ces  derniers  avaient  î>  pieds  0  pouces.  La  menuiserie  fut  faite  par 
Clicot  et  (iuosnon.  —  OM876,  1878,  1883-84.  (x)nite  d'Ilczccqucs.  Souvaiin 
li'iin  |M«(/e;  Paris,  IM73,  in-18,  chap.  xvi. 

3.  Merkiein  était  en  outi-e  «<  entrepreneur  privilégié  du  iioi  pour  la  marque 
des  cuirs  dans  tout  le  royaume.  » 

4.  Un  peu  avant  le  f  3  juhi.  Mercy,  II,  452. 
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clicler  lleiié,  son  mûri,  qui  s'esl  laissé  griser  i*l  racciiler  par  un 
recrulour.  S.  M.,  dist^nl  h^s  Mémoires  sea^els*,  u  a  cliurgé  lo  siour 
(lu  La  Ferlé,  iiiU^iduiil  dos  Menus,  «rt^ii  faire  lénioigner  sa  satis- 
faclion  aux  Irois  auteurs,  les  sieurs  Auguste  («le  Piis),  Dcsprés 
el  Grenier,  el  do  les  inviter  &  s'occuper  d'un  pareil  genre.  » 

La  fèlo  du  23  juillet,  dit  Morcy',  «  a  été  très  dispendieuse,  cl 
on  appréhende  qu'elle  ne  se  répète  ».  La  reine  en  donna  en  effet 
une  semblable,  le  2G  septembre.  «  Il  y  a  eu,  »  écrit  l'ambassadeur 
à  Marie-Thérèse,  «  spectacle  français,  opéra  comique,  des  ballets 
et  un  souper,  où  toute  la  famille  royale  était  réunie  avec  une 
suite  peu  nombreuse.  Cette  fête  a  été  charmante  par  les  grâces 
que  la  Reine  y  a  apportées.  Le  Roi  se  platt  beaucoup  à  de  pa- 
reilles occasions,  et  pourvu  qu'elles  ne  deviennent  ni  trop  fré- 
quentes ni  trop  coûteuses,  elles  ne  peuvent  contribuer  qu'à  faire 
régner  à  la  cour  le  ton  et  le  genre  d*umusemeiit  qui  lui  est  C4m- 
venable.  »  Ce  divertissement  faillit  susciter  une  question  diplo- 
matique. Marie-Antoinette  avait  retenu  pour  le  ballet  un  danseur 
de  l'opéra  de  Venise,  nommé  IMck,  qui  était  venu  passer  un  congé 
en  France.  Sa  permission  expirant  le  1°'  octobre,  il  ne  lui  était 
plus  possible  de  se  rendre  h  son  poste  au  jour  prescrit.  L'ambas- 
sadeur de  la  république  eut  h;  mauvais  goiH  de  faire  une  affaire 
de  ce  retard.  «  Il  n'obtint,  »  suivant  le  rapport  du  ministre  de 
Saxe  à  son  souverain',  «  qu'un  mot  assez  leste  de  l'intendant  des 
Menus-Plaisirs.  »  L'incident  n'eut  pourtant  pas  de  suite;  Pick 
rompit  son  engagement  et  entra  à  l'opéra  de  Paris.  De  son  côté, 
la  reine  ne  cessa  de  bien  traiter  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  ne 
lui  tint  pas  rigueur.  Il  était  redt^venu,  au  mois  de  novembre,  «  un 
des  plus  empressés  à  lui  faire  sa  cour*.  » 

A  Toccasion  de  cette  fête,  Mique  dut  disposer  dans  les  poulail- 

\.  Ouoùt  I77U. 

2.  Il,  4!*U.  D  ufH'ès  Mcrcy,  lu  fuiiiillc  royulo  passa  lu  soirée  à  Triuiioii,  le 
13  uoAl,  el  lu  reine  y  lit  une  proincnudc,  le  l*iscplenibi*e. 

3.  En  date  du  27  septembre.  GefTroy,  Quslave  lllel  la  cour  de  France;  Paris, 
2  V.  in- 18,  I,  307. 

4.  Mercy,  11,  S2S 
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bâtimenls  de  la  reine;  Claude  et  Anloine  Richard,  de  jardiniers 
de  la  reine;  et,  en  1776,  ce  personnel  se  compléta  par  la  nomina- 
tion d'un  concierge  garde-meuble  de  la  reine,  le  sieur  Bonnefoy 
Du  Plan. 

C'est  ce  titre',  rival  du  sïcntqmivnlaiiledirecteureiardofmaieur 
général  des  bdiimenis  du  roi  conlve  l'intendant  et  contrôleur  général 
des  bâtiments  de  la  reine ^  et  d'autant  plus  que,  d'autre  part,  Mique 
était  dans  son  entière  dépendance  en  qualité  do  premier  ar- 
chitecte du  roi.  Il  avait  été  nommé  à  ce  dernier  emploi  à  la  demande 
de  la  reine',  le  21  mars  1775'.  La  situation,  déjà  tendue,  se  com- 
pliqua encore  par  Tinsouciance  de  Marie-Antoinette  qui,  eu  créant 
cette  administration  spéciale,  négligea  de  lui  assurer  un  budget. 
Il  fallait  demander  les  fonds  à  la  direction  des  bâtiments,  qui  n'était 
pas  consultée  pour  rétablissement  des  devis.  Afin  de  rentrer  dans 
la  régularité,  M.  d'Angiviller  voulut  profiter  de  cette  circonstance 


f .  11  paraîtrait,  d'après  des  indications  fournies  par  les  héritiers  de'Mique 
à  M.  Mofey,  que  cet  architecte  avait  reçu  un  titre  semblable,  du  lemps  de 
Marie  Leczinska,  pour  les  bâtiments  de  la  reine,  en  Lorraine.  C'est  probable- 
ment sous  cette  forme  qu'on  satisfit  au  désir  exprimé  par  le  roi  Stanislas. 
Yoy.  plus  haut,  p.  OU. 

2.  OiH26.  Lettre  du  directeur  général  des  bâtiments,  du  15  mars  1775. 

3.  Voici  le  texte  de  la  commission  délivrée  à  Mique,  comme  premier 
architecte.  «  Nous,  Charles-Claude  de  Flahault  de  La  Billarderie  d'Angiviller, 
conseiller  du  lloi  en  ses  conseils,  uiestre  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louii,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare,  intendant  du  Jardin  du  lloi,  directeur  et  ordonnateur  général  des 
bâtiments  de  Sa  Majesté,  jardins,  arts,  académies  et  manufactures  royales, 
ceilifions  que  le  lloi,  voulant  traiter  favorablement  le  sieur  Mique,  chevalier 
do  son  ordre  de  Suiiit-Michcl.  intendant  et  contrôleur  général  des  bâtiments 
de  lu  neine,  et  lui  donner  une  marque  de  sa  satisfaction  tant  de  ses  talens 
que  des  travaux  nombreux  qu'il  a  exécutés,  soit  pour  le  feu  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  que  pour  la  feue  Reine,  Sa  Migesté  Ta  nommé  et 
retenu  pour  remplir  et  exercer  la  place  de  premier  architecte  de  ses  bâtiments, 
vacante  par  la  démission  du  sieur  Gabriel  père,  dernier  titulaire  d'icelle,  pour, 
par  ledit  sieur  Mique,  jouir  en  ladite  qualité  des  honneurs,  prérogatives, 
prééminences,  privilèges  et  autres  avantages  aUachés  à  ladite  charge  et  des 
gages  et  uppointcnienls  y  altribués,  tels  et  semblables  à  ceux  dont  ont  joui 
ou  dû  jouir  ses  prédécesseurs  en  ladite  place,  â  Texceptioii  néanmoins  du 
directorat  de  Tacadémie  royale  d'architecture  que  Sa  Majesté,  par  une  dispo- 
sition spéciale,  a  jugé  à  propos  de  conserver  au  sieur  Gabriel,  son  premier 
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d'avoir  ag^  fréquemment  en  dehors  de  lui.  Mique  a  fait  des  pro- 
jets de  construclion  sans  lui  en  donner  connaissance,  il  a  nommé 
des  agents  sans  le  consulter;  quant  à  lui,  d'Angiviller,  il  a  dû 
s'abstenir  par  respect  d'aller  à  Trianon,  et  il  n'a  examiné  ni  fait 
aucun  marché.  «  Vous  avez  désiré,  »  ajoute-t-il,  «  n'être  plus 
sous  les  ordres  de  M.  de  Caraman  ;  vous  m'avez  fait  part  de  ce 
désir  qui  m'a  paru  infiniment  simple;  je  vous  ai  dit  que  je  le  dé- 
sirais aussi,  parce  que  les  choses  en  iraient  mieux,  qu'on  pourrait 
les  combiner  avec  les  autres  dépenses  des  bâtiments,  et  que  cela 
serait  moins  coûteux,  puisque  c'était  toujours  l'argent  du  lloi... 
Au  reste,  monsieur,  il  faut  que  la  Reine  soit  servie;  mais,  comme 
avant  tout  il  faut  de  l'ordre,  s'il  est  besoin  de  fonds  extraordi- 
naires, je  les  solliciterai,  et  la  Reine  n'eu  aura  pas  l'ennui.  Mais 
il  faut  avant  tout  connaître  les  dépenses.  Ayez  donc  la  bonté  de 
dresser  un  tableau  exact  de  tout  ce  qui  a  été  fuit  depuis  que  les 
fonds  ont  été  accordés,  un  projet  pour  l'exécution  du  plan  total, 
et  un  état  de  propositions  avec  un  devis  signé  de  vous  pour  la 
campagne.  Un  ne  peut  faire  de  spéculations  que  de  cette  manière. 
Alors,  ou  vous  en  resterez  chargé  comme  intendant  des  bâtiments 
de  la  Reine,  en  ordonnant  sur  une  somme  fixe,  ou,  en  rentrant 
dans  les  autres  travaux  des  bâtiments,  ils  seront  subordonnés  à 
toutes  les  formalités  de  règle  que  je  me  propose  de  fixer  dans 
Tordre  le  plus  exact  et  le  plus  connu.  Cet  esprit  d'ordre,  vous  me 
l'avez  montré,  monsieur,  et  vous  m'avez  fort  exhorté  vous-même 
à  le  rétablir  en  vous  plaignant  de  ne  pas  le  trouver.  J'ai  donc  le 
droit  de  l'espérer  de  vous  plus  que  de  personne,  et  je  compte  bien 
que  je  ne  serai  pas  trompé  «lans  mon  attente.  » 

(Cependant  Mique  supportait  difficilement  l'idée  de  se  voir 
brouillé  avec  un  homme  qui  avait  été  son  protecteur.  11  pensa  le 
calmer,  en  faisant  appel  à  sa  bienveillance  en  faveur  de  son  fils*. 
«  Monsieur  le  comte,  je  désirerais  fort  que  vous  voulussiez  bien 
m'accorder  quelques  minutes  d'audience  particulière.  Je  ne  vous 
parlerai  d'aucune  affaire  concernant  les  bâtiments,  si  ce  n'est  que 

I.  UlUe  du  25  fé\iier  1777. 
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rcnt:  Miquc,  qui,  nommé  premier  arcbitcclo  le  21  mars  1775, 
n'eut  plus,  à  partir  de  1777,  que  Vhonorariat  de  la  fonction, 
Soufflot  et  Ilazon.  En  maintenant  un  contrôleur  général  à  la  tête 
de  ses  bâtiments,  la  reine  annihilait  l'effet  de  la  réforme  tout 
au  moins  dans  une  partie  du  service.  Le  directeur  espéra  un 
instant  qu'elle  comprendrait  d'elle-même  l'anomalie  d'une  si- 
tuation qui  faisait  dépendre  de  l'administration  des  bâtiments, 
pour  les  finances,  un  service  dont  le  contrôle  lui  échappait.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'inanité  de  son  espoir.  «  Sa  Ma- 
jesté »,  écrit-il  à  Mique,  le  4  avril,  «  m'a  fait  Tbonneur  de  mo 
dire  qu'il  est  dans  ses  intentions  que  tout  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement de  son  jardin  soit  traité  et  suivi  par  vous.  »  Et,  se  ré- 
signant à  faire  la  part  du  feu,  il  décida  que  les  travaux  de  Tria- 
non  seraient  divisés  en  deux  parties  :  l'une  comprenant  le  jar- 
din anglais  pour  lequel  il  se  réduisait  au  rôle  de  bailleur  de 
fonds;  l'autre,  le  château,  les  potagers  et  le  jardin  français  qui 
rentreraient  dans  le  département  des  bâtiments  du  roi,  tout  en 
étant  dirigés,  comme  le  jardin  anglais,  par  Mique. 

L'exemple  de  Turgot  était  trop  récent  pour  qu'il  ne  comprit 
pas  le  danger  d'une  résistance  que  la  faiblesse  du  roi  rendait 
d'ailleurs  inutile.  La  tiédeur  des  premiers  jours  fera  bientôt  place 
au  zèle  le  plus  empressé.  Je  vous  recommande  «  encore  plus  par- 
ticulièrement aujourd'hui  »,  écrira-t-il  à  l'architecte,  le  27  avril, 
«  de  pousser  les  travaux  en  question  avec  la  plus  grande  dili- 
gence et  de  satisfaire  à  ce  que  les  ordres  ultérieurs  de  S.  M. 
poun*aient  prescrire  au-delà  des  plans  et  devis  que  vous  m'avez 
fait  passer  et  que  jt;  n'ai  désirés  que  pour  ordre  d'affaires.  Dans 
tous  les  cas  de  ce  genre,  vous  devez  être  d'autant  moins  arrêté 
sur  l'expédition  la  plus  prompte  que  le  règlement  arrêté  par  le 
Roi,  le  26  décembre  1776,et  dont  je  vous  ai  remis  une  expédition, 
y  a  pourvu  par  une  disposition  expresse.  » 

11  était  heureux  que  le  fameux  règlement  prévit  les  exceptions, 
car,  u  Triaiion,  à  peine  un  devis  sera-t-il  apjirouvé  qu'un  projet 
nouveau  viendra  déranger  toutes  les  combinaisons  arrêtées.  Le 
directeur  aura  beau  faire  remarquer  que  ces  dépenses  supplé- 


IV 

PROJET  DE   L'ARCHITECTE  MIQUE 


Théorie  des  Jonlins,  de  ftlorel.  —  Adoption  du  projet  de  Ilique. 

Modèles.  —  Finances. 
Visite  de  Joseph  II.  —  Le  duc  de  Coigny.  —  Inauguration  du  Jardin  anglais. 


Lo  moment  csl  enfin  venu  de  parler  du  plan  adoplé  pour  le 
jardin  anglais  de  la  reine.  Il  était  à  Tétude  depuis  1774,  et  cer- 
taines portions  se  trouvaient  déjà  exécutées  :  la  pelouse  sur  la 
façade  nord-ouest  du  cliAteau ,  un  fragment  de  la  rivière ,  la 
grande  lie  et  le  bosquet  vert.  Le  comte  de  Caraman  avait  d*abord 
dirigé  les  travaux.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  M.  d'Angiviller  fit 
évincer  cet  amateur  auquel  il  espérait  se  substituer;  mais  le 
champ  d(ï  bataille  était  demeuré  à  un  troisième  :  l'intendant 
et  coiitrAbîur  général  des  bâtiments  de  la  reine.  Ces  délais 
ne  iiuiMirent  pas  h  rcnuvre  en  préparation.  Depuis  1774,  lamé- 
lliodi?  rliiiioise  avait  décidément  fait  école  dans  notre  pays', 
i'\  non  d<!MMinaleurM  de  jardins  commençaient  à  montrer  dans 
U'UîH  ouvrages  les  qualités  de  discernement  et  de  mesure  qui  ca- 
nif l/'riii<'fil  TrHprit  français.  L'un  d'eux,  Morel,  le  créateur  des 
\tnrin  d'Krnienonvillo  et  de  (iuiscard,  publia  en  1776  une  Thihrie 


I  A  fi'iiiM  tU^  mIIiW'|mm|ui),  les  ouvrages  eu  vers  cl  en  pi-oso  surlesjuiiliiis 
nImmiiIi  fil  \utt\n%tn',  iliiiil  iiouH  avoii:»  parlé  plus  liaul,  lit  paralU-u,  uu  des 
pfMMMM,  iMi  A«««o  «Mr  //i  formation  des  Jardins;  Paris,  1773,  in-8*. 
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des  jardifiê\  où  il  fixe  les  règles  du  nouvel  art  avec  une  précision 
el  une  sûreté  de  goût  tout  à  fait  remarquables. 
Morel  dont,  suivant  Tabbé  Delille', 

réloqucnle  ?oiz 

De  la  simple  nature  a  su  plaider  les  droits, 

est  avant  tout  l'ennemi  des  jardins  factices,  à  quelque  genre  qu'ils 
appartiennent.  Il  ne  critique  pas  moins  sévèrement  les  fantaisies 
à  la  mode  :  poétiques,  mythologiques,  romanesques,  imitalives, 
que  l'abus  de  la  symétrie  dans  les  anciens  jardins  français.  Ce- 
pendant il  reconnaît  que  ces  derniers  auront  toujours  leur  raison  \ 
d'être  autour  des  palais  et  des  monuments  publics,  où  sied  une 
certaine  régularité,  et  il  rend  hommage  au  grand  talent  de  Le 
Nôtre.  Ce  qu'il  veut,  c'est  tout  simplement  l'appropriation  du 
jardin  à  la  nature  du  terrain,  au  site,  au  climat,  à  la  destination 
des  édifices  dont  il  doit  orner  les  abords.  Si  ces  principes  n'ont 
pas  été  appliqués  àTrianon  dans  toute  leur  pureté,  ils  contribuè- 
rent du  moins  à  en  faire  écarter  les  inventions  baroques  qui  ridi- 
culisent la  plupart  des  jardins  de  celte  époque.  Il  y  a  déjà  entre 
Monceau  et  Trianon  une  notable  différence,  toute  à  Tavantage 
de  ce  dernier,  et  dont  il  faut  faire  honneur  au  livre  de  Morel  :  la 
reine  l'avait  dans  sa  bibliothèque. 

Mique  termina  donc  le  plan  d'ensemble  du  jardin  du  Petit- 
Trianon,  le  26  février  1777  (Voy.  pi.  XI*).  Il  proposait  d'é- 
tablir, sur  l'emplacement  des  terrasses,  un  groupe  de  coteaux 


1.  Paris,  1776,  in-8*.  GeUe  première  édition  esl  anonyme.  Morel  a  mis  son 
nom  h  la  deuxième,  en  2  v.  in-8*,  Paris,  an  XI-i802. 

t,  Lc$  JardhiSf  poCine,  cli.  m. 

3.  Le  plan,  reproduit  dans  notre  planche  XI,  a  été  dressé  en  1783.  Il  nous 
représente  le  projet  de  Mique  complètement  exécuté.  Les  chiffres,  qu*on  voit 
marqués  sur  la  partie  spéciale  au  jardin  de  la  reine,  correspondent  aux  in- 
dications suivantes  :  \  cour,  2  chAteau,  3  jeu  de  bague,  4  temple,  5  groUc, 
0  orangerie,  7  réservoir  du  Ti-èflc,  8  belvédère,  0  maison  du  jardinier,  10  co- 
médie, il  ménagerie,  12  pavillon  de  jeu,  13  salon  frais,  14  communs,  15  cha- 
pelle. 
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avec  un  grand  rocher.  Une  source,  sortant  de  la  montagne  à 
quelques  pas  des  poulaillers,  transformés  en  foyers  pour  les 
acteurs,  s'épanchera  dans  un  petit  lac  derrière  le  rocher,  à 
travers  les  fissures  duquel  elle  s'échappera  en  bouillonnant 
pour  former  un  plus  grand  lac  aux  bords  cchancrés,  qui  bai- 
gnera le  pied  des  collines.  Ce  lac  donnera  naissance  à  une 
rivière,  dont  le  lit  sera  barré  par  dos  quartiers  de  roche  oc- 
casionnant différentes  chutes  d'eau.  Une  première  ile,  toute  pe- 
tite, auprès  du  lac,  une  plus  grande,  au  sud-est  de  l'enceinte,  agré- 
menteront son  cours.  Devant  le  ch&teau,  la  rivière  étendra  deux 
bras  dessinant  une  presqu'île,  et  ira  se  perdre  près  de  la  porte  verte 
dans  un  ravin.  Sur  la  rive  gauche,  elle  sera  bordée  par  une 
avenue  d'arbres  de  Judée,  derrière  laquelle  s'élèvera  un  monti- 
cule boisé  qu'on  appellera  le  bocage.  En  face,  à  l'autre  bout  du 
jardin,  sur  la  rive  droite,  était  déjà  planté  le  bosquet  vert.  Entre 
deux,  la  plaine  sera  coupée  par  un  bouquet  d'arbres  allongé  qui 
aura  le  nom  de  limaçon.  Voilà  pour  le  paysage. 

Passant  aux  fabriques  qui  doivent  le  décorer,  la  principale 
consistera  en  un  temple  circulaire  placé  dans  la  grande  Ile,  vis- 
à-vis  du  ch&teau.  Il  y  aura  ensuite  un  ermitage  avec  sa  cloche;  — 
un  salon  hydraulique,  formé  de  pilastres  et  de  colonnes  d'eau 
jaillissante,  où  l'on  respirera  un  air  frais  pendant  les  grondes 
chaleurs;  —  un  cabinet  de  treillage  couvert  de  roses  grimpantes; 
—  un  parc  de  moutons  à  la  chinoise  pour  animer  les  pelouses;  — 
des  bancs  chinois  et  des  canapés  turcs  en  pierre,  «  peints  comme 
s'ils  étaient  d'étoffe*;  » — une  ruine  sur  le  grand  rocher,  «  repré- 
sentant un  temple  ancien'  entouré  do  débris  supposés  tombés  du 
frontispice;  »  —  enfin,  pour  permettre  d'embrasser  d'un  coup 
d'œil  toutes  ces  merveilles,  un  belvédère  sur  la  montagne  près 


i.  Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  la  façon  donl  on  entendait  le  genre 
lurc,  il  faut  aller,  à  Fonlaincblcau,  voir  un  cabinet  orné  de  cette  façon,  dans 
Ici;  petits  appartements  do  Murio-Antoinetlc. 

2.  «  D'après  la  44*  planche  des  ruines  de  Balbec.  »  Elle  représente  un 
édifice  circulaire  d*un  dessin  très  élégant.  Voj.  les  Ruines  de  Balbec,  autrement 
dite  lléliopolis,  dans  la  Cœlosyrie,  par  Robert  Wood;  L.ondres,  1757,  in-folio,  flg. 
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Dans  le  premier  aperçu  donné  par  Miquo  des  frais  qu'entraiuc- 
rait  rétablissement  du  jardin  anglais,  rarchitecte  avait  parlé 
d'une  somme  de  170,000  livres.  Le  devis  défînitif  allait  à  298,275 
livres,  10  sous,  10  deniers.  On  avait  obtenu  une  ordonnance  de 
100,000  livres  sur  lesquelles  46,100  livres  étaient  dépensées  au 
commencement  de  1776.  Il  manquait  environ  200,000  livres.  Le 
comte  d'Angiviller  adressa,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  la 
reine  un  mémoire  pour  lui  exposer  la  situation.  «  Si  les  fonds 
ordinaires  de  mon  département,  »  dit-il,  «  n'étaient  pas  toujours 
trop  inférieurs  h  ses  besoins,  je  ne  me  permettrais  pas  d'occuper 
Votre  Majesté  de  l'espèce  d'embarras  dans  lequel  je  me  trouve 
pour  les  200,000  livres  à  peu  près  qu'exige  le  jardin.  Mais,  puisque 
les  circonstances  s'opposent  h  mon  vœu  le  plus  cber,  celui  de  pré- 
venir les  désirs  de  Votre  Majesté,  je  La  supplie  très  bumblement 
de  vouloir  bien  m'autoriser  à  rendre  compte,  de  sa  part,  au  Roi 
de  l'état  actuel  des  choses,  et  à  prendre  ses  ordres  pour  solliciter 
auprès  du  ministre  de  la  finance  et  au  nom  de  Votre  Majesté 
l'assignat  »  de  la  somme  nécessaire.  «  Peut-être  Votre  Majesté 
préfèrera-t-Elle  de  parler  Elle-même  au  Roi,  et  je  me  permettrais 
volontiers  de  L'y  engager.  Si  Elle  daignait  m'en  laisser  le  soin, 
ce  sera  me  réserver  un  moyen  de  plus  de  Lui  marquer  et  mon 
respect  et  mon  zèle.  »  La  reine  ne  voulut  pas  se  donner  la  peine 
de  demander  les  fonds  au  roi,  et  le  directeur  des  b&timents  dut 
se  charger  de  la  négociation*.  Le  successeur  de  Turgot,  M.  Nec- 
ker,  n'y  mit  pas  d'abord  un  très  grand  empressement,  car  il  n'a- 
vait encore  rien  accordé  h)  10  juin;  il  falhit  pourtant  «^  la  fin 
s'exécuter. 

Au  moment  où  l'on  apportait  chez  la  renie  les  modèles  du  Pe- 
tit-Trianon  (5  mai)*,  elle  recevait  son  frère,  l'empereur  Joseph  II 
qui,  sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein,  venait  incognito  visiter 


i .  Voici  coinmciit  on  proposait  de  répartir  Tcniploi  des  fonds  :  80,000  liv. 
de  juin  ù  sopleiiihrc  1777;  .'10,000  liv.  doclobro  A  duceiiilH-e  ;  30,000  liv.  do 
janvier  à  niojs  1778;  4!>,000  liv.  d*avril  à  juin;  43,000  liv.  de  juillet  à 
septembre  ;  22,000  liv.  en  octobre  et  novembre.  OM87G. 

2.  OM879. 
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la  France.  Lo  13  mai,  clic  lui  donna  à  dîner  à  Trianon.  «  Cette 
augusle  princesse,  >v  rapporte  Mercy  à  Marie-Tliérëse',  «  m'avait 
ordonné  d'y  venir  après  midi  avec  les  comles  de  Belgiojoso,  de 
Ck)lloredo  et  de  Cobenzl.  Nous  y  arrivâmes  à  cinq  heures;  on  se 
promena  dans  les  jardins,  où  il  y  cul  différents  pelils  spectacles 
amusants.  Madame  et  M***  la  comtesse  d'Artois  s'y  trouvaient, 
mais  avec  une  suite  très  bornée.  On  passa  dans  les  cabinets  de  la 
Reine  où  Ton  attendit  l'arrivée  du  Roi  qui  vint  avec  Monsieur  et 
une  suite  assez  nombreuse  en  honmies.  Madame  Sophie  et  ma- 
dame Éli  sabeth  arrivèrent  en  même  temps  ;  on  soupa  à  neuf  heures  ; 
on  se  rendit,  h  dix  heures  et  demie,  au  spectacle  qui  dura  près  do 
deux  heures.  Cette  fête,  très  bien  ordonnée,  devint  charmante 
par  les  gr&ces  que  la  Reine  y  déploya  envers  un  chacun.  Le  Roi 
y  mit  de  la  gaité  et,  autant  que  le  comporte  sa  tournure,  il  parut 
attentif  envers  l'Empereur.  Je  remarquai  dans  cette  occasion, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  combien  S.  M.  I.,  par  l'aisance 
do  son  maintien,  sait  allier  la  forme  de  l'incognito  avec  une 
contenance  de  supériorité  laquelle,  sans  rien  exiger,  s'attire 
tous  les  hommages.  Il  paraissait  être  le  père  de  toute  la  famille 
royale.  »  Le  spectacle  dont  parle  Mercy  eut  lieu  dans  l'oran- 
gerie; il  fut  composé  des  Fausses  infidélités*^  de  l'Amoureux  de 
quinze  ans* ^  cl  d'un  ballet,  le  Prétendu  et  la  Rosière*, 

«  Le  22  mai,  la  Reine  conduisit  encore  son  auguste  frère  à 
Trianon;  ils  y  dînèrent  sans  autre  suite  que  celle  de  la  comtesse 
de  Mailly,  dame  d'atours,  et  de  la  duchesse  de  Duras,  dame  du 
palais.  Après  le  dîner,  l'Empereur  et  la  Roine  se  promenèrent 
seuls  dans  les  jardins,  où  ils  eurent  une  longue  conversation.  Le 
monarque  reprit  les  objets  essentiels,  relatifs  h  la  Reine  et  dont 
elle  lui  avait  parlé  elle-mênie.  Il  développa  ses  réilexions,  fit  un 
tableau  frappant  de  la  position  de  la  Reine,  des  écueils  qui  Ten- 


1.  11,  65,  15  juin  1777. 

2.  Jouées  par  la  comédie  française  ;  la  pièce  esl  de  Barthe. 

3.  Joué  par  la  troupe  italienne  ;  auteurs  :  Ijiujon  el  Martini. 

4.  Par  les  danseurs  de  l'opéra. 
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vironnaiciil,  do  lu  facililé  avec  laquelle  elle  s*y  laissail  eutraliier 
parTapp&l  Irompeur  des  dissipalions;  il  lui  eu  présenta  les  cou- 
séquences  infaillibles  el  effrayantes  pour  Tavouir.  Dans  ce  cha- 
pitre furent  compris  les  articles  de  la  négligence  envers  le  Roi, 
des  sociétés  de  la  Reine,  de  l'abandon  de  toute  occupation  sérieuse 
et  de  la  passion  pour  le  jeu.  >' 

Il  lui  réitéra  sans  doute,  et  aussi  vainement,  les  conseils  que 
répétaient  sans  cesse  et  sa  mère  et  Mercy ,  effrayés  tous  deux  de  lui 
voir  prendre  des  allures  si  différentes  de  celles  dos  reines  qui 
l'avaient  précédée.  A  demi  effacées  et  comme  perdues  dans  Téclat 
du  roi,  connues  seulement  par  leur  bienfaisance  et  leur  piété,  ces 
princesses  ne  paraissaient  en  public  qu'entourées  de  femmes,  el 
rien,  dans  leur  existence  qui  s'écoulait  tout  entière  sous  l'œil  de 
témoins  désignés  par  l'étiquette,  ne  pouvait  donner  prise  aux  pro- 
pos téméraires.  Qu'on  juge  du  scandale  que  causa  la  vue  d'une 
jeune  femme  de  vingt  ans,  se  mettant  en  avant  partout  sans  le  roi; 
allant  en  cabriolet,  dans  des  toilettes  extraordinaires,  aux  chasses 
du  bois  de  Boulogne,  aux  courses  de  chevaux,  avec  une  troupe  de 
jeunes  gens  turbulents  et  sans  respect;  courant  les  bals  de  l'opéra 
en  compagnie  du  comte  d'Artois  et  de  Monsieur  que  ne  voulait 
point  suivre  Madame  ;  passant  ses  soirées  dans  la  maison  do  la 
princesse  de  Guénenée,  «  vrai  tripot  »  ob  régnait  «  un  air  de  li- 
cence et  de  mauvais  ton;  »  installant  elle-même  à  la  cour,  au 
mépris  des  ordonnances  portées  contre  les  jeux  de  hasard  et 
malgré  le  blâme  du  roi,  une  banque  de  pharaon  oii  l'on  poutait 
sans  désemparer  trente-six  heures  de  suite  jusqu'au  matin  de  la 
Toussahil*.  La  reine,  disait  Mercy,  «  a  de  l'esprit,  de  lapénélra- 
tion,  du  caractère  et  des  gr&ces  infinies,  mais  l'emploi  de  si  grands 
avantages  n'est  pas  à  beaucoup  près  tel  que  je  m'en  étais  flatté  et 
que  je  devais  m'y  attendre.  »  Tout  cède  «  à  des  idées  de  dis- 


i.  Madame  Caiiipaii,  I,  cliap.  iv. 

2.  Mercy,  U,  76.  Les  promenades  iioctiiriies  iruvaienl  pas  encore  eu  lieu. 
Elles  devaieiil  commencer  cet  élé  même,  upi*ès  le  départ  de  Joseph  II.  Mercy, 
n,  113. 


ht  uut  ût  Cuiçuy  ^ .  di:  ul  cimifsniffunih:*.  «  i.  «tai:  w»  ul  m» 
!#••.  uuiuuit  iiiift  UL  iiiiuiiui  lit  i«t:auciiur  if' tsMiirû.  1:  aviôi  lUMix 
iiui  coiL  UL  L'jktxîiiuu:  nuûuiitn..  lUi  lui.  ixciuk.  lUii*  ]mûkt  umb- 
iiur»  lUK  rujMiL  ttimiiu  tr.  iuskt.  du  caânii  u:  dt-  iii  inilihinn..  nu 
•jusur  arui:  uut  '  éi^-^num  l  tt^Tii:  lut»  uiimimiii: .  om  ia  &vmr 
L  u^ai:  i*iiiu.  fii'it  ainit  ot  luir  m  miiudt .  1  ut  ^t»^«n^  j»ar- 
friniiH:  '  1  itvui:  uiLi!>  Quamiiit  «ub.  Miirm;liiii  di-  cun|i.  ciduiiisl 
çéu^snL  d«t  ûntruiifc.  ruDv^^riHsiir  du  riiftifain  dt  Giiuîflnr.  prennar 
é^^v)^  du  ru.  rtîc*nimi«iii  AwAtrt  àt  i  iirdre  du  Saiic-£qinL  itr 
dut  d*  Cuiçm  i»'jcujiail  b  i&  cuai  nui'  jfttBiûiiii  cunmdfsiilâk:.  U 
àlai:.  ruppurLi  lubdiuiâtr  ^liuupuii.  t  aussi  intm  \Tk  }iar  It-  rui  gair 
fiur  ib  itsiut  •  H'jrt'i  i  uccubi'  tl  uiiusKir  di*  f^iiii  iuOutaiCk-  ]N«ir 
<  i'2:U#njut*r  dt  ctsiu  jiriucuMifr  def  rrâcef  qui  (fccamunuakail  des 
jiiaiulefc  (Xfuluiuelio^  daiifc  k  puiiiic'.  *  La  iavtair  rraudifiBauit:  de 
in  ouiuibMitr  di'  Fulijcruac  lui  iKirtaît  timlirart'.  eL  â  oc*  mtinicaa 
u*èaiU'.  il  c'éiaii  «  d«ji*jTUiiu^  n  iu  irniidiT  en  à  cbtirckcr  de  la 
nriidn:  6ub]«»3Ci«.  ii  ib  Keiiit .  »  Ci^fsi  jiar  ib  saiii^  diiuU-  qu'il  i'uJ^ 
Lirb  ib  iiieuveîliaiitit  de  l'tnnjitTrui  sur  inqucl  !&  cataùt^Bt  avait 
)if-uduit  uiur  ttbbez  mamnibi'  imjirtrfifiiuu''. 

iuMïpL  II  partit,  ie  3b  mai.  tiautn-  oiizi  litoires  va  ^■*^""i  Lus 
adMHii  •  furejui  irefe  blteudiibSbiiU  pviur  ib  RtsiiK'  qui  se  fil  xii*- 
i^b^o^  puuT  caclii-f  une  }»bnii-  de  Sc*ii  trciulftle.  >  Mbis  tdie  avait 
%Mulii  •  \Tijy  yj'hudj'K  bui  elie  }K»ur  rard^T  l>Liiiue  cnuUaib&oe:  • 
f^t   a}*j*:è  Wj  départ  dv  J  eiii}>ereur.  <    elie  rut  ie  mfiDe  siÀr  dids^ 


1.  ^ f 'iii«^uift4leiji-i  6i  IruiAqueiuL  duc  dt  Cuuxt.  uê  &  Par»  cui  1717.  Sou 
Ijr».  f  nua«:ui^Kiint"'Cbhiiiiir.  uvaui  tt|»buiit .  en  ITT^.  iu4ideiiiatst*tkr  de  Cau- 
ÏXëSîï  C  AJiueulit:refc.  tut  dtt  plufr  ciibi-uikiiia  |»erMdiiitt  de  ia  socâétê 
cfiMtirft,  (f  UL  etipri:  vif.  ^uquiiuL,  mois  iup<eiij.  av<sc  l»e*aoobp  ifte  gràoe  fll 
<f  tïte^ikiâue,  Miintr'Aiii'jujeiit  disaii  d'eiie  :  i  ie  &iui  reine  b  Vfrsiulke»,  c'en 
fubûiotot  de  Cui^«  qui  est  reiue  b  Fkn&.  »  ou  Ji  d  élit  uDt  correspoodbiic» 
lUMtiu  luui  d  litit  it'iiiki-qubiile,  doui  M.  Pnul  Lactoix,  au  m&meui  àt  m  mort, 

2L  Tjltr,  U,  cUbf.  iriL 

3.  IJ  «euaiii  dtlbire  créei,  poui  ie  filk  deKui  luédMau,  ime f ilaœ 4lc  fcraûcr 
ijcéitènU  d«f  poste»,  «  olijei  de  W,OWf  k  GK'.MKt  in.  de  reve&u  auuiiAl.» 

4    Mercr,  U,  477:111,  bl,  14,  123. 


brts  au  linmoD et  du  bocage;  maml^iiant  oe acberail  Urmire. 
A  U  fia  do  mou,  il  ne  nt;«Uii  plus  qu'à  eotulmire  la  montagne 
et  à  ereiuer  le  lae.  Toute  la  partie  de  la  ntMirelle  enceurte 
silofe  an  aord-eit  était  terminée'.  Sans  être  encore  c^rtuplet, 
puisque  le  temple  de  l'Amour  sortait  à  peine  de  terre,  le  jardin 
offrait  déjà  des  sites  et  des  promenades  agréables.  La  reine 
Toulut  rinangurer  par  une  grande  fête  qui  eut  lien  le  3  septembre. 

Mercy  semble  n'y  aroir  rien  vu  qui  méritlt  une  mention  spé- 
ciale. «  U  j  eut,  *  dit-il',  «  différentes  sortes  de  jeux  dans  les 
jardins,  un  grand  souper,  illumination  et  spectacle.  »  Il  fut  seu- 
lement frappé  de  la  présence  du  premier  minisire  et  de  sa  femme. 
«  Les  ministres  du  Roi  non  plus  que  leurs  épouses  ne  sont  ja- 
mais appelés  à  ces  parties;  mais,  dans  cette  dernière  occasion, 
le  comte  et  la  comtesse  de  Maurepas  ont  été  invités  par  la  Reine, 
et  cette  faveur  exclusive  a  eu  de  quoi  les  flatter  infiniment,  i» 

Les  gazettes  ont  fait  cependant  beaucoup  de  bruit  autour  de  la 
fête  du  3  septembre.  Elles  s'occupent  déjà  des  préparatifs.  «  On 
a  dit,  »  rapportent  les  Mémoires  secreis,  à  la  date  du  26  août,  «  que 
la  Reine  avait  arrêté  avec  les  gens  chargés  île  ses  fêtes  d'en 
donner  une  au  Roi  au  Pclît-Triaiion.  Le  jour  était  pris  pour  le 
lendemain  (jour  de  la  Saint-Louis).  Il  était  question  des  choses  les 
plus  agréables,  surtout  de  surprises  flatteuses  pour  le  monarque. 
Malheureusement,  le  Roi  en  a  eu  veut;  il  a  su  que  la  dépense 
montait  à  80,000  livres.  Il  a  trouvé  cela  trop  cher,  surtout  dans 
un  moment  où,  par  économie,  il  se  prive  du  voyage  de  Fontaine- 
bleau, et,  pour  couper  court  à  des  galanteries  dispendieuses, 
lorsque  S.  M.  est  venue  elle-même  le  solliciter  de  se  rendre  au 
Petit-Trianon,  il  l'a  refusée  impitoyablement,  ce  qui  a  sensible- 
ment affligé  la  Reine.  Le  motif  est  si  beau,  si  extraordinaire  dans 
un  prince  de  cet  âge,  que  la  bouderie  de  S.  M.  ne  durera  sûre- 
ment pas,  et  qu'elle  profitera  de  la  leçon  pour  mettre  plus  d'é- 
pargne dans  SCS  plaisirs.  » 

1.  011876,  «877,  1879,  1880,  1881,  1881. 

2.  U,  114. 
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de  boulanger,  charcutier,  rôtisseur  ci  pâtissier.  Ailleurs,  une 
guinguette  élait  entourée  de  vingt  et  un  berceaux  de  treillage,  cha- 
cun d'eux  portant  le  nom  d'une  maison  royale  sur  un  écriteau. 
Plus  loin,  on  rencontrait  un  thé&tre  en  plein  vent,  &  la  facjade 
ornée  de  motifs  d'architecture.  Sur  un  autre  point,  c'était  un  ca- 
binet de  Cornus  dont  la  devanture  offrait  diverses  inscriptions. 
Des  guirlandes  de  fleurs*  reliaient  entre  elles  toutes  ces  fabriques, 
etaumilieudujardin,surunsocle  peinten marbre  rouge,  s'élevait 
un  pavillon  d'où  l'on  embrassait  l'ensemble  de  la  décoration.  Le 
soir ,  le  jardin  fut  éclairé  par  2 ,600  lumières  colorées*.  A  l'extérieur , 
a  les  avenues  du  château  étaient  bordées  de  boutiques  de  mar- 
chands de  Paris  qu'on  avait  engagés  à  venir  et  à  chacun  desquels 
on  paya  quatre  louis  pour  ses  faux  frais.  »  Carlin,  le  célèbre  ar- 
lequin de  la  comédie  italienne,  et  Dugazon,  de  la  comédie 
française,  cachés  dans  des  carcasses  d'osier  en  forme  de  pie  et 
de  dindon',  firent  une  parade  dans  la  boutique  d'un  oiseleur.  Sur 
le  théâtre  improvisé,  on  représenta  des  proverbes  entremêlés  do 
couplets^  l'opéra-comique  des  Sabots*^  et  un  ballet  grotesque, 
les  Meuniers,  où  l'on  voit  figurer  un  homme  habillé  en  femme, 
un  président,]  un  commissaire,  des  meuniers,  des  savoyards  et 
des  paysans  allemands.  Kiifin,  au  jeu  de  bague,  entouré  pour  la 
circonstance  d'un  amphithéâtre  de  gradins,  sur  lesquels  on  avait 
peint  quarante  vases  de  porcelaine  garnis  de  fleurs,  il  y  eut  une 
fête  chinoise,  à  laquelle  les  musiciens  des  gardes  françaises,  tra- 
vestis en  chinois,  prêtèrent  leur  concours*. 

a  En  dépit  de  M.  Necker,  »  continuent  les  auteurs  de  la  Cor- 


1.  La  sculo  façon  des  guirlandes  coula  1.439  liv.  10  s. 

2.  11  y  availy  entre  aulres,  1,828  lanlerncs  en  fll  de  fer,  dont  500  grandes, 
574  moyennes  et  745  petites,  avec  fond,  unses  et  bobèches  de  fer-blanc. 

3.  Parmi  les  accessoires,  on  leniarque  une  brouette  blanche  semée  de 
llcurs  de  lis  cjui  servit  sans  doute  ix  une  autre  paradi*. 

4.  Par  les  acteurs  de  la  comédie  française. 

5.  Par  la  comédie  italieime.  La  pièce  est  de  Sedaine. 

6.  QiaOSi. 
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Dans  lo  premier  aperçu  donné  par  Mique  des  frais  qu'ontratnc- 
rait  rétablissement  du  jardin  anglais,  i'archilecte  avait  parlé 
d'une  somme  do  170,000  livres.  Le  devis  définitif  allait  à  298,275 
livres,  10  sous,  10  deniers.  On  avait  obtenu  une  ordonnance  do 
100,000  livres  sur  lesquelles  46,100  livres  étaient  dépensées  au 
commencement  de  1776.  Il  manquait  environ  200,000  livres.  Le 
comte  d'Ângiviller  adressa,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  la 
reine  un  mémoire  pour  lui  exposer  la  situation,  a  Si  les  fonds 
ordinaires  de  mon  département,  »  dit-il,  «  frétaient  pas  toujours 
trop  inférieurs  h  ses  besoins,  je  ne  me  permettrais  pas  d'occuper 
Votre  Majesté  de  l'espèce  d'embarras  dans  lequel  je  me  trouve 
pour  les  200,000  livres  à  peu  près  qu'exige  lo  jardin.  Mais,  puisque 
les  circonstances  s'opposent  h  mon  vœu  le  plus  cher,  celui  de  pré- 
venir les  désirs  de  Votre  Majesté,  je  La  supplie  très  humblement 
de  vouloir  bien  m'autoriser  à  rendre  compte,  de  sa  part,  au  Roi 
de  l'état  actuel  des  choses,  et  à  prendre  ses  ordres  pour  solliciter 
auprès  du  ministre  de  la  finance  et  au  nom  de  Votre  Majesté 
l'assignat  »  de  la  somme  nécessaire.  «  Peut-être  Votre  Majesté 
préfèrera-t-Elle  de  parler  Elle-même  au  Roi,  et  je  me  permettrais 
volontiers  de  L'y  engager.  Si  Elle  daignait  m'en  laisser  le  soin, 
ce  sera  me  réserver  un  moyen  de  plus  de  Lui  marquer  et  mon 
respect  et  mon  zèle.  »  La  reine  ne  voulut  pas  se  donner  la  peine 
de  demander  les  fonds  au  roi,  et  le  directeur  des  bâtiments  dut 
se  charger  de  la  négociation*.  Le  successeur  de  Turgot,  M.  Nec- 
ker,  n'y  mit  pas  d'abord  un  très  grand  empressement,  car  il  n'a- 
vait encore  rien  accordé  le  10  juin;  il  falhit  pourtant  h  la  fm 
s'exécuter. 

Au  moment  où  l'on  apportait  chez  la  reine  les  modèles  du  Pe- 
tit-Trianon  (5  mai)',  elle  recevait  son  frère,  l'empereur  Joseph  II 
qui,  sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein,  venait  incognito  visiter 

i.  Voici  comiiiciil  on  proposait  de  répartir  Feniploi  des  fonds:  80,000  iiv. 
de  juin  ù  septeinhrc  1777;  :)0,000  Iiv.  d  octobre  à  dcccmlMc;  30,000  Iiv.  do 
janvier  à  mars  1778;  45,000  Iiv.  d'avril  à  juin;  43,000  Iiv.  de  juillet  à 
septembre  ;  22,000  Iiv.  en  octobre  et  novembre.  OM870. 

2.  0»I879. 
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virouiiaicnl,  do  lu  facilil6  avoc  laquelle  elle  s*y  laissait  eiilratiier 
parTapp&l  trompeur  des  dissipations;  il  lui  eu  présoula  les  con- 
séquences infaillibles  el  effrayantes  pour  Taveuir.  Dans  ce  cha- 
pitre furent  compris  les  articles  de  la  négligence  envers  le  Roi, 
des  sociétés  de  la  Reine,  de  l'abandon  de  toute  occupation  sérieuse 
et  de  la  passion  pour  le  jeu.  >» 

Il  lui  réitéra  sans  doute,  et  aussi  vainement,  les  conseils  que 
répétaient  sans  cesse  et  sa  mère  et  Mercy ,  effrayés  tous  deux  de  lui 
voir  prendre  des  allures  si  différentes  de  celles  des  reines  qui 
l'avaient  précédée.  A  demi  effacées  et  comme  perdues  dans  l'éclat 
du  roi,  connues  seulement  par  leur  bienfaisance  et  leur  piété,  ces 
princesses  ne  paraissaient  en  public  qu'entourées  de  femmes,  et 
rien,  dans  leur  existence  qui  s'écoulait  tout  entière  sous  l'œil  de 
témoins  désignés  par  l'étiquette,  ne  pouvait  donner  prise  aux  pro- 
pos téméraires.  Qu'on  juge  du  scandale  que  causa  la  vue  d'une 
jeune  femme  de  vingt  ans,  se  mettant  en  avant  partout  sans  le  roi  ; 
allant  en  cabriolet,  dans  des  toilettes  extraordinaires,  aux  chasses 
du  bois  de  Boulogne,  aux  courses  de  chevaux,  avec  une  troupe  de 
jeunes  gens  turbulents  et  sans  respect;  courant  les  bals  de  l'opéra 
en  compagnie  du  comte  d'Artois  et  de  Monsieur  que  ne  voulait 
point  suivre  Madame  ;  passant  ses  soirées  dans  la  maison  de  la 
princesse  de  Guénenée,  «  vrai  tripot  »  où  régnait  «  un  air  de  li- 
cence et  de  mauvais  ton;  »  installant  elle-même  à  la  cour,  au 
mépris  des  ordonnances  portées  contre  les  jeux  de  hasard  et 
malgré  le  bl&me  du  roi,  une  banque  de  pharaon  oii  l'on  poutait 
sans  désemparer  trente-six  heures  de  suite  jusqu'au  matin  de  la 
Toussaint*.  La  reine,  disait  Mercy,  «  a  do  l'esprit,  de  la  pénétra- 
tion, du  caractère  et  des  grâces  infinies,  mais  l'emploi  de  si  grands 
avantages  n'est  pas  à  beaucoup  près  tel  que  je  m'en  étais  flatté  et 
que  je  devais  m'y  attendre.  »  Tout  cède  «  à  des  idées  de  dis- 


1.  Madame  Canipan,  1,  cliap.  iv. 

2.  Mercy,  II,  76.  Les  promenades  noclumes  iruvaienl  pas  encore  eu  lieu. 
Elles  devaient  commencer  cet  été  même,  après  le  départ  de  Joseph  11.  Mercy, 
U,  113. 
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Le  duc  do  Coigny  '  »,  dil  un  contemporain',  «  n*élail  pas  un  très 
bel  homme,  pas  un  liomme  de  beaucoup  d'esprit.  Il  avait  mieux 
que  cela  :  un  excellent  maintien,  un  ton  exquis,  une  belle  tour- 
nure, une  raison  simple  et  juste,  du  calme  et  de  la  politesse,  un 
cœur  droit  que  Télévation  n'avait  pas  corrompu,  que  la  faveur 
n'avait  point  gâté;  aimé  de  tout  le  monde,  il  ne  haïssait  per- 
sonne. »  Il  avait  alors  quarante  ans.  Maréchal  de  camp,  colonel 
général  des  dragons,  gouverneur  du  château  de  Choisy,  premier 
écuyer  du  roi,  récemment  décoré  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le 
duc  de  Coigny  occupait  à  la  cour  une  position  considérable.  Il 
était,  rapporte  madame  Campan,  «  aussi  bien  vu  par  le  roi  que 
par  la  reine.  »  Mercy  l'accuse  d'abuser  de  son  influence  pour 
a  extorciuer  de  cette  princesse  des  grâces  qui  occasionnaient  des 
plaintes  continuelles  dans  le  public*.  »  La  faveur  grandissante  do 
la  comtesse  de  Polignac  lui  portait  ombrage,  et,  à  ce  moment 
môme,  il  s'était  «  déterminé  h  la  fronder  et  à  chercher  de  la 
rendre  suspecte  à  la  Reine.  »  C'est  par  là  sans  doute  qu'il  s'at- 
tira la  bienveillance  de  l'empereur  sur  lequel  la  comtesse  avait 
produit  une  assez  mauvaise  impression  \ 

Joseph  II  partit,  le  30  mai,  entre  onze  heures  et  minuit.  Les 
adieux  «  furent  très  attendrissants  pour  la  Reine  qui  se  fit  vio- 
lence pour  cacher  une  partie  de  son  trouble.  »  Mais  elle  avait 
voulu  «  trop  |)rendre  sur  elle  pour  garder  bonne  contenance  ;  » 
et,  après  le  départ  de  l'empereur,  «  elle  eut  le  même  soir  des 


1.  Prançois-llenri  de  Franquelol,  duc  de  Coigny,  iié  à  Paris  eu  1737.  Sou 
(ils,  Frau^^ois-Mane-Casimir,  avail  éiH)uso,  en  1775,  uiadeuioiselle  de  Cou- 
llaiis  d'Anueulières,  une  des  plus  cliariuanles  persouues  de  la  sociélé 
d*alors,  d'uu  esprit  vir,  piquant,  sans  aigreur,  avec  beaucoup  de  grâce  el 
d'élégance.  Muiie-Antoinette  disait  d'elle  :  ««  Je  suis  reine  à  Versailles;  c*esl 
madame  de  Coigny  qui  est  reine  à  Paris.  •  On  a  d'elle  une  coirespoudance 
inédite  tout  Ji  fait  remarquable,  dont  M.  Paul  l^acroix,  au  moment  de  sa  mort, 
préparait  la  publication. 

2.  Tilly,  11,  chap.  xvu. 

3.  n  venait  défaire  créer,  pour  le  tlls  de  son  médecin,  une  place  de  fermier 
général  des  postes,  •«  objet  de  60,000  àSO,000  liv.  de  revenu  annuel.» 

4    Mercy,  II,  477;  m,  SI,  94,  U3. 
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bres  du  limaçon  et  du  bocage  ;  maintenant  on  achevait  la  rivière. 
A  la  fin  du  mois,  il  ne  restait  plus  qu'à  construire  la  montagne 
et  à  creuser  le  lac.  Toute  la  partie  de  la  nouvelle  enceinte 
située  au  nord-est  était  terminée*.  Sans  ôlre  encore  complet, 
puisque  le  temple  de  TÂmour  sortait  à  peine  de  terre,  le  jardin 
offrait  déjà  des  sites  et  des  promenades  agréables.  La  reine 
voulut  rinaugurer  par  une  grande  fête  qui  eut  lieu  le  3  septembre. 

Mercy  semble  n'y  avoir  rien  vu  qui  méritât  une  mention  spé- 
ciale. «  Il  y  eut,  »  dit-il',  «  différentes  sortes  de  jeux  dans  les 
jardins,  un  grand  souper,  illumination  et  spectacle.  »  Il  fut  seu- 
lement frappé  de  la  présence  du  premier  ministre  et  de  sa  femme. 
«  Les  ministres  du  Roi  non  plus  que  leurs  épouses  ne  sont  ja- 
mais appelés  à  ces  parties;  mais,  dans  celte  dernière  occasion, 
le  comte  et  la  comtesse  de  Maurepas  ont  été  invités  par  la  Reine, 
et  cette  faveur  exclusive  a  eu  de  quoi  les  flatter  infiniment.  » 

Les  gazettes  ont  fait  cependant  beaucoup  de  bruit  autour  de  la 
fête  du  3  septembre.  Elles  s'occupent  déjà  des  préparatifs,  a  On 
a  dit,  »  rapportent  les  Mémoires  secrets,  à  la  date  du  26  août,  «  que 
la  Reine  avait  arrêté  avec  les  gens  chargés  de  ses  fêtes  d'eu 
donner  une  au  Roi  au  Petit-Trianon.  Le  jour  était  pris  pour  le 
lendemain  (jour  de  la  Saint-Louis).  Il  était  question  des  choses  les 
plus  agréables,  surtout  de  surprises  flatteuses  pour  le  monarque. 
Malheureusement,  le  Roi  en  a  eu  vent;  il  a  su  que  la  dépense 
montait  à  80,000  livres.  Il  a  trouvé  cela  trop  cher,  surtout  dans 
un  moment  où,  par  économie,  il  se  prive  du  voyage  de  Fontaine- 
bleau, et,  pour  couper  court  à  des  galanteries  dispendieuses, 
lorsque  S.  M.  est  venue  elle-même  le  solliciter  de  se  rendre  au 
Petit-Trianon,  il  l'a  refusée  impitoyablement,  ce  qui  a  sensible- 
ment affligé  la  Reine.  Le  motif  est  si  beau,  si  extraordinaire  dans 
un  prince  de  cet  âge,  que  la  bouderie  de  S.  M.  ne  durera  sûre- 
ment pas,  et  qu'elle  profitera  de  la  leçon  pour  mettre  plus  d'é- 
pargne dans  ses  plaisirs.  » 

1.  011876,  «877,  1879,  1880,  1881,  188). 

2.  il,  114. 
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L'auleur  de  la  Correspondance  secrète^  publiée  par  M.  de  Les- 
cure',  nous  mcl  sous  les  yeux  un  lableau  bien  différent.  «  Le 
24  août,  veille  de  la  fête  du  Roi,  notre  jeune  Reine  a  surpris  très 
agréablement  son  auguste  époux  par  des  divertissements  aux- 
quels il  ne  s'attendait  pas.  Les  courtisans  ont  remarqué  des  mo- 
ments do  joie,  puis  do  tendresse  entre  les  doux  époux,  et  préten- 
dent même  que  la  fête  a  été  terminée  par  une  scène  passionnée 
dont  la  France  verra  les  heureux  effets  dans  neuf  mois.  » 

Qui  des  deux  chroniqueurs  dit  vrai  ?  Il  y  a  toute  apparence 
que  c  est  le  second,  le  «  refus  impitoyable  »  n'étant  guère  dans  le 
caractère  de  Louis  XVL  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mémoires  secrets 
complètent  ainsi  leur  récit,  le  7  septembre  :  «  La  fête  que  la  Reine 
devait  donner  au  Roi  le  jour  de  la  Saint-Louis  n'ayant  pu  avoir 
lieu,  comme  on  Ta  dit,  a  été  renvoyée  à  un  temps  plus  opportun. 
S.  M.  a  déterminé  le  Roi  à  l'agréer,  et  ce  monarque,  toujours 
disposé  à  se  prêter  aux  plaisirs  de  son  auguste  compagne,  s'est 
enfin  rendu  au  Petit-Trianon  mercredi.  Rien  de  si  délicieux,  et 
il  parait  que  ce  retard  n'a  servi  qu'à  rendre  le  divertissement 
un  peu  plus  cher,  car  on  l'évalue  encore  plus  haut  qu'on  ne  l'avait 
fait.  » 

Cette  fête  dut  en  effet  être  très  dispendieuse.  Elle  dura  tout 
le  jour*.  «  Le  parc  représentait  une  foire  :  les  dames  de  la  cour 
étaient  les  marchandes,  la  Reine  tenait  un  café  comme  limona- 
dière; il  y  avait  des  théâtres  et  des  parades  çà  et  là.  »  D'après  les 
mémoires  de  dépenses,  on  avait  figuré  sur  la  pelouse,  au  moyen 
de  planches  et  de  châssis,  une  place  publique  avec  des  bornes  et 
des  fontaines  placées  dans  des  niches  :  on  y  voyait  des  boutiques 


1.  Ctnrespondance  secrète  inédite  sur  Louis  XVI,  Marie- Antoinette,  la  rour 
et  la  ville,  de  1777  d  1702,  publiée  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg;  Paris,  1866,  2  ▼.  in-8%  1.  93. 

2.  S*il  fil  le  même  lemps  qu*à  Paris,  où  il  tomba  une  forte  pluie  dans  la 
matinée,  par  un  vent  N.  0.,  le  jardin  dut  être  mouillé.  Voir  les  observations 
météorologiques  manuscrites,  consignées,  depuis  1774,  dans  une  collection  de 
VAlmanarh  royal  Appartenant  à  la  bibliothèque  du  ministère  de  Tinlérieur. 
Ia  Journal  rk  Parts,  qui  commençai  paraître  le  1*' janvier  1777,  fournit 
quolidicnncment  les  mêmes  renseignements. 
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de  boulanger,  charcutier,  rôtisseur  et  pâtissier.  Ailleurs,  une 
guinguetle  élait  entourée  de  vingt  et  un  berceaux  de  treillage,  cha- 
cun d'eux  portant  le  nom  d'une  maison  royale  sur  un  écriteau. 
Plus  loin,  on  rencontrait  un  thé&tre  en  plein  vent,  &  la  façade 
ornée  de  motifs  d'architecture.  Sur  un  autre  point,  c'était  un  ca- 
binet de  Coinus  dont  la  devanture  offrait  diverses  inscriptions. 
Des  guirlandes  de  fleurs*  reliaient  entre  elles  toutes  ces  fabriques, 
etaumilieudujardin,surunsocle  peintenmarbre  rouge,  s'élevait 
un  pavillon  d'où  l'on  embrassait  l'ensemble  de  la  décoration.  Le 
soir,  le  jardinfut  éclairé  par  2,600  lumières  colorées*.  A  l'extérieur, 
«  les  avenues  du  château  étaient  bordées  de  boutiques  de  mar- 
chands de  Paris  qu'on  avait  engagés  à  venir  et  à  chacun  desquels 
on  paya  quatre  louis  pour  ses  faux  frais.  »  Carlin,  le  célèbre  ar- 
lequin de  la  comédie  italienne,  et  Dugazon,  de  la  comédie 
française,  cachés  dans  des  carcasses  d'osier  en  forme  de  pie  et 
de  dindon',  firent  une  parade  dans  la  boutique  d'un  oiseleur.  Sur 
le  théâtre  improvisé,  on  représenta  des  proverbes  entremêlés  do 
couplets^  l'opéra-comique  des  Sabots*,  et  un  ballet  grotesque, 
les  Meuniers,  où  l'on  voit  figurer  un  homme  habillé  en  femme, 
un  président,]  un  coinniissaire,  des  meuniers,  des  savoyards  et 
des  paysans  allemands.  Knfin,  au  jeu  de  bague,  entouré  pour  la 
circonstance  d'un  am|)lii théâtre  de  gradins,  sur  lesquels  on  avait 
peint  quarante  vases  de  porcelaine  garnis  de  fleurs,  il  y  eut  une 
fête  chinoise,  à  laquelle  les  musiciens  des  gardes  françaises,  tra- 
vestis en  chinois,  prêtèrent  leur  concours*. 

«  En  dépit  de  M.  Necker,  »  continuent  les  auteurs  de  la  Cor- 


1.  La  seulo  façon  des  guirlandes  coula  1.439  liv.  10  s. 

2.  11  y  avait,  enlre  aulres,  1 ,828  lanternes  en  fll  de  fer,  dont  SOU  grandes, 
574  moyennes  et  745  petites,  avec  fond,  anses  et  bobèches  de  fer-blanc. 

3.  Parmi  les  accessoires,  on  lemarque  une  brouette  blunclic  semée  de 
lleui-s  de  lis  c|ui  servit  sans  doute  \x  une  auti*o  parado. 

4.  Par  les  acteurs  de  la  comédie  française. 

o.  Par  la  comédie  italienne.  La  pièce  est  de  Sedaiue. 
6.  Oi305«. 
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1718-1719 


Progrès  dj  Jnrdin.  —  Tableaux  envoyés  de  Vienne.  —  Pôles.  —  Temple. 

Théâtre  :  construction,  dépense,  décoration. 


Après  la  fètc  du  3  septembre,  on  reprit  avec  activité  les  tra- 
vaux dans  le  jardin.  La  reine  avait,  au  mois  de  juillet,  approuvé 
le  modèle  en  relief  de  la  montagne  et  du  lac*.  Les  arbres  et  les 
gazons  y  étaient  imités  avec  de  la  laine,  de  la  raclure  do  corno 
teinte  on  vert  et  de  la  mousse;  les  eaux,  avec  des  fragments  de 
glace.  La  montagne  se  divisait  en  deux  parties  séparées  par  un 
petit  golfe  :  à  gauche,  une  butte  destinée  à  porter  le  belvédère; 
à  droite,  une  colline  plantée  d'arbres,  avec  une  miniature  de  vi- 
gnoble sur  le  promontoire  qui  s'avance  dans  le  lac.  Les  serres 
une  fois  démolies  et  les  terrassements  terminés,  on  garnit  do 
peupliers  d'Italie,  do  marronniers,  de  sapins  et  do  marsaults  les 
flancs  do  la  montagne';  il  ne  restait  plus  qu'à  construire  le  rocher 
pour  que  le  programme  tracé  par  la  reine  pour  le  jardin  anglais 
se  trouvât  rempli. 


1.  Archiv.  nat.  OH 876. 

2.  Ces  ailires,  comme  ceux  dos  autres  pailles  du  jardin,  furent  pris  dans 
les  forêts  du  roi  en  Normandie,  à  Là  nochctte,  Fontainebleau,  Morct, 
Navarre  elAlticiiy.  150  saules,  venant  de  la  prairie  du  Clicsnay,  furent  plantés 
le  long  de  la  rivière.  OH 876,  1870. 
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Uarchitcctc  livra  aux  jardiniers  la  nouvelle  serre  en  1778*. 
Non  loin  de  là,  à  Taugle  nord  de  Tenceinlc,  il  fit  une  chaumière 
en  mousse  qu'on  entoura  de  plantations  de  bruyère,  de  fougère 
et  de  genêt.  Il  jeta  un  pont,  en  pierre  de  Vergelay,  sur  la  rivière 
au-dessous  do  la  petite  île,  à  Textrémitô  do  l'avenue  des  arbres 
de  Judée,  pour  relier  le  bocage  au  limaçon,  et  dissémina  dans 
les  bosquets  et  sur  les  pelouses  de  nombreux  bancs  de  bois  peints 
en  vert  récliampi  de  vermillon*. 

Marie- Antoinette  espéra  unmomentrecevoir,  cette  année(n78), 
la  visite  de  son  frère  Ferdinand,  gouverneur  do  la  Lombardie. 
«  Que  j'aurais  de  joie,  »  écrit-elle  à  sa  mèro,«  devoir  mon  frère  et 
ma  belle-sœur  icil  Pour  les  logements,  il  n'y  aurait  pas  d'em- 
barras, surtout  venant  au  printemps  ou  au  commencement  de 
l'été;  ils  seraient  fort  bien  dans  ma  maison  de  Trianon*.  »  Ce 
vœu  ne  se  réalisa  point. 

Mais  elle  eut  le  plaisir  de  placer  dans  son  château  des  souve- 
nirs de  son  enfance  :  deux  tableaux  représentant  des  épisodes 
des  fêtes  données,  en  1765,  à  l'occasion  du  mariage  de  Joseph  II 
avec  la  princesse  de  Bavière.  On  y  voit  Marie-Antoinette,  à  l'âge 
de  dix  ans,  dansant  avec  ses  frères  et  sœurs.  La  correspondance 
qu'elle  échangea  avec  sa  mère  à  propos  de  l'envoi  de  ces  toiles 
nous  offre  des  traits  aimables.  «  Mercy,  »  écrit  Marie-Thérèse,  le 
5  janvier,  «  m'a  envoyé  une  mesure  pour  un  tableau  que  vous 
souhaiteriez  avoir  pour  Trianon  :  c'est  l'opéra  joué  aux  noces 
do  l'Empereur.  Je  me  fais  le  plus  grand  plaisir  du  monde  devons 
servir;  mais  il  me  faut  une  explication.  Il  y  en  a  deux  :  l'un, 
l'opéra*;  l'autre,  le  ballet  où  cetle  petite  reine  était  avec  ses  doux 
frères*.  Je  crois  que  vous  voudriez  avoir  ce  dernier,  ou  peut-être 


i.  OH 880,  1881.  (Test  Torangerie  actuelle. 

2.  La  menuiserie  de  ces  bancs  coûta  3,732  11?.  0'  1877,  1881, 18H. 

3.  Mercj,  in,  144. 

4.  N*  du  catalogue  du  Petit-Trianon,  188. 

5.  N»  187. 
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lous  les  deux.  Vous  serez  servie;  mais,  dans  ce  cas,  il  mo  faudra 
encore  une  mesure  pour  le  second  tableau,  savoir  de  quel  côlé  le 
jour  vient,  si  cela  doil  iMre  un  cadre  ou  servir  de  lapisserie  alla- 
cliée  il  la  muraille.  Je  tftcliorai  que  vous  serez  servie  avanl  huit 
ans  que  j'allends,  moi,  votre  portrait  avec  tant  d'empressement; 
mais  je  ne  les  lâcherai  pas  avant  de  recevoir  ce  cher  et  tant  dé- 
siré portrait  de  votre  part.  C'est  être  vindicative;  mais  la  paix  se 
fera  très  facilement  en  voyant  vos  traits.  »  —  Marie- Antoinette 
lui  répond  le  15  janvier  :  «  Ma  chère  maman  me  confond  par  sa 
bonté  pour  les  tableaux.  Je  n'aurais  jamais  osé  les  demander, 
quoiqu'ils  me  feront  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Elle  me  met 
dans  le  plus  grand  embarras,  en  m'exposant  à  lui  faire  croire 
qu'il  n'y  a  que  mon  intérêt  qui  fait  avancer  ces  portraits,  com- 
mencés et  manques  par  tant  de  peintres.  Je  n'enverrai  pas  par  ce 
courrier  les  mesures  h  ma  chère  maman,  parce  que  le  concierge 
de  Trianon,  où  je  compte  placer  les  tableaux,  est  absent.  »  Enfin 
elle  reçoit,  le  18  mars,  les  toiles  tant  désirées  et  remercie  aus- 
sitôt l'impératrice.  «  Je  suis  bien  touchée  de  la  bonté  de  ma 
chère  maman  pour  les  tableaux.  La  mesure  est  parfaite;  ils  aug- 
menteront bien  le  plaisir  que  j'ai  quand  je  suis  à  Trianon*.  »  Ils 
furent  encadrés  dans  la  boiserie  de  la  grande  salle  à  manger,  &  la 
place  destinée  aux  peintures  de  Doyen  et  de  Pierre,  et  qui, 
comme  nous  l'avons  vu',  était  demeurée  vide. 

Après  sept  années  d'attente,  le  roi  sortit  enfin  de  la  torpeur  où 
il  avait  vécu  jusque-là,  et  Marie-Antoinette  devint  grosse.  On 
eut  l'idée  de  célébrer  cvt  heureux  événement  par  des  divertiss^r- 
ments.  «  Il  y  aura,  »  dit  la  Conespomlauce  sccrèie*  h  la  tiale  du 
4  juin  1778,  «  une  fêle  champêtre  à  Trianon  pour  amuser  la 
Reine  au  retour  de  Marly.  Cette  fête  sera  allégorique  avec  chants 
et  danses,  et  représentera  tous  les  attributs  de  la  fécondité,  de  la 


i.  Mercy,  III,  152,  153,  175. 

2.  Voir  plus  haul,  p.  31. 

3.  Lesciire,  I,  172. 
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bienfaisance,  de  la  tendresse  malernello,  etc.  »  Je  ne  puis  dire 
s*il  fut  donné  suite  à  ce  projet. 

«  Au  commencement  du  mois  de  juillet,  »  dit  Mercy',  «  la 
Reine  a  donné  successivement  deux  petites  fêtes  à  Trianon  ;  elles 
ont  consisté  en  différents  petits  divertissements,  répandus  dans 
les  bosquets  de  ce  cli&teau,  et  en  un  spectacle  après  le  souper.  Le 
Roi  parait  se  plaire  à  ce  genre  d'amusements,  quoiqu'ils  lui  oc- 
casionnent des  veillées  qui  ne  s'accordent  pas  avec  son  régime 
ordinaire.  »  Il  ne  semble  pas  que,  cette  fois,  Mercy  ait  été  exac- 
tement renseigné  :  ces  fêtes  eurent  lieu,  non  en  juillet,  mais  à  la 
Fui  de  juin.  Pour  la  première,  que  les  comptes'  placent  entre  le 
14  et  le  27,  les  acteurs  do  la  comédie  française  vinrent  jouer  des 
proverbes.  Le  journal  de  Louis  XYI  fixe  la  seconde  au  29  juin. 
Ce  jour-là,  il  y  eut  grand  spectacle  :  un  opéra,  l'Aveugle  de  Pal- 
myre^  et  les  ballets  de  la  Belle  Arsène  et  A'Annetle  et  Lubin*.  Pour 
t Aveugle  de  PcUmgre^lc  peintre  Mazières  exécuta  un  ricbe  décor 
qu'il  convient  de  noter  en  passant  \  Il  représentait  le  palais  du 
Soleil.  Au  milieu,  était  figuré  un  autel  en  marbre  blanc  rebaussé 
d'or,  portant  la  statue  d'Apollon;  à  l'entour,  buit  colonnes  torses 
dorées  étaient  garnies  de  cabochons  en  verroterie,  imitant  des 
diamants;  dans  les  entre-colonnements  se  dressaient  six  statues 
allégoriques  des  Heures  avec  des  groupes  d'enfants  en  bas- 
relief;  dans  la  frise,  couraient  les  signes  du  zodiaque.  Ce  décor 
donnera  naissance  à  une  légende  dont  nous  parlerons  plus  loin*. 

La  reine  se  proposait  d'offrir  au  roi  une  troisième  fête,  le  13  juil- 
let, suivant  Mercy,  le  15  d'après  le  journal  de  Louis  XVI,  dont 
l'exactitude  minutieuse  mérite  plus  de  créance.  Mais,  ce  jour-là, 
elle  apprit  l'entrée  du  roi  de  Prusse  en  Bavière  avec  des  troupes  su- 

i.  111,223.  "^ 

2.  O<3053. 

3.  Dans  le  premier,  de  Desfonluines  et  Rodolphe,  Gardel  dansa  aveci*  neuf 
demoiselles  »  ;  dans  la  Belle  Arsène  et  dans  AnneUe  et  Lubin  (de  Fa?art), 
Vcslris  figura  avec  «  six  messieurs  ». 

4.  O<3054. 

5.  m*  partio,  le  Hameau^  ch.  x . 
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péricures  en  nombre  à  celles  que  l'Autriche  élail  en  état  de  mellre 
en  ligne.  Elle  s'en  montra  très  affectée  et  donna  contre-ordre, 
(c  ne  pouvant  supporter  l'idée  des  amusements,  tandis  qu'elle 
partageait  les  peines  et  les  inquiétudes  de  sa  mbre.  La  Heine,  » 
ajoute-t-il,  «  versa  des  larmes  en  tenant  ce  propos*  ». 

Pendant  ce  temps,  dans  la  grande  tle,  s'élevait  le  temple. 
Lie  sculpteur  Deschamps'  en  avait  fait  un  modèle,  dans  lequel 
des  colonne ttes  en  bois,  fixées  avec  du  mastic  sur  un  plateau, 
portaient  des  chapiteaux  modelés  en  cire.  Il  avait  préparé, 
en  outre,  pour  les  différentes  parties  de  l'ornementation,  des  pro- 
jets en  pl&tre  à  la  grandeur  d'exécution.  Au  mois  de  juillet  1778, 
les  échafauds  furent  enlevés,  et  l'on  put  juger  de  Teffet  de  cet 
édifice  que  les  contemporains  ont  beaucoup  admiré.  Il  est  formé 
de  douze  colonnes  corinthiennes  supportant  une  coupole  en 
pierre  de  Conflans'.  Le  pavé  est  en  marbre  blanc  veiné,  à  corn* 
partiments  bordés  de  rouge.  Dans  les  entre-colonnements  sont 
encastrées  des  bandes  de  marbre  de  Flandre.  Le  centre  de  la 
coupole  est  orné  d'un  trophée  de  six  pieds  de  diamètre,  encadré 
d'un  tore  de  fleurs  et  composé  des  atlribuls  de  l'Amour  :  cou- 
ronnes do  roses,  carquois,  brandons,  flèches  liées  de  rubans  et 
enlacées  de  roses  et  do  feuilles  d'olivier.  On  pensa  d'abord  à 
placer  au  milieu  de  cette  rotonde  un  Amour  dont  le  sculpteur 
Deschamps  soumit  à  la  reine  une  ébauche  en  cire  blanche  \ 
Quand  la  construction  fut  terminée,  on  se  décida  pour  une  statue 
de  Bouchardon,  faite  depuis  1746,  et  dont  le  sujet  est  l'Amour 


i.  Mercy,  li(,  228.  —  Correspondance  seerèie,  l,  l9l. 

2.  Deschamps  s*inlilule  :  u  ancien  élève  protégé  par  le  Roi.  »  0'  1877. 

3.  Les  fondations  sont  en  pierres  de  liais.  Toutes  les  assises  de  la  cons- 
truction furent  jointoyées  «  suivant  le  système  de  M.  L.afée.  »  Le  plomb  de 
lu  couiK>le  était  peint  en  imitation  de  piene. 

4.  OMb76-77,  1870,  1880-81,  18.S3.  Estimé  30,708  liv.  6  s.,  le  temple  û 
coûté  41,S03  liv.  7  d.,  dont  21,425  liv.  13  s.  7  dcn.  pour  la  maconnciio, 
15,679  liv.  48.  pour  la  sculpture  et  4,488  liv.  3  s.  pour  le  pavé  de  marbre.  Je 
n*ai  pu  établir  d'une  manière  précise  le  coût  du  plomb  et  de  la  peinture  de 
la  coupole. 
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ciselé,  peint,  doré,  tendu  de  velours  et  de  soie  et  éclairé  par 
vingl-quatro  lamiiions  minuscules.  Ensuite,  chacun  des  détails 
de  l'urHenicnlation  fut  modelé  un  terre  ou  en  )tllllrc  avant  d'Mro 
exécuté  défiiiitivemenl. 

Destiné  à  être  caché  par  la  montagne,  d'une  part,  et,  do 
l'autre  cûlé,  par  les  cliarmillea  du  jardin  français,  le  thé&trc  de 
Triauun  n'offre  exlérieuremcnt  à  lu  vue  que  des  murailles  sans 
caractère.  La  porte  seule  (a)  qui  so  montre  au  bout  d'une  allée 


d'arbres  donnait  matière  h  décoration.  Elle  fut  encadrée  de  deux 
colonnes  ioniques,  portant  un  fronton  triangulaire.  Pour  le  tym- 
pan, le  sculpteur  Deschamps  fît  d'abord  une  maquette  repré* 
sentant  les  attributs  des  quatre  poèmes  ;  lyrique,  héroïque,  tra- 
gique, comique,  qui  ne  plut  point.  Il  proposa  ensuite  le  génie 
d'Apollon,  sous  la  forme  d'un  enfant  couronné  de  laurier  et  te- 
nant une  lyre,  avec  les  emblèmes  de  la  tragédie  et  de  ta  comédie 
b  droite  cl  h  gauche.  Ce  motif  fut  agréé  et  sculpté  en  pierre  do 
(kmflans. 

A  l'intérieur,  un  vcsiibulo  en  hémicycle  (B)donne  accès,  d'une 
part,  à  deux  salons  (c,  c),  de  l'autre,  &  la  salle  de  spectacle,  et 
par  un  escalier  à  l'étage  supérieur.  La  reine  et  sa  suite  entraient 


Ll   TIHPLIt. 


par  la  porte  principale  (i);  d'autres  ouvertures  (g  g)  étaient  mé- 
nagées pour  les  invités  do  seconde  catégorie.  Des  bas-rcKcfs 
représentant  des  Muses  ornent  le  dessus  des  portes.  La  salle 
n'a  que  deux  rangs  de  loges  (f)  avec  un  paricrru  (h)  en  contre-bas. 


A.  Porte  principalo. 

B.  Vestibule. 

C.  C-  Salous. 

U.  l'orlo  sur  la  cour. 

F.  Première  gulerin. 

G.  G.  PoHei. 
11.  Parterre. 
1.   Orclieslrc. 

J.   J.  Candélabres. 
K.  1Ï0U  du  souffleur. 
L.  Scène. 
H.  Enlrèe  des  foyers. 


Une  balustrade  limite  le  balcon  du  premier  étage,  dont  la  cour- 
bure n'était  pas  alors  brisée*.  Le  rebord  du  second  est  plein;  des 
feuilles  d'acanthe  le  décorent.  Cette  dcuxij-mc  galerie  est  portée 
sur  des  volutes  cliargécs  d'une  dépouille  de  lion;  c'est  la  devise 
de  Louis  XVI.  La  reine  y  avait  déjà  fait  une  aimable  allusion  en 
choisissant,  pour  orner  le  temple  du  jardin  anglais,  l'Amour  qui 
dérobe  à  Hercule  sa  massue.  Au  sommet  de  la  salle  règne  une 


I.  C'est  BOUS  Louis-Philippe  que  celle  modiOcation  a  6lè  inlroduile. 
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frise  ornée  d'un  rang  de  couronnes  entrelacées.  La  voussure  est 
percée  do  douze  œils-de-bœuf ,  entre  lesquels  des  enfants  tiennent 
des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits.  Toutes  ces  sculptures  sont 
en  p&le  de  carlon.  A  chaque  angle,  du  côté  de  la  scène,  un  pan- 
neau en  bois,  couvert  de  fuies  arabesques,  est  surmonté  d'une 
loge  grillée  {pi.  XI  bis). 

Les  figures  et  les  ornements  en  saillie  étaient  en  or  jaune  et 
vert.  On  peignit  les  balustres,  piédestaux,  boiseries  de  Torchestro 
et  du  parterre  en  brèche  violette,  et  rébrasement  de  la  scène, 
avec  les  panneaux  d'angle,  en  marbre  blanc  veiné*.  Le  reste 
delà  salle  fut  tendu  de  moire  bleue;  les  appuis  des  balcons  et  des 
loges  ainsi  que  les  sièges,  de  velours  de  même  couleur. 

L'ornementation  de  l'avant-scène  donna  lieu  à  de  nombreux 
essais  qui  ne  se  bornèrent  pas  à  des  modifications  dans  les  mo- 
dèles :  plusieurs  motifs  définitivement  exécutés  furent  détruits  et 
recommencés.  La  voussure,  de  ce  côté,  est  divisée  en  trois  com- 
partiments :  celui  du  milieu  est  plein,  les  deux  autres  sont  troués 
par  un  œil-de-bœuf.  Dans  la  partie  centrale,  sur  un  fond  de 
rayons,  deux  Muses  couchées  tiennent  le  chiffre  de  la  reine. 
D'après  un  premier  projet  qui  ne  fut  pas  adopté,  l'une  des  Muses 
devait  porter  le  portrait  de  la  reine,  l'autre  son  chiffre. — L'a- 
gencement du  rideau  fut  plus  laborieux.  Des  pentes  de  soie  bleue,  à 
franges  d'or,  relevées  par  des  cordelières  d'or,  tombent  de  la  frise; 
de  chaque  côté  de  la  scène,  une  femme,  dont  le  torse  sort  d'une 
gatne,  les  soutient.  D'après  la  première  idée  de  Mique,  c'était  un 
groupe  de  trois  enfants  qui  devait  porter  la  draperie.  Ce  sujet, 
qui  répétait  les  motifs  de  l'ornementation  de  la  salle,  no  parut 
pas  assez  varié,  et  l'architecte  dut  proposer  successivement  deux 
groupes  de  trois  Satyres  chacun,  puis  deux  statues  représentant 
un  jeune  homme,  ensuite  deux  femmes.  On  choisit  les  Satyres 
qui  furent  exécutés.  Mis  en  place,  ils  parurent  sans  douto  lourds; 
on  les  démolit  et  l'on  revint  aux  deux  femmes. 


1.  CeUe  peinture  fui  exécutée  par  Boquet,  décorateur. 
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pas  moins  de  cinq  modèles  pour  ce  motif  qui,  en  fin  de  comple, 
ne  fut  point  agréé.  Ou  pensa  ensuite  à  figurer  Apollon  au  mo- 
ment où  il  saisit  Daphné  qui  se  métamorphose  en  laurier;  les 
lumières  devaient  sortir  des  feuilles  de  Tarbre.  Enfin,  on  se  fixa 
à  deux  groupes  en  plâtre,  de  deux  femmes  chacun,  remarqua- 
blement gracieux,  il  faut  en  convenir.  Elles  portent  d'un  geste 
élégant  un  grand  cornet  garni  de  soleils,  de  roses,  de  lis,  étages 
en  girandole,  parmi  lesquels  brillaient  quatre-vingt-onze  flammes 
de  bougies*. 

Un  grand  réverbère  mobile,  en  cuivre  argenté,  de  vingt-et-un 
pieds  de  long  sur  dix  pouces  de  haut,  fut  placé  le  long  de  la 
rampe  de  Torchestre  qui  était  éclairé  lui-même  par  seize  chan- 
deliers*. Sur  la  scène,  Boullet,  machiniste  et  inspecteur  des 
théâtres  du  roi,  construisit  un  appareil  de  machines  aussi  com- 
plètement outillé  que  possible*. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  1779,  le  peintre  Lugrenée  termina  le 
plafond  de  la  salle  qui  représente  Apollon  dans  les  nuages,  ac- 
compagné des  Grâces  et  des  Muses,  autour  desquels  voltigent 
des  Amours  tenant  des  fleurs  et  des  flambeaux,  et  le  théâtre  fut 
prêt  &  être  livré  aux  acteurs \ 


i.  On  retrouve  uo  motif  semblable  dans  Torguc  de  Sainl-Sulpice,  à  Paris. 

2.  Des  réverbères  furent  disposés  sur  la  scène  i>our  éclairer  les  décors,  et 
on  mit  dans  les  corridors  21  lanternes  en  verre. 

3.  11  coûta  22,078  liv.  iU  s.  H  d. 

4.  Ce  Ubleau  fui  payé  0,600  livres.  0(1875,  i877-81,  1883,  1881,  3056  et 
3037. 
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dame  Elisabeth.  Madame  cl  le  comte  d'Artois,  qui  s'étaient  sé- 
questrés avec  elle  pendant  sa  maladie  «  et  lui  avaient  marqué  un 
attachement  et  des  soins  auxquels  Sa  Majesté  avait  été  très  sen- 
sible, »  devaient  y  venir  une  partie  de  la  journée.  «  L'abbé  de 
Yermond  n'avait  pas  suivi  sa  souveraine,  »  mais  il  était  convenu 
qu'il  se  rendrait  à  Trianon  une  ou  deux  fois  la  semaine*.  La  suite 
de  la  reine  était  fort  nombreuse  :  toute  sa  maison  l'accompa- 
gnait; et  comme  le  petit  château  et  ses  dépendances  ne  suffi- 
saient pas  à  contenir  tout  ce  monde,  on  l'avait  logé  à  Trianon- 
sous-Bois*. 

Mercy  était  assez  inquiet  de  la  tournure  que  prendrait  co 
voyage.  Pendant  sa  maladie,  Marie-Antoinette,  privée  de  la 
compagnie  de  la  comtesse  de  Polignac,  retenue  en  son  hdtcl  par 
le  même  mal,  avait  été  prise  de  l'étrange  fantaisie,  à  laquelle  le 
roi  eut  l'inconcevable  faiblesse  d'acquiescer,  de  se  faire  garder 
par  quatre  courtisans  :  le  duc  de  Coigny,  le  duc  de  Guines,  le 
comte  Ësterhazy  et  le  baron  de  Besenval,  à  l'exclusion  des  dames 
du  palais  et  de  toutes  les  charges  de  sa  maison,  la  dame  d'atours 
et  la  dame  d'honneur  étant  seules  admises  pendant  quelques  ins- 
tants. iA*s  messieurs  s'étaient  établis  h  d(;nieure  dans  la  chambre 
de  la  reine,  n'en  sortant  que  pour  |)rendre  leurs  repas.  Ils  avaient 
même  prétendu  y  passer  la  nuit,  et  Mercy  eut  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  qu'ils  se  retirassent  de  onze  heures  du  soir  à  sept  heures 
du  matin.  11  faut  dire  que  Madame,  le  comte  d'Artois  et  la  prin- 
cesse de  Lamballe  restaient  en  même  temps  auprès  de  la  reine. 
On  imagine  ce  qu'un  arrangement  si  singulier  excita  de  mur- 
mures et  de  plaisanteri(^s.  On  mettait,  dit  Mercy',  en  question 
«  quelles  seraient  les  quatre  dames  choisies  pour  garder  le  Roi 
au  cas  où  il  tomberait  malade.  »  De  leur  côté,  les  quatre  nou- 
velles femmes  de  chambre  de  la  reine  lui  suggérèrent  dans  leurs 


i.  Mercy,  III,  30o,  3tG. 

2.  Mercy,  III,  30i.  On  lit  gaixler  par  deux  suisses  la  partie  du  jardiu 
français  qui  avoisine  le  Grand -Trianon.  Archiv.  uat.  DM  876. 

3.  III,  306. 
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«  tout  ce  qu'il  y  avait  à  la  cour  de  femmes  respectables.  »  Hcrcy 
s'étonne  que  la  reine  ait  pu  s'enticher  de  ce  personnage  «  avan- 
tageux, fat  et  léger*.  »  Klle  eut  lieu  de  s'en  repentir,  car  il  s'en 
fît  accroire  au  point  de  «  se  précipiter  à  ses  genoux,  en  lui  adres- 
sant une  déclaration  en  forme.  »  Cela  se  passait  en  décembre  1775. 
Une  telle  présomption  la  mécontenta.  Elle  lui  retira  sa  confîancc, 
sans  cependant  Téloigner  d'elle,  puisque  nous  le  trouvons,  deux 
ans  après,  parmi  les  quatre  garde-malades,  et  qu'il  sera  jusqu'à 
la  fin  un  des  hdtes  habituels  de  Trianon*. 

Yalentin  Esterhazy  était  hongrois.  11  commandait  un  régi- 
ment de  hussards.  Madame  Du  Dcffand  écrivait  de  lui  à  la  du- 
chesse de  Choiseul  :  «  Je  sais  qu'il  a  du  mérite'.  »  Mercy  lui  re- 
connaît un  caractère  honnête \  C'est  sur  lui  que  Marie-Antoinette 
repoiia  l'amitié  que  Besenval  avait  trompée,  et  il  ne  paraît  pas 
en  avoir  abusé  comme  ce  dernier.  Marie-Thérèse  s'étonne  cepen- 
dant qu'un  «  jeune  homme,  sans  rang  distingué,  ait  le  moyen  de 
s'approcher  de  sa  fille.  »  Il  avait  en  effet  un  accès  fréquent  dans 
les  cabinets  de  la  reine,  qui  lui  permettait  de  venir,  au  spectacle, 
lui  faire  sa  cour  dans  sa  loge,  et  qui  entretenait  avec  lui  un  com- 
merce de  lettres  que  rini|KTatnce  voyait  d'un  fort  mauvais  œil. 
«  La  correspondance  avec  ce  freluquet  d'Esterhazy,  >»  écrit-elle  à 
Mercy,  «  est  bien  humiliante.  »  La  reiiuï  Tavait  choisi  pour  aller 
officiellement  annoncer  à  Vienne  la  naissance  de  Madame  royale, 
ne  sentant  point  Tinconvenance  de  charger  d'une  pareille  mis- 
sion un  étranger.  Mais  sa  mère  n'en  voulut  point.  D'après  le 
compte  des  dépenses  particulières  de  Louis  XYI,  la  reine  lui 
donna  105,000  livres,  sans  doute  pour  payer  ses  dettes*. 


1.  Il  56  vante  dans  ses  Méinoiies  d'avoir  lié  madame  de  Polignac  à  la 
reine.  1,  33». 

2.  Yoy.  ses  infiin-es  llt'moiics  el  la  nolico  (|ne  lui  a consaciVic  le  duc  du 
LX* vis, Souvenir*  clitorirail»;  Paris,  18I>7,  Coll.  Darrière,  MànoUxi,  l.  .\1V,  iu-18. 

3.  LeUrc  du  ^0  septembre  1771. 

4.  Il,  348,  399,  412.  436,  437,  456,  461.  m,  153. 

5.  m  Octobre  1775.  j'ai  donné  à  la  Reine,  pour  M.  d*£»terbazy,  15,000  Uv.; 
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une  autre  plu3  élroilc.  Lorsqu'il  s*liabillail,  «  son  valet  de  chambre 
lui  demandait  gravement  :  «  Monsieur  le  duc  s'asseoit-il  aujour- 
-iFliui?  »  S'il  devait  rester  debout,  il  montait  sur  deux  chaises  et 
descendait  dans  la  culotte  étroite  tenue  par  deux  de  ses  gens.  >t 
Il  jouait  de  la  llAte  dans  la  perfection,  et,  à  Berlin  où  il  était 
ambassadeur  avant  de  représenter  le  roi  de  France  en  Angle- 
terre, ce  talent  l'avait  fait  admettre  dans  l'intimité  du  grand 
Frédéric  qui  pratiquait  comme  lui  cet  instrument*.  Il  plaisait 
aussi  par  là  à  Marie- Antoinette  dont  on  connaît  le  goût  pour  la 
musique. 

En  rendant  compte  à  l'impératrice,  après  l'événement,  du  pre- 
mier voyage  de  Trianon,  Mercy  jugea  lui-même  que  ses  appré- 
hensions ne  s'étaient  pas  réalisées.  «  Le  séjour  à  Trianon  s'est 
passé  plus  tranquillement  que  ne  le  faisait  présumer  la  quantité  do 
monde  qui  s'y  trouvait  établie.  La  Reine  commença  par  y  prendre 
le  lait  d'ànesse  et  y  observa  le  régime  le  plus  strict;  Sa  Majesté 
ne  s*y  promenait  qu'aux  heures  du  jour  les  plus  propres  à  faire 
de  l'exercice',  et  elle  était  régulièrement  retirée  à  onze  heures 
du  soir.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  d'étiquette  dans  la  tenue  de  la 
cour,  les  différents  temps  de  la  journée  s'y  arrangeaient  dans 
l'ordre  convenable  ;  tous  les  alentours  se  rassemblaient  à  un  dé- 
jeuner qui  tenait  lieu  de  diner;  différents  jeux,  une  conversation 
générale,  un  peu  de  promenade  remplissaient  une  partie  do 
l'après-midi  et  conduisaient  au  temps  de  la  soirée  et  du  souper, 
qui  toujours  avait  lieu  de  bonne  heure.  La  Reine  y  admettait  suc- 
cessivement quelques  dames  de  Paris  et  particulièrement  celles 
qui  avaient  le  plus  de  droit  à  espérer  cette  faveur,  comme,  entre 
autres,  la  maréchale  de  Noailles-Mouchy,  la  duchesse  de  Cossé^ 
et  autres  femmes  de  cet  étage.  Une  disposition  si  judicieuse  con- 

9 

{.  Lévis,  346. 

2.  111,  31i. 

3.  Le  temps  fut  très  beau,  à  part  une  nuit  orageuse  du  15  au  16  et  une 
petite  pluie  dans  la  nialiaée  du  19,  à  Paris  du  moins. 

4.  Elle  avait  été  dame  d'honneur  api-és  la  comtesse  de   Noaillcs,  mais 
n*avail  pas  tardé  à  donner  sa  démission. 
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mais  nous  ne  la  verrons  venir  séjourner  à  Tnanon  sans  amener 
avec  elle  madame  Elisabeth. 

Mercy,  pendant  ce  voyage,  ne  parle  pas  de  spectacles.  Il  y 
avait,  en  effet,  impossibilité  de  jouer  la  comédie,  la  nouvelle 
salle  étant  encore  en  construction  et  l'ancienne  se  trouvant  livrée 
aux  démolisseurs.  D'après  le  plan  de  Mique,  l'orangerie  devait 
disparaître,  ainsi  que  le  jardin  fltHiriste  par-ilevant,  afin  de  faire 
place  à  une  pelouse  parsemée  d'arbres*.  Pour  distraire  la  convales- 
cente, le  comte  d'Artois  imagina  d'appeler  au  Petit-Trianon  la 
troupe  de  Nicolet*  qu'il  avait  été  voir  incognito  le  mois  pré- 
cédent. 

Nicolet,  qui  s'était  rendu  agréable  à  la  cour  en  jouant  pendant 
tout  l'hiver,  pour  célébrer  la  naissance  de  Madame  royale,  une 
pièce  de  circonstance,  la  Fêle  des  lys^  exhibait  alors  au  public  un 
danseur  de  corde  étourdissant,  Pol,  surnommé  le  «  Petit-Diable 
d'Hollande.  »  11  avait  débuté  le  7  janvier.  Il  faisait  «  le  saut  du 
ruban  sur  la  corde  et  sur  le  tremplin,  le  saut  du  tremplin  par- 
dessus vingt  hommes,  le  saut  du  lion,  le  saut  du  sac,  de  la  ba- 
guette, du  chapeau,  la  passe  du  cercle,  la  danse  montante  et 
descendante  sans  balancier,  des  rondades  de  sauts  périlleux  en 
avant  et  en  arrière,  l'équilibre  du  gobelet,  de  la  planche,  de  la 
chaise  et  de  la  table  avec  des  serpentaux  ;  il  dansait  les  pieds  en- 
chaînés, avec  des  paniers  attachés  aux  pieds,  avec  des  œufs  fixés 
sous  les  pieds  et  sans  les  casser,  etc.  »  Sa  renommée  avait  ra- 
mené, le  18  février,  chez  Nicolet  le  beau  Dupuis,  jaloux  de  lutter 
avec  lui  de  légèreté  et  d'audace.  Un  autre  sujet  qui  joignait  à 
l'adresse  de  Téquilibriste  des  talents  d'auteur,  Alexandre-Placide 
Bussart,  dit  Placide,  jouait  en  même  temps  une  pantomime  do 
sa  composition  qu'il  avait  importée  nouvellement  d'Angleterre. 
Jamais  le  théâtre  des  «  grands  danseurs  du  Roi  »  n'avait  réuni  une 
troupe  si  capable  de  justifier  la  prétention    de  l'imprésario 


1.  OM875, 1877. 

2.  Compte  des  journées  de  menuiserie  employées  à  dresser  et  démonter 
un  tliéàU*e  en  planches  pour  les  danseurs  de  coixle.  O>3056. 
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naît  de  lui,  c'était  bien  flalteur.Le  fait  est  que,  lorsqu'on  l'avait 
vu  une  fuis,  il  était  difficile  de  l'oublier.  «  Sa  figure,  »  dit  le  duc 
de  I/évis,  m  convenait  parfaitement  à  un  héros  de  roman.  »  On 
a  publié,  en  1877,  en  tête  du  recueil  de  sa  correspondance,  un 
portrait  de  lui  à  vingt-huit  ans'  :  il  ne  se  peut  rien  imaginer  de 
plus  charmant  que  ce  visage  aux  traits  réguliers  et  fms,  à  l'air 
noble,  à  l'œil  profond  et  doux,  avec  une  expression  d'ardeur 
contenue.  Circonspect  avec  les  hommes,  réservé  avec  les  femmes, 
simple  dans  ses  manières,  il  était  sérieux,  réfléchi  et  résolu.  En 
toutes  choses,  dit  l'ambassadeur  de  Suède,  «  il  pensait  avec  une 
noblesse  et  une  élévation  singulières.  »  Cet  ensemble  de  qualités 
était  plus  fait  pour  séduire  une  nature  germanique,  que  la  vivacité, 
le  brillant  et  la  légèreté  de  l'esprit  français.  «  La  Reine,  qui  est 
la  plus  jolie  et  la  plus  aimable  personne  que  je  connaisse,  » 
écrit  encore  Fersen,  le  8  septembre,  «  a  eu  la  bonté  de  s'informer 
souvent  de  moi  ;  elle  a  demandé  à  Creutz  pourquoi  je  no  venais 
pas  à  son  jeu  le  dimanche,  et  ayant  appris  que  j'étais  venu  un 
jour  qu'il  n'avait  pas  eu  lieu,  elle  m'en  a  fait  une  espèce  d'ex- 
cuse. »  Et  plus  tard,  le  19  novembre  :  «  La  Reine,  »  dit-il,  «  me 
traite  toujours  avec  bonté;  je  vais  souvent  lui  faire  ma  cour  au 
jeu,  et,  chaque  fois,  elle  m'adresse  qneb|nes  paroles  pleines  de 
bienveillance.  C(mime  on  lui  a  parlé  de  mon  uniforme,  elle  m'a  té- 
moigné beaucoup  d'envie  de  me  voir  dans  ce  costume  ;  je  suis  allé, 
mardi,  ainsi  habillé,  non  pas  à  la  cour,  mais  chez  la  Reine.  C'est 
la  princesse  la  plus  aimable  que  je  connaisse*.  » 

«  Je  dois  confier  fiV.M.,  »  écrit  l'ambassadeur  de  Suède  à  Gus- 
tave III,  «  que  le  jeune  comte  de  Fersen  a  été  si  bien  vu  de  la 
Reine  que  cela  a  donné  des  ombrages  à  plusieurs  personnes. 
J'avoue  que  je  ne  puis  pas  m'empèchcr  de  croire  qu'elle  avait  du 
penchant  pour  lui  :  j'en  ai  vu  des  indices  trop  sûrs  pour  en 
douter.  Le  jeune  comte  de  Fersen  a  eu  dans  cette  occasion  une 


i.  Né  en  1735,  il  était  de  Page  de  la  reine. 

2.  Le  comte  de  Fersen  et  ta  cour  de  France^  par  le  bai-oii  de  KlinckowstrOm  ; 
Paris,  t877.  2  v.  in  8»,  flg.  î,  xxxii. 
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de  Crculz  qui  annonce  la  résolution  de  Ferscn  est  de  deux  jours 
antérieure  au  départ  de  la  reine  pour  Trianon.  La  rigueur  des 
dates,  qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  la  poésie,  nous  con- 
traint donc  à  regret  de  renoncer  à  placer  à  Trianon  ce  touchant 
épisode. 

Puisque  j'ai  parlé  en  même  temps  du  duc  de  Coigny  et  du 
comte  Fersen,  je  m'arrêterai  un  instant  à  la  question  de  leurs  re- 
lations  avec  la  reine.  L'opinion,  au  siëcle  dernier,  était  que 
Marie-Antoinette  eut  successivement  pour  l'un  et  pour  l'autre 
une  tendresse  coupable  ;  mais  aucun  contemporain  ne  fournit  à 
ce  sujet  quelqu'un  de  ces  renseignements  circonstanciés  qui  en- 
traînent la  conviction,  (le  sont  des  assertions  vagues  et  géné- 
rales, des  on-dit,  ou  liien  des  accusations  de  pamphlétaires,  for- 
mulées plus  de  dix  ans  après  révéncment.  Un  témoignage 
cependant  paraît  à  première  vue  très  grave  :  c'est  celui  du 
comte  Alexandre  de  Tilly,  qui  fut  page  de  la  reine.  Je  dis  :  à 
première  vue,  parce  que,  si  l'on  y  regarde  de  plus  près,  le  doute 
ne  tarde  pas  à  faire  place  h  la  défiance.  D'ahord, Tilly  ne  précise 
rien;  il  est  évident  que,  pendant  son  service  de  page,  il  n'a  rien 
vu  par  lui-même;  et  après,  conmie  il  a  quitté  la  cour  pour  n'y 
phis  reparaître  que  de  loin  en  loin,  (*t  que,  dans  les  dernières 
années,  il  n'a  plus  osé  s'y  montrer,  il  ré|)ète  seulement  ce  qu'il  a 
entendu  dire.  C'est  d'ailleurs  un  libertin  de  la  pire  espèce  qui, 
pour  satisfaire  ses  passions,  ne  recule  ni  devant  la  perfidie, 
ni  devant  la  violence.  Après  avoir  dissipé  son  patrimoine,  il 
ne  vit  plus  que  de  spéculations  suspectes,  de  jeu  et  presque 
de  chantage',  et  il  en  est  réduit,  pour  échapper  au  déshon- 
neur, à  recourir  au  suicide.  Il  est,  de  plus,  animé  d'une 
haine  profonde  contre  Marie-Antoinette  qui,  en  apprenant  les 
débordements  de  son  ancien  page,    l'exécuta   d'un   mot  san- 


1.  A  quarante  ans,  il  enlralna,  en  Ainénquc,à  un  mariage  clandestin  une 
jeune  fliie,  presque  une  enfant,  et  ne  consentit  à  laisser  rompre  celle  union, 
eiret  d*une  surprise,  que  moyennant  une  somme  de  I2S,000  liv.  en  argent 
comptant  et  une  pension  viagère  de  12,5(K)  liv. 
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d'avril  1779.  Que  dire  encore  de  ce  passage  des  Mémoires  iné- 
dits du  comle  Estcrhazy,  cités  par  M.  Feuillet  do  Conchcs*?  <c  Dès 
que  la  reine  commença  à  ëlre  en  convalescence,  on  lui  conseilla 
d'aller  s'établir  à  Trianon...  La  reine  y  alla.  Sa  maison  y  venait 
tous  les  jours,  et  on  nous  donna  des  logements  au  Grand-Trianon. 
La  comtesse  Jules  était  tombée  malade  à  Paris  peu  après  la  reino 
et  avait  aussi  la  rougeole.  La  comtesse  Diane  resta  avec  ma- 
dame Elisabeth,  e/  les  trois  semaines  que  nous  passâmes  à  Trianon 
furent  bien  agréables,  uniquement  occupées  de  la  santé  et  de 
l'amusement  de  la  reine  :  de  petites  fêtes  simples  dans  un  lieu 
charmant,  dans  une  belle  saison,  des  promenades  en  calèche  ou 
sur  l'eau,  point  d'intrigants,  point  d'affaires,  point  de  gros  jeu. 
Il  n'y  avait  que  la  grande  magnificence  qui  régnait,  qui  pût 
faire  croire  qu'on  fût  à  la  cour.  »  Le  style  est  médiocre,  et,  quant 
à  l'originalité  des  détails, c'est  dans  le  genre  des  descriptions  do 
la  baronne  d'Oberkirch  :  «  Je  fus  le  matin  de  bonne  heure  vi- 
siter le  Petit-Trianon  de  la  reine.  Mon  Dieu,  la  charmante  pro- 
menade! que  ces  bosquets  parfumés  de  lilas,  peuplés  de  rossi- 
gnols, étaient  délicieux!  11  faisait  un  temps  magnifique,  l'air 
était  plein  de  vapeurs  embaumées,  de  papillons  ailés  d'or  aux 
rayons  de  ce  ciel  printanier.  Les  jardins  sont  délicieux,  rien  n'y 
manque:  les  ruines, les  chemins  contournés,  les  nappes  d'eau, 
les  cascades,  les  montagnes,  les  temples,  les  statues,  enfin  tout 
ce  qui  peut  les  rendre  très  variés  et  très  agréables*.  »  C'est  une 
manière  commode  et  peu  compromettante  d'écrire  des  mémoires. 
Le  récit  attribué  au  comte  Ësterhazy  est  pourtant  encure  trop 
précis.  Pourquoi  l'auteur  s'est-il  risqué  à  parler  de  temps  et  de 
logement,  transformant  neuf  jours  en  trois  semaines  et  les  fa- 
meux externes  de  Mercy  en  messieurs  internes.  Voilà  un  docu- 
ment historique  dont  il  sera  prudent  de  n'user  qu'avec  une 
extrême  circonspection. 


1.  Louis  XVI,  Marie- AntoineUe  et  Madame  Elisabeth;  Paris.  1764-1775,  6  v. 
iii-8MV,  21. 

2.  I,  202  et  203. 
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ont  produit  lo  meilleur  effel.  »  Dans  une  autre  lettre*,  ii  donne 
quelques  détails  sur  ces  derniers  voyages.  Un  jour  par  semaine, 
dit-il,  «  loule  la  famille  royale  se  réunit,  à  Trianon,  chez  la 
Heine  et  y  soupe  ;  il  y  a  ordinairement  un  spectacle  et  un  peu  de 
jeu  pour  remplir  la  soirée.  Le  Roi  parait  se  plaire  beaucoup  à 
ces  petites  parties  de  plaisir;  il  n'y  a  que  les  courtisans  les  plus 
favorisés  qui  y  sont  admis.  »  D'après  le  journal  de  Louis  XYI, 
ces  réceptions  furent  au  nombre  de  quatre;  elles  eurent  lieu 
les  1*',  11,  15  et  21  juin.  Le  roi  ne  parle  pas  de  spectacles;  la 
salle  n'était  pas  encore  prête.  Si  l'on  joua  la  comédie,  ce  fut 
sans  doute  dans  les  appartements,  sur  un  de  ces  thé&tres  am- 
bulants dont  la  cour  possédait  un  assortiment. 

On  trouve  dans  la  correspondance  de  Orimm*  la  description 
d'un  divertissement  offert  h  la  reine  au  mois  de  juin  :  «  Tous  les 
fossés  qui  entourent  le  jardin  étaient  semés  de  fascines  allumées, 
dont  la  lueur,  mêlée  avec  celle  de  plusieurs  lampions  cachés 
avec  beaucoup  d'art  dans  le  feuillage  des  bosquets  les  plus 
touffus,  répandait  au  milieu  de  la  nuit  une  clarté  douce,  sem- 
blable au  clair  de  lune  ou  au  premier  rayon  de  l'aube  matinale. 
Ayant  fait  remarquer  à  S.  M.  l'effet  singulier  de  la  nouvelle 
aurore,  on  lui  donna  le  désir  de  descendre  dans  ses  jardins. 
Là,  elle  fut  surprise  par  les  sons  d'une  musique  céleste,  et  en 
suivant  les  accents  d'une  mélodie  si  touchante,  elle  aperçut, 
dans  une  des  niches  du  bosquet,  un  berger  jouant  de  la  ilAte  : 
c'était  M.  le  duc  de  Guines;  plus  loin,  deux  faunes,  Begozzi  et 
Ponte,  qui  exécutèrent  d'abord  un  duo  de  cor  et  de  hautbois,  et, 
réunissant  ensuite  leurs  accords  avec  ceux  de  la  llîite,  formèrent 
un  trio  charmant.  Des  couplets  chantés  par  d'autres  divinités 
champêtres  terminèrent  ce  joli  impromptu;  mais  ces  couplets 
ne  sont  |)oint  sortis  du  sanctuaire  pour  lequel  ils  ont  été  faits*.  » 


t.  Mercy,  m,  320. 

2.  Xn,  260. 

3.  On  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  d'allusion  à  cette  fête  aimable,  ti  ce 
u'ebt  peut-être  dans  les  Mémoires  do  Soulavic  (Paris,  an  X,  0  v.  in-8*,  VI,  50). 
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laméo  d'argenl,  do  satin  de  diverses  couleurs,  de  rubans,  de 
velours  de  Hollande,  de  taffetas  d'Italie  et  d* Angleterre.  On 
montait  Topera  de  la  Fée  Uryèle*  et  la  scène  lyrique  de  Pygma" 
lion*.  Un  mémoire  des  décorateurs  indique  que  tous  ces  travaux 
furent  exécutés  «  pour  des  spectacles  que  Ton  devait  donner  à 
Trianon  et  qui  n'ont  pas  eu  lieu  ».  Des  préparatifs  semblables 
se  renouvellent  en  octobre  et  novembre,  et  il  semblerait,  d'après 
les  comptes,  que  les  pièces  furent,  cette  fois,  représentées*.  Mais 
le  journal  de  Louis  XVI  ne  mentionne  aucune  comédie.  Le  roi 
dit  seulement,  à  la  date  du  5  novembre  :  «  Dîné  à  Trianon  avec 
mes  tantes.  »  Ce  qui  paraît  plus  certain,  c'est  qu'il  y  eut  des  con- 
certs où  le  célèbre  joueur  de  cor  Ponte  se  fit  entendre \ 

Le  commencement  de  1780  ressemble,  à  Trianon,  à  la  fin  de 
1779.  «  La  Heine,  »  dit  Mcrcy,  le  17  mai*,  «  passe  souvent  les 
journées  à  son  cliftteau  et  quelquefois  les  soirées.  On  y  donne 
alors  des  spectacles  auxquels  le  Roi  se  trouve  régulièrement  ;  il 
n'y  a  que  l'intérieur  de  la  cour  qui  soit  admis  à  ces  petites  fêtes  ; 
elles  commencent  par  des  promenades  dans  les  jardins  jusqu'à 
l'heure  du  souper,  après  lequel  on  se  rend  au  théâtre,  et  ce  que 
cet  arrangement  a  de  plus  utile,  c'est  qu'il  fait  diversion  aux 
jeux  de  hasard.  »  Ces  spectacles  ne  sont,  non  plus  que  ceux  de 
l'année  précédente,  indiqués  dans  le  journal  du  roi.  D'après 
les  comptes,  au  mois  de  mars,  les  ballets  de  la  Fée  Urgèle  furent 
mis  en  répétition  ;  mais  il  n'y  a  pas  trace  de  représentation.  On 
joua  des  proverbes*  :  ce  genre  était  alors  fort  à  la  mode. 


1.  De  Favarl  et  Duni. 

2.  De  J.-J.  Rousseau.  Ce  sujel  avait  élé  antérieurement  traité  par 
Rameau. 

3.  0<dl3l,3l32. 

4.  11  reçut  600  liv.  de  gratification  pour  avoir  joué  deux  fois  au  couvert  de 
la  reine. 

S>.  III,  420. 

6.  «  Avoir  porté  les  instruments  trois  fois  à  Trianon  pour  faire  de  la  mu- 
sique,  pendant  le  souper  de  la  reine,  dans  les  jardins,  et  au  théâtre  pour  des 
proverbes,  •  durant  le  quartier  d*avril  à  juin. 
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plus  étendus  quo  de  coutume,  réunit  à  Trianon  une  partie  de  la 
cour.  «  Elle  commença  par  une  belle  illumination  des  jardins; 
après  le  souper,  on  se  rendit  au  speclacio,  ensuite  à  la  promenade 
qui  fut  prolongée  avant  dans  la  nuit.  »  11  y  avait  musique  dans  le 
parc.  «  Un  assez  grand  nombre  de  dames  de  Paris  ont  été  ad- 
mises à  cette  fête.  La  Reine  se  fait  une  occupation  agréable  de 
marquer,  dans  ces  occasions,  des  bontés  plus  particulières  aux 
personnes  invitées,  et  tout  le  monde  a  lieu  d'être  content.  » 
Mercy,  le  17  mai',  se  félicitait  de  ne  pas  retrouver  à  Trianon 
le  gros  jeu  et  les  longues  veillées  de  Versailles  et  do  Marly; 
mais  un  train  de  vie  si  calme  ne  pouvait  être  do  longue  du- 
rée. En  juillet  1780,  il  avoue  avec  cliagrin  que  «  ces  deux 
inconvénients  ont  eu  lieu  également  dans  les  soirées  passées  à 
Trianon.  » 

On  se  rappelle  qu'au  printemps  de  l'année  précédente,  la 
troupe  de  Nicolet  fut  mandée  au  jardin  de  la  reine.  Les 
exploits  «  des  grands  danseurs  du  roi  »,  dont  l'adresse  avait 
mérité  les  applaudissements  de  Marie- Antoinette ,  tentèrent 
l'ambition  du  comte  d'Artois  qui,  «  par  sa  taille,  sa  jeunesse  et 
ses  gr&ces  naturelles,  était  fait  pour  réussir  dans  tous  les 
exercices  du  corps.  On  était  fort  curieux  »,  disent  les  Mémoires 
secrets*,  «  de  savoir  Tobjet  de  la  retraite  de  ce  prince  au  Petit- 
Triauon,  tous  les  matins.  »  C'est  qu'il  prenait  depuis  long- 
temps a  en  silence  et  dans  le  plus  grand  secret  les  leçons  du 
sieur  Placide  et  du  Petit-Diable,  les  liéros  les  plus  renommés 
actuellement  en  ce  genre...  Enfm,  quand  il  s'est  vu  en  état  de 
briller,  il  a  développé,  en  petit  comité,  ses  talents  aux  yeux  do 
la  Reine,  et  l'on  est  convenu  qu'il  possédait  supérieurement  le 
nouveau  qu'il  avait  désiré  d'acquérir.  On  ne  dit  pas  encore  si  le 
Roi  l'a  vu  voltiger.  » 

Mercy  remarque,  au  mois  de  juillet',  que  «  la  reine  est  de 


1.  ni,  431. 

2.  A  la  date  du  12  juin  1780. 

3.  III,  446. 
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une  autre,  connui*  sous  li*  nom  de  Litres  du  brmdoir^  ont  été 
Tohjel  cil!  |>iililirati(iii»  '  aiixqiiclioH  il  roiivieiil  iUt  nous  arrêter 
un  instant.  Lc;h  éditinn-s  ilc  la  rorreH|Miiulancci  ilo  Mc*rcy-Ar- 
gonteau'  affirment  que  «<  les  prétendus  aitalogues  particuliers 
de  la  reine...  qui  feraient  scandale,  »  disent-ils,  «  ne  sont  pas 
démontrés  authentiques.  »  Comment?  Nous  avons,  pour  la 
collection  de  la  reine  au  Petit-Trianon ,  Tinventaire  officiel 
rédigé  par  les  agents  de  FÉtat,  et,  il  y  a  mieux,  les  livres  eux- 
mêmes,  à  la  bibliothèque  municipale  et  à  la  préfecture  do 
Versailles,  portant  sur  le  plat  ses  armes,  et  au  dos  la  marque  du 
château  de  Trianon,  —  et  pour  ceux  du  boudoir,  à  la  biblio- 
thèque nationale,  le  catalogue  dressé  pour  son  usage  person* 
nel  ',  ainsi  que  les  volumes  également  à  ses  armes,  et  ce  seraient 
là  de  M  prétendues  »  collections!  S'il  n'y  a  pas  dans  ces  circons- 
tances toutes  les  conditions  requises  pour  l'authenticité,  que 
faut-il  donc  de  plus?  Qu'il  y  ait  ou  non  scandale,  les  faits  sont 
patents  ;  ni  la  négation  ni  le  doute  ne  sont  possibles. 

A  la  Révolution,  tous  les  livres  demeurés  dans  les  châteaux  de 
Versailles  et  de  Trianon  furent  inventoriés  par  les  soins  d'un 
comité  présidé  par  l'abbé  Grégoire \  11  existe  un  exemplaire  de 
ces  catalogues  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  un  second  à  la 
préfecture  de  Seine-et-Oise.  On  y  voit,  sous  le  nom  de  Marie- 
Antoinette,  deux  collections  de  livres  :  la  première,  placée  & 
Versailles,  contenait  seulement  des  exemplaires  en  nombre  des 
Mémoires  de  Goldoni,  des  Œuvres  de  Métastase,  et  de  la  JérH- 


t.  P.  Lacroix.  Bibliothèque  de  la  reine  Marie -Antoinette  au  Petit-Trianon  : 
Paris,  1863,  in-32.  —  L.  Lacour.  Livres  du  boudoir  delà  reine  Marie-Anloi- 
nette  ;  l^aris,  s.  d,  t  v.  in-32.  —  Procès  relatif  à  la  publication  du  catalogue  in- 
titulé :  Livres  du  boudoir  de  Maric-AnloineUc,  prétendue  contrefaçon  impuiée 
aux  éditeurs  sur  la  plainte  de  M,  6.  Taschercau;  Paris,  1864,  iii-8*. 

2.  Inlroiluclion,  LXiv. 

3.  Ms.  fr.,  n.  actf.  IG99. 

4.  J.-D.  Labiche.  Notice  sur  les  dépôts  littéraires  et  la  révolution  bibUoffra- 
phique  de  la  fin  du  dernier  siècle  d'après  les  manuscrits  de  l'Arsenal;  Paris,  1880, 
in-S. 
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que.  Aucun  d'eux  ne  porte  le  chiffre  parliculier  aux  livres  du 
Pelil-Trianon  que  nous  décrirons  loul  h  l'heure,  lis  onl  dii 
être  apportés  de  Versailles  avec  la  hibliolh&que,  aprbs  le  5  oclo- 
bro  nSU*. 

Je  no  m'occuperai  pas  davantage  des  colleclions  des  Tuile- 
ries qui  n'ont  rien  h  voir  avec  le  Petil-Trianon.  Je  me  per- 
metlrai  seulemenl  de  remarquer,  en  passant,  que  les  éditeurs  do 
la  correspondance  de  Mercy  me  paraissent  s'être  bien  pressés 
de  parler  de  scandale  à  propos  des  catalogues  mis  au  jour  par 
MM.  Paul  Lacroix  et  Louis  Lacour.  Quel  scandale  y  a-t-il  à  co 
qu'une  femme  de  trente-cinq  ans,  peu  dévote,  très  mondaine, 
feuillette  sans  grand  scrupule,  pour  se  distraire,  les  livres  à  la 
mode,  en  prenant  la  précaution  de  les  faire  enfermer  à  part? 
Au  XVIII*  siècle,  les  allures  de  la  société,  le  ton  de  la  conversa- 
tion et  par  conséquent  de  la  littérature  courante,  étaient  plus 
légers,  plus  libres  même  que  ne  le  comporte  la  pruderie  mo- 
derne. En  valait-on  moins  alors,  sommes-nous  meilleurs  au- 
jourd'hui? Je  laisse  aux  moralistes  le  soin  de  le  décider.  On 
aurait  trouvé  en  ce  temps-là,  dans  toutes  les  bibliothèques  des 
gens  du  monde,  les  livres  du  boudoir. 

La  bibliothèque  du  Petit-Trianon  est  une  bibliothèque  do 
campagne,  oii  les  sujets  amusants  dominent.  Kilo  compte 
1,930  volumes  (158  de  sciences  et  arts,  1,328  de  belles-lettres, 
444  d'histoire).  11  y  a  surtout  des  romans  (536  volumes)  et  des 
pièces  de  théâtre  (408  volumes).  On  sait  d'ailleurs  par  Mercy 
que  Marie-Antoinette  n'avait  aucun  goût  pour  les  lectures  sé- 
rieuses*. «  Hors  quelques  romans,  »  <lit  le  baron  de  Besenval, 
«  elle  n'a  jamais  ouvert  un  livre*.  » 

1.  Le  catalogue  n'indique  pas  un  livre  posléiieurà  1789.  Plusieurs  ouvrages 
sont  entrés  au  boudoir  après  sa  rédaction ,  entre  aulres  les  FrançaUes,  do 
Rélif  de  La  Bretonne.  Ces  livres  étaient  placés  dans  deux  armoires  à  cinq 
labletlcs. 

2.  Voir  à  la  table  alphubéliquo  do  lu  correspondance  de  Mercy,  III,  au  mol 
Leciurci,  la  liste  des  livres  lus  par  Muiie-Antoinotto  do  1770  à  1780  :  ily  a  en 
tout  neuf  ouvrages. 

3.  Il,  309. 


remfUr  set  CuocUons  ma  gré  de  sa  matlresse.  Tandis  que 
Tabbé  de  Vermood,  son  m^itor  officiel,  tentait  de  vains  efforts 
pour  fixer  son  aliention  sor  des  sujets  de  piété,  d'Iiistoire  on  de 
morale,  M.  (Jainpan  uieuLlail  ses  cabinets  de  productions  pins 
frivoles,  avec  lesquelles  sa  belle-fille  savait  la  divertir  en  dépit 
du  lecteur  en  titre.  II  dut  y  avoir  à  ce  sujet,  entre  Tabbé  et  les 
Campan,  des  querelles  dont  la  première  femme  de  cliambrc  lui 
garda  rancune,  car  elle  le  drape  de  la  belle  façon  dans  ses  Mé- 
moires. 

Le  nom  de  madame  Campan  éveille  aujourdliui  Tidée  d*une 
respectable  éducatrice  de  la  jeunesse,  embéguinée  dans  un  bonnet 
de  grand'mère'.  Elle  u*était  pas  si  grave  au  temps  qui  nous  oc- 
cupe. Son  mari  venait  d*ètrc  nommé  maître  de  la  garde-robe  de 
la  comtesse  d'Artois.  Cétait  un  de  ces  saints  que  personne  n'in- 
voque, comme  dit  Molière  :  sa  femme  en  parle  à  peine*.  Quant 
à  madame  Campan,  «  non  moins  distinguée  par  Tétendue  et  les 
grâces  de  son  esprit  que  par  la  bonté  de  son  cœur  •»,  elle  avait  des 
manières  aisées  et  agréables  qui  plaisaient  à  Marie-Antoinette. 
«  Elle  allait  au-<lcvant  de  ses  désirs  pour  sa  toilette  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  brillante  que  de  son  temps,  et  c'est  abirs,  »  dit  made- 
niois4»lle  llosi*,  uiarcliandc  île  modes  Ao.  la  reine,  m  qu*il  n*y  eut 
plus  de  bornes  dans  les  dépenses*,  m  D'après  madame  Campan, 
les  lectrices  en  charge  ne  remplirent  jamais  leurs  fonctions,  les 
femmes  de  la  reine  les  remplaçaient  ;  elle-même  «  avait  habi- 
tuellement cet  honneur  N».  Ce  que  la  première  femme  de  cham- 
bre dit  des  lectrices  peut  être  exact  pour  la  comtesse  de  Neuilly; 
mais  les  gazettes  du  temps  ont  trop  parlé  de  l'extrême  faveur 

1.  Il  j  a,  au  musée  de  Versailles,  un  portrait  d'elle,  en  chapeau  blea, 
lorsqu'elle  était  directrice  de  la  maison  d'Écoueii,  sous  Fempire,  qui  doDoe 
un  peu  l'idée  de  ce  qu'elle  pouvait  èlre  dans  sa  jeunesse. 

2.  Madame  Lebrun  l'appelle  garçon  de  la  chambre  et  dit  qu*il  aToil  ooe 
Yoix  de  stentor.  «  Co  M.  t^Minipan  parlait  toujours  de  la  reine,  t^n  jour  qu'il 
dînait  chez  moi,  ma  tille  qui  avait  alors  sept  ans  me  dit  tout  bas  :  «  Maman, 
ce  monsieur,  est-ce  le  Roi  ?  •  Souvenirs,  I,  47. 

3.  Contersalions  liour  servir  à  Ckislûirc  tTwu  gramle  reime;  Paris,  I8(r7,iii-^. 

4.  1,  300. 
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Leurs  fers  sont  d'un  slyle  tout  à  fait  nouveau  :  le  style  Louis  XVI, 
appliqué  à  la  reliure.  Elle  possédait  un  magnifique  exemplaire 
des  idylles  do  Gessner  dont  j'ai  parlé  plus  haut*. 

Il  n'est  entré  dans  la  bibliothèque  du  Petit-Trianon  qu'un  très 
petit  nombre  d'ouvrages  après  1780*;  on  a  cessé  de  relier  les 
volumes  à  partir  de  1784.  Deux  livres  allemands  seulement 
y  figurent  :  Werther^  <lo  Goethe,  et  Sigevart^  dédié  aux  âmes 
sensibles;  encore  est-ce  sous  forme  de  traduction  en  français.  Un 
catalogue  de  cette  collection  fut  dressé  et  imprimé,  en  1781,  par 
Ballard,  «imprimeur  de  la  musique  de  la  Chambre  et  Menus-Plai- 
sirs du  Roi,  sur  une  feuille  in-folio  en  réglets  et  encadrée,  le 
tout  par  lettres  alphabétiques'.  »  C'est  sans  doute  un  répertoire 
alphabétique  dans  le  genre  do  celui  des  livres  du  boudoir,  qui  in- 
dique seulement  le  titre  abrégé,  avec  l'armoire  et  le  rayon  où  le 
volume  est  placé.  Il  y  a  loin  de  là  à  ces  splendides  catalogues 
manuscrits^  rédigés  pour  les  bibliothèques  de  Mesdames,  filles 
de  Louis  XV,  notamment  de  madame  Adélaïde,  qui  s'est  fait 
représenter,  en  tète,  dans  une  magnifique  vignette,  sous  la  figure 
de  Minerve. 

Mais  Marie-Aiiloinetto  ne  s'intéressait  guère  aux  choses  de 
l'esprit.  De  lous  les  arls,  elle  ne  s'entendait  qu'à  la  musique.  Kii 
cette  matière,  du  moins,  elle  sut  faire  preuve  de  goAt  et  de  dis- 
cernement, protégeant  à  la  fois  les  compositeurs  allemands,  ita- 
liens, français,  pensionnant  les  deux  adversaires  Gliick  etPiccini, 
et  ne  ménageant  pas  les  encouragements  et  les  éloges  à  Grétry, 


Antoinette  (Voy.  plus  haut,  p.  133,  n.  4)  n*est  pas,  comme  oq  pourrail  le 
croire,  celui  qui  appartient  en  propre  à  la  colleclion  des  Tuileries.  Il  est  em- 
prunté à  un  volume  oiïerl  en  hommage  cl  relié  avec  une  autre  marque  que 
celle  dont  se  servait  le  relieur  ordinaire  de  la  reine.  —  On  parait  avoir  pris 
pour  les  livres  du  boudoir  un  fer  semblable  à  celui  do  Trianon.  Mais  ces 
derniers  n*onl  pas  le  chiffre  C.  T. 

1.  Voy.  p.  47. 

2.  22  seulement,  parmi  lesquels  les  œuvres  de  Voltaire. 

3.  Il  coûta  120  livres,  parce  qu*il  y  eut  a  beaucoup  de  changements  pour 
tous  les  objets  concernant  la  bibliothèque.  >»  0  *  3059. 

4.  Ils  sont  coDsenrés  à  TArsenal. 
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Juillet-octoliru  1780. 


Passion  ilc  Muric-Aiiloinctlc  pour  le  Ihéàlre.  —  Coiuôdic  «le  société. 

Lu  Iroupc  ilo  Triaiioii.  —  Premier  rapport  de  Morcy. 

ÊM  Gtitjcure  imprévue.  —  Le  Hoi  et  le  l^atiiier.  —    O/i  ne  $*nvUe  jamais  de  tout, 

l^s  Fausses  infiilélUés  —  l/Auifinis  à  Hordeuux,  —  Ijc  Sittxin; 

llose  et  Colas.  —  Ijt  Ikinn  de  vilhijc.  —  .Mi!iry  spectateur.  —  Jiùles  (riioiiiuiia». 

Le  Hoi  et  le  Fermier  et  le  Devin  de  village  joués  uuc  secouJc  fois. 

Mécoiiteateiiieut  de  Joseph  11.  —  Pique  entre  la  reine  et  Madame. 

Jalousie  des  courtisans.  —   Spectateurs. 
Théâtres  de  la  marquise  de  Montui^son  et  <le  M'io  Guiiuard.  —  Opinion  du  public. 


L'impéralrico  MariivTlién*so,  afin  <lo  foniior  la  fiiluro  daii- 
pliiiie  h  la  iiroiioiicialioii  fraiirai.se,  avail  eu  ridée  bizarre  de 
lui  donner  pour  mailrcs  <le  déclamation  <lcux  comé<liens*.  On 
doil  peut-être  attribuer  aux  premières  impressions  que  Marie- 
Antoinette  re(;ut  de  ces  singuliers  professeurs  sa  prédilection 
pour  le  tbét\tre.  Madame  Ciampan,  dans  des  pages  trop  con- 
nues pour  les  rappeler  ici*,  nous  a  montré  la  daupbine  jouant, 
h  Taide  de  M.  («ampan,  son  beau-père,  et  de  son  mari, 
la  comédie  en  cacliette  avec  les  comtes  et  comtesses  de  Pro- 
vence et  d'Artois  devant  le  daupbin  seul.  La  crainte  de  dé- 
plaire à  Louis  XV  et  de  provoquer  la  censure  de  Mesdames 


1 .  Aufrchne  et  Saiiivillc.  U'uprès  les  Màwtircs  a|K)cry plies  do  TacltMir  Flcury, 
ce  ne  Tut  |ms  Siiinville,  niuis  su  rciiniie,  Kclicilc  Fleury,  sœur  du  cuniédica. 
I,  91.  Voy.  Cainpan,  I,  41. 

2.  1,71. 
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trois  salles  successives  à  Trianon.  Je  ne  parle  pas  des  scènes 
de  Compiègne  et  de  Fontainebleau.  Les  théâtres  ambulants 
furent  multipliés  dans  les  appartements  :  on  en  compta  jusqu'à 
neuf;  plus  lard,  pour  compléter  ce  matériel,  la  reine  fera  cons- 
truire un  théâtre  portatif  destiné  à  des  spectacles  en  plein  air 
dans  les  jardins*. 

Après  lu  mort  de  Louis  XV,  on  put  croire  un  moment  que  la 
jeune  famille  royale  allait  reprendre  les  jeux  scéniques  brusque- 
ment interrompus  de  son  vivant.  «  Ces  jours  derniers,  »  écrit 
Mercy  le  28  juin  1774',  «  les  princes  et  princesses  étant  entre 
eux,  ils  imaginèrent  de  répéter  quelques  scènes  de  comédie.  On 
en  joua  une  du  Tartuffe  :  M.  le  comte  de  Provence  faisait  co 
rôle.  Après  la  scène  jouée,  le  Roi  dit  :  «  Cela  a  été  rendu  à  mer- 
ci veille;  les  personnages  y  étaient  dans  leur  naturel.  »  Mais 
cette  première  tentative  n'eut  pas  de  suite  immédiate.  Cependant 
le  goût  de  la  comédie  intime  avait  gagné  toute  la  France.  A 
Paris,  en  province,  dans  les  sociétés,  dans  les  châteaux,  princes 
du  sang,  magistrats,  militaires,  noblesse  et  bourgeoisie,  tout  le 
monde  apprenait  des  rôles  et  montait  sur  les  planches  pèle- 
mèle  avec  les  acteurs  de  profession  dont  on  réclamait  les  leçons 
et  le  concours \  Il  s'était  formé  à  Versailles,  pendant  l'hiver 
de  1780,  une  compagnie  de  jeunes  gens  qui  donnait  des  repré- 
sentations intimes  chez  la  duchesse  de  Villequier.  La  reine  en 
entendit  parler  et  voulut  absolument  être  de  ces  parties.  Elle  y 
vint,  un  soir,  sans  cérémonie;  mais  on  était  prévenu,  et  elle  trouva 
seulement  un  concert  fort  beau  «  qui  lui  fit  faire  la  moue,  »  car 

i.  0 13050,  3062,  3063,  3069.  Parmi  les  décors  de  ces  théâtres,  on  re- 
marque des  foréls,  places  publiques,  palais,  hameaux,  salons,  chambres 
rustiques,  etc.  L*un  d'eux  représentait  la  galerie  de  François  1*%  à  Fontai- 
nebleau. 

2.  O»3069. 

3.  II,  184. 

4.  Un  genre  nouveau,  le  proverbe,  avait  été  créé  pour  ces  théâtres  de  so- 
ciété. Carmontelle  en  publia  8  volumes  in-8*,  en  1783. 11  fut  imité  par  DazÎD- 
court,  madame  de  Genlis,  le  vicomte  de  Ségur  et  un  grand  nombre  d'auteurs 
et  d'amateurs. 
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d'autres  au  besoin.  La  Reine  est  jusqu'à  présent  fort  décidée  à 
n'admettre  h  ces  amusements  d'autres  spectateurs  que  le  lloi,  les 
princes  et  princesses  royales  sans  aucune  personne  do  leur  suite. 
Les  dames  du  palais,  pas  m6me  les  grandes  charges  chez  lu 
Reine,  ne  seront  exceptées  de  cette  exclusion;  il  n'y  aura  dans 
le  parterre  du  théâtre  que  les  gens  de  service  en  sous-ordre, 
comme  femmes  de  chambre,  valets  de  chambre,  huissiers,  qui  se 
trouveront  alors  à  Trianon  à  raison  de  leur  service  momentané. 
Si  cette  règle  est  strictement  maintenue,  elle  écartera  sans  doute 
la  majeure  partie  des  inconvénients.  La  Reine  a  daigné  m'en 
parler  fort  au  long,  et  j'ai  tâché  de  la  fortifier  contre  toutes  les 
demandes  et  sollicitations  contraires  à  son  plan,  en  lui  exposant 
différentes  remarques  qui  en  établissent  la  nécessité.  J'ai  quelque 
regret  an  projet  dont  il  s'agit;  mais  ne  pouvant  pas  on  détourner 
l'exécution,  j'ai  dû  me  borner  à  t&cher  de  faire  adopter  les  modi- 
fîcations  les  moins  nuisibles.  Je  ne  prévois  pas  d'ailleurs  que 
cet  amusement  puisse  être  de  longue  durée;  entre  temps,  le  Roi, 
qui  semble  y  prendre  un  peu  de  goût,  aura  ce  motif  de  plus  pour 
être  avec  la  Reine.  Le  temps  nécessaire  pour  apprendre  les  rôles, 
pour  les  répéter,  deviendra  une  forte  diversion  contre  le  jeu,  et 
les  représentations  mettront  obstacle  aux  promenades  du  soir'.  » 
Que  dites-vous  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  du  correspon- 
dant? Sa  dépèche  est  du  IG  août.  A  la  lire,  on  en  est  aux  pré- 
paratifs, au  projet;  il  n'y  a  encore  rien  d'exécuté.  Ëh  bien! 
quand  il  écrit,  la  reine  a  déjà  joué  la  comédie  deux  fois,  le 
!•'  et  le  10  août. 

Voici  ce  <iue  dit  (irinim  de  la  première  représentation  :  «  Les 
spectacles  donnés,  ces  jours  passés,  dans  la  jolie  salle  de  Tria- 
non,  intéressent  trop  l'honneur  et  la  gloire  de  M.  Sedaine  pour 
ne  pas  nous  permettre  d'en  conserver  le  souvenir  dans  nos 
fastes  littéraires.  On  n'a  jamais  vu,  on  ne  verra  sans  doute  ja- 
mais le  Hoi  et  le  Fermier,  ni  la  Gayeure  imjïrévue^  jonés  pur  A^ 
plus  augustes  acteurs,  ni  devant  un  auditoire  plus  imposant  et 

I .  lU,  456. 
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bclk  avait  un  pelil  rôle  de  comparse.  Tout  le  monde  connaît  le 
sujet  de  cette  comédie.  C'est  une  marquise  ennuyée  dans  son 
cliAteau,  un  jour  do  pluie,  qui  fuit  mouler  chez  elle  un  officier 
qu'elle  voit  passer  à  cheval  sur  la  route,  l'invite  à  diner  et,  sur 
le  point  d'être  surprise  avec  lui  à  table  par  le  marquis  rentré 
inopinément  de  la  chasse,  renferme  dans  un  cabinet.  Jouant 
alors  avec  la  jalousie  de  son  mari  qu'elle  excile  et  apaise  à  son 
gré,  elle  l'amène  à  refuser  lui-même  la  clef  de  ce  cabinet  qu'il 
avait  d'abord  réclamée  impérieusement,  et  à  se  mettre  à  ses 
genoux  pour  lui  demander  pardon.  Ce  n'était  pas  ce  rôle  diffi- 
cile, même  pour  une  comédienne  de  profession,  que  jouait  la 
reine,  mais  celui  d'une  soubrette  au  service  de  madame  de  Clain- 
ville,  non  pas  de  ces  soubrettes  éveillées  qui  ont  de  l'esprit 
comme  quatre  et  qui  tiennent  les  fils  de  tous  les  imbroglios, 
mais  d'une  petite  suivante  ingénue,  très  effrayée  de  l'audace  de 
sa  maltresse  et  en  admiration  devant  son  esprit.  Le  spectateur 
devait  éprouver  une  impression  de  surprise  en  entendant  la 
reine  de  France  débuter  par  ces  mots  :  «  Nous  nous  plaignons, 
nous  autres  domestiques..;  »  puis  en  la  voyant,  quelques  mo- 
ments après,  brodant  des  manchettes  pour  le  valet  Lafleur,  qui 
outre  une  serviette  sur  le  hras.  Il  est  vrai  que  Lafleur  était  M.  lo 
comte  d'Artois,  laquais  fourbe  d'ailleurs,  «  qui  reporte  chez  ma- 
dame ce  qui  se  passe  chez  monsieur,  »  et  qu'on  finit  par  mettre 
dehors. 

Le  Roi  et  le  Fermier^  comédie  mêlée  d'ariettes,  est  assez  faible. 
Jouée  cependant  dans  ce  lieu  et  par  des  courtisans,  cette  pièce 
offrait  un  spectacle  piquant.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un  roi  égaré  à 
la  chasse  et  recueilli  par  un  fermier  qui,  ne  reconnaissant  point 
son  hôte,  fait  devant  lui  la  satire  de  la  cour  :  «  Qui  peut  vous 
«  en  avoir  tant  appris,  »  lui  dit  le  roi.  —  «  Ma  foi,  »  répond  Ri- 
«  chard,  «  j'ai  un  peu  couru,  j'ai  vu.  Tenez,  nous  parlions  d'un 
a  roi;  j'ai  vu  re  qu'un  roi  n'<^st  pas  toujours  à  portée  de  voir.  -^ 
«  Quoi?  —  Des  hommes.  »  Jenny,  amoureuse  de  llichard,  est 
une  petite  bergère  qu'un  seigneur  libertin  a  tenté  d'enlever  et  qui 
s'est  tirée  de  ses  griffes.  Quant  à  Rustaut,  dont  le  comte  d'Ar- 
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la  feinte  jusqu'au  bout.  Mondor  est  bafoué ,  mais  il  est  beau 
joueur,  et  il  espère  une  revanche  après  les  désenchantements  du 
mariage. 

Expliquera,  morbleu,  les  femmes  qui  pourra  ! 
L*amour  me  les  ravit...  riiymeo  me  les  rendra. 

Le  rôle  d'Angélique  est  charmant  et  de  beaucoup  le  meilleur  de 
ceux  qui  pouvaient  échoir  à  Marie-Antoinette  pendant  cette  cam- 
pagne thé&trale. 

Voilà  où  en  était  la  troupe  de  Trianon,  lorsque  Hercy,  dans  sa 
dépèche  du  16  août,  parlait  du  projet  de  jouer  des  comédies  de 
société.  Il  est  vrai  que,  dans  sa  note  secrète  du  même  jour  &  l'im- 
pératrice, il  ajoute  :  «  Depuis  que  mon  très  humble  rapport  est 
écrit,  il  y  a  eu  une  première  représentation  du  spectacle  de  Tria- 
non.  M.  le  comte  d'Artois  y  a  exécuté  un  rôle,  et  la  règle  de 
n'admettre  aucun  spectateur  a  été  strictement  suivie.  Le  Roi  s'y 
est  fort  amusé  et  ne  parait  nullement  pressé  de  se  retirer  &  son 
heure  ordinaire.  »  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  l'ambassadeur  en 
dit  le  moins  qu'il  peut.  Mario-Thérèse,  on  le  devine,  n'approuve 
pas  sa  fille.  c<  Je  crois  bien,  »  répond-elle  le  «il  août',  «  que, 
malgré  les  soins  que  vous  employez  à  faire  niellre  toul  l'ordre  et 
toute  la  décence  possibles  dans  les  spectacles  de  Trianon,  vous 
ne  les  goûtez  pas  trop.  Je  suis  de  votre  avis,  sachant  par  plus 
d'un  exemple  que  d'ordinaire  ces  représentations  finissent  ou 
par  quehiue  intrigue  d'amour,  ou  par  quelque  esclandre.  »  Ce- 
pendant, elle  parait  en  prendre  son  parti,  car  elle  n'insiste  pas. 

Durant  ce  temps,  la  reine  et  sa  troupe  répétaient  l'Anglais  à 
Bordeaux^  de  Favarl*,  ai  le  Sorcier*,  de  Poinsinet.  Ces  deux  pièces 
furent  représentées  le  6  septembre.  L'Anglais  d  Bordeaux^  com- 
posé pour  célébrer  la  paix  de  1763,  était  redevenu  de  circonstance 

1.  111,402. 

2.  Lescure,  I,  310. 

3.  Métra,  14  août  «780. 

4.  Comédie  en  vers  libres. 
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ia  feinte  jusqu'au  bout.  Mondor  est  bafoué ,  mais  il  est  beau 
joueur,  et  il  espère  une  revanche  après  les  désenchantements  du 
mariage. 

Expliquera,  morbleu,  les  femmes  qui  pourra  ! 
L*amour  me  les  ravit...  Tliymen  me  les  rendra. 

Le  rôle  d'Angélique  est  charmant  et  de  beaucoup  le  meilleur  de 
ceux  qui  pouvaient  échoir  à  Marie-Antoinette  pendant  cette  cam- 
pagne thé&trale. 

Voilà  où  en  était  la  troupe  de  Trianon,  lorsque  Hercy,  dans  sa 
dépèche  du  16  août,  parlait  dn  projet  de  jouer  des  comédies  de 
société.  Il  est  vrai  que,  dans  sa  note  secrète  du  même  jour  à  l'im- 
pératrice, il  ajoute  :  «  Depuis  que  mon  très  humble  rapport  est 
écrit,  il  y  a  eu  une  première  représentation  du  spectacle  de  Tria- 
non.  M.  le  comte  d'Artois  y  a  exécuté  un  rôle,  et  la  règle  de 
n'admettre  aucun  spectateur  a  été  strictement  suivie.  Le  Roi  s'y 
est  fort  amusé  et  ne  parait  nullement  pressé  de  se  retirer  à  son 
heure  ordinaire.  »  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  l'ambassadeur  on 
dit  le  moins  qu'il  peut.  Mariti-Tliérèse,  on  le  devine,  n'approuve 
pas  sa  fille.  «  Je  crois  bien,  »  répond-ollo  le  «il  aoiU',  «  que, 
malgré  les  soins  que  vous  employez  à  faire  mettre  loul  l'ordre  et 
toute  la  décence  possibles  dans  les  spectacles  de  Trianon,  vous 
ne  les  goûtez  pas  trop.  Je  suis  de  votre  avis,  sachant  par  plus 
d'un  exemple  que  d'ordinaire  ces  représentations  finissent  ou 
par  quelque  intrigue  d'amour,  ou  par  quelque  esclandre.  »  Ce- 
pendant, elle  parait  en  prendre  son  parti,  car  elle  n'insiste  pas. 

Durant  ce  temps,  la  reine  et  sa  troupe  répétaient  l'Anglais  à 
Bordeaux^  de  Favarl*,  ci  le  Sorcier* ,  de  Poinsinet.  Ces  deux  pièces 
furent  représentées  le  6  septembre.  L'Anglais  à  Bordeaux^  com- 
posé pour  célébrer  la  paix  de  1763,  était  redevenu  de  circonstance 

1.  111,402. 

2.  Lescure,  I,  310. 

3.  Métra,  14  août  1780. 

4.  Comédie  en  vers  libres. 
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détailB  accessoires,  a  élé  plus  que  suffisant  pour  remplir  les 
journées.  Le  Roi,  en  assistant  assidûment  à  tous  ces  apprêts,  a 
donné  preuve  du  gont  qu'il  prend  h  ce  genre  de  dissipation.  Il 
ne  s'est  plus  trouvé  de  moments  pour  le  jeu,  non  plus  que  pour 
les  promenades  du  soir,  de  manière  que  ces  avantages  semblent 
compenser  quelques  inconvénients  qui  tiennent  &  la  nature  de 
Tohjet  dont  il  est  question.  La  Reine  a  persisté  dans  la  résolu- 
tion de  n'admettre  d'autres  spectateurs  que  les  princes  et  prin- 
cesses de  la  famille  royale  sans  personne  de  leur  suite.  Je  sais 
par  les  gens  de  service  en  sous-ordre,  les  seuls  qui  aient  entrée 
au  thé&tre,  que  les  représentations  s'y  sont  faites  avec  beaucoup 
d'agrément,  de  grâce  et  de  gaieté,  et  que  le  Roi  en  marque  une 
satisfaction  qui  se  manifeste  par  des  applaudissements  continuels, 
particulièrement  quand  la  Reine  exécute  les  morceaux  de  son 
rôle.  Ces  spectacles,  qui  durent  jusqu'à  neuf  heures,  sont  suivis 
d'un  souper  restreint  à  la  famille  royale  et  aux  acteurs  et  ac- 
trices. Au  sortir  de  la  table,  la  cour  se  relire  et  il  n'y  a  point  de 
veillée.  » 

Cependant  l'ardeur  de  «  la  troupe  des  seigneurs  »,  comme 
l'appellent  les  mémoires  des  ouvriers  employés  à  ces  spectacles, 
allait  croissant,  et,  après  avoir  déjà  joué  six  pièces  en  un  mois, 
elle  en  mit  à  l'étude  deux  nouvelles  :  Rose  et  Colas^  de  Sedaine 
et  Monsigny,  et  le  Devin  de  village^  de  Jean -Jacques  Rousseau.' 
Elles  furent  représentées  le  19  septembre.  La  première  est  une 
paysannerie  t^^s  divertissante  et  qui  a  beaucoup  amusé  nos 
pères.  Les  ariettes  de  Monsigny  devinrent  populaires,  et  l'on 
chantait  encore  au  fond  de  la  province,  il  y  a  cinquante  ans,  la 
chanson  de  Colas  :  C'est  ici  que  Rose  respire,  et  celle  do  Rose  :  // 
était  un  oiseau  gris.  Mathurin',  gros  fermier,  et  Pierre  Leroux, 
vigneron,  se  sont  accordés  pour  marier  leurs  enfants,  mais  ils 
voudraient  retarder  la  noce  jusqu'à  l'hiver.  L'impatience  des 
deux  Tiancés  et  les  indiscrétions  de  la  mère  Bobi,  qui  a  surpris 


I.  C'était  le  duc  de  Guiche  qui  tenait  ce  rôle.  Arch.  de  Seine-et-Oise, 
E.  1187. 
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que  peut  Tèire  un  spectacle  de  société.  »  Madame  Campan,  d'ac- 
cord avec  l'ambassadeur,  remarque  aussi  que  «  le  rôle  de  Colette 
fut  réellement  très  bien  joué  par  la  reine.  »  «  J'observais,  »  con- 
tinue Mercy ,  «  que  le  Roi  s'en  occupait  avec  une  attention  et  un 
plaisir  qui  se  manifestaient  dans  toute  sa  contenance  ;  pendant 
les  entr'actcs,  il  montait  sur  le  thé&tre  et  allait  à  la  toilette  de  la 
Reine.  Il  n'y  avait  d'autres  spectateurs  dans  la  salle  que  Monsieur, 
Madame,  la  comtesse  d'Artois,  madame  Elisabeth;  les  loges  et 
balcons  étaient  occupés  par  des  gens  de  service  en  sous-ordre, 
sans  qu'il  y  eût  une  seule  personne  de  la  cour.  » 

«  La  reine,  »  dit  de  son  cdté  madame  Campan',  «  riait  beau- 
coup de  la  voix  de  M.  d'Adhémar,  belle  anciennement,  mais 
devenue  très  chevrotante  :  l'habit  de  berger,  dans  le  rôle  de  Colin 
du  Devin  de  village,  rendait  son  &ge  fort  ridicule,  et  la  reine  se 
plaisait  à  dire  qu'il  était  difficile  que  la  malveillance  pût  trouver 
quelque  chose  à  critiquer  dans  le  choix  d'un  pareil  amoureux.  » 
Quoi  qu'en  dise  Mercy,  il  est  probable  que  le  Devin  de  village  fut 
médiocrement  interprété,  car  on  le  remit  en  répétition,  au  mois 
d'octobre,  avec  le  Roi  et  le  Fermier ^  pour  une  représentation  qui 
eut  lieu  le  12*.  (x)  fut  la  dernière.  Mercy  en  parle  ainsi  :  u  Le 
voyage  de  (ihoisy*  a  eu  lieu  du  1""  de  ce  mois  jusqu'au  6... 
Leurs  Majestés  sont  revenues  «'i  Versailles...  d'oti  le  Roi  a  été 
passer  trois  jours  à  Compiègne*  pour  y  chasser.  »  Avant  le 
départ  pour  Marly  (il  eut  lieu  le  i3,  d'après  le  journal  de 
Louis  XVI),  «  il  y  a  encore  eu  une  pièce  de  thé&tre  représentée 
à  Trianon.  C^e  sera  sans  doute  la  clôture  de  ces  petits  spectacles 
de  société  qui  ne  pourraient  avoir  lieu  dans  la  saison  plus 


i.  1,228. 

2.  Mémoires  de  Dellocq  et  Duvergé,  garçons  de  chapelle  à  qui  on  paie,  pour 
avoir  transporté  les  instruments  à  Trianon  :  le  9  oclolii'C,  pour  la  répélilion 
do  la  pièce  le  Roi  et  le  Verwier,  18  liv.  ;  le  lo  et  le  H,  pour  la  rùpétitioii  du 
Devin  de  village,  30  livres  ;  et  le  12,  pour  la  représentation,  18  livres.  0  *  3057. 

3.  m,  475. 

4.  Du  8  au  11.  C*est  pendant  ce  temps  qu*on  fll  les  répétitions. 
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calme  :  «  Je  ne  saurais  qu'approuver  rempressement  de  ma  fille 
de  vous  faire  assister,  h  rincognilo,  à  une  des  représentations  à 
Trianon.  Si  môme  des  inconvénients  ne  s'y  sont  pas  mêlés  jus- 
qu'à présent,  je  n'en  serai  pas  moins  bien  aise  de  les  voir  finir,  et 
je  trouve  très  fondées  les  observations  que  vous  avez  faites  à  cet 
effet  à  ma  fille.  » 

Si  l'ambassadeur  l'avait  plus  complètement  renseignée,  elle  se 
fût  montrée  moins  tranquille.  Mercy  ne  parle  pas  de  la  brouille 
qui  survint  à  ce  sujet  entre  Marie-Antoinette  et  sa  belle-sœur, 
la  comtesse  de  Provence.  Les  Mémoires  secrets  la  racontent  et,  si 
l'on  peut  élever  des  doutes  sur  l'exactitude  des  détails,  la  cbose 
est  trop  vraisemblable  pour  que  le  fond  du  récit  ne  présente  pas 
quelque  vérité.  «  La  Reine  aurait  désiré,  pour  mieux  s'autoriser 
à  prendre  le  divertissement  dont  elle  a  la  passion  aujourd'hui, 
que  Madame  eût  joué  la  comédie  avec  elle.  »  Elle  se  rendit  chez 
cette  princesse  avec  le  comte  d'Artois  pour  l'y  déterminer.  Mais 
Madame,  qui  avait  volontiers  consenti  à  réciter  des  rôles  dans  un 
cabinet  du  château  de  Versailles,  en  famille,  ne  put  se  résoudre 
au  personnage  d'actrice  sur  les  planches  d'un  vrai  thé&tre, 
devant  des  spectateurs ,  et  rejeta  bien  loin  la  proposition 
comme  indigne  d'elle.  «  Mais  des  que  moi,  reine  de  France,  je  la 
«  joue,  vous  ne  devriez  pas  avoir  de  scrupule. — Si  je  ne  suis  pas 
«  reine,  je  suis  du  bois  dont  on  les  fait.  »  Marie-Antoinette,  trou- 
vant le  parallèle  mauvais,  fit  sentir  à  sa  belle-sœur  qu'elle 
regardait  la  maison  de  Savoie  comme  fort  au-dessous  de  la 
maison  d'Autriche  qui,  suivant  elle,  ne  le  cédait  pas  mc^me  h 
celle  de  Bourbon.  Sur  quoi,  le  comte  d'Artois,  qui  était  demeuré 
muet  jusqu'alors,  intervint  et  dit  eu  riant  à  la  reine  :  «  Je  crai- 
«  gnais.  Madame,  de  me  mêler  h  la  conversation,  vous  croyant 
«  f&chée;  mais  pour  le  coup,  je  vois  bien  que  vous  plaisantez.'  » 

Mercy  nous  a  fait  connaître  les  précautions'  prises  au  début 


1.  Mémoires  secrets,  28  septembre  et  iO  novembre  1780. 

2.  On  en  trouve  la  trace  dans  les  dossiers  des  archives  nationales.  «  La 
Reine,  n  écrit  Donnefoy  à  Mique,  «  défendant  très  expressément  que  qui  que 
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Deuxième  séjour  de  la  reine.  —  Élégie  du  chevalier   Berlin. 

Goût  de  Marie-Autoiuette  pour  la  vie  privée.  —  Son  amie.  «  Son  cercle  intime. 

La  comtesse  Jules  de  Polignac.  —  Le  comte  de  Yaudreuil. 

Le  comte   d'Adhémar.  —  Les    parentes  de   madame   de  Polignac 

Culture  intellectuelle   des   favoris.  —  Infériorité   de  Marie  -  Antoinette. 

Aiorulité  de  la  société  de  la  reine. 

Faveurs  dont  elle  est  l'objet.  —  Intrigue  du  comte  d'Adliémar. 

Irritation    de    la  cour.   —   Mort    de    Timpératrice   Marie  -  Thérèse. 


Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  la  reine  élait  venue  à 
Trianon  pour  les  répélilions  et  les  représentations  do  son  théàlro 
do  sociélé ,  mais  elle  ne  s'y  élait  pas  établie  à  demeure.  Après  lo 
spectacle  du  6  septembre,  elle  prit  prétexte  de  reffervescenco 
que  la  jalousie  contre  les  acteurs  et  spectateurs  privilégiés  cau- 
sait à  la  cour  pour  rester  tout  à  fait  à  son  cli&teau  et  échapper 
ainsi  aux  plaintes  et  réclamations  dont  elle  était  assiégée  à  Ver- 
sailles. C'est  du  moins  la  raison  qu'elle  donna  à  Mercy*.  Elle  y 
installa  avec  elle  la  comtesse  Jules  de  Polignac,  la  duchesse  de 
Guiclie,  sa  fille,  et  sa  cousine,  la  comtesse  de  Chftions.  D'après  le 
journal  du  roi  et  les  rapports  de  l'ambassadeur,  ce  séjour  dura  du 
6  au  19*.  La  reine  en  parle  à  sa  mère  en  ces  termes'  :  «  Je  me 

1 .  III,  465. 

2.  11  faisait  beau  quand  lu  iciuc  parlil.  1^  temps  changea  lu  leiidciualii  ut 
il  plul  le  7  et  lu  8  ;  lu  0  il  lit  assez  beau;  lu  10  et  lu  H,  avursu  Taprès-uiidî ; 
le  12  et  le  iJ,  beau  ;  un  peu  de  pluie  le  14,  beau  les  15  e(  10,  pluie  les  17  cl 
iS,  le  19  couvert  le  malin,  beau  le  soir. 

3.  Mercy,  III,  472. 


164  LB  JARDIN   AKQLAIS. 

pressa  do  lui  écrire  qu'ayant  daigné  revenir,  le  mardi  précédent, 
pour  recevoir  les  hommages  du  corps  diplomatique ,  elle  «  était 
dans  le  cas  de  se  dispenser  de  répéter  cette  marque  de  bonté,  et 
que,  s'il  en  résultait  quelques  propos,  il  était  bien  s&r  qu'au 
moins  ils  ne  seraient  pas  tenus  par  les  ministres  étrangers,  qui 
avaient  lieu  d'être  et  étaient  en  effet  très  contents  de  la  manière 
dont  la  Heine  les  traitait  dans  les  occasions'  ».  Pendant  ce  séjour 
à  Trianon,  elle  fit  visiter*  son  ch&teau  h  un  officier  de  la  garde- 
noble  hongroise  qui  avait  apporté  de  Vienne  les  dépèches  du 
mois  et  devait  repartir  le  lendemain,  afîn  qu'il  pût  le  décrire  de 
visu  à  sa  mère. 

Mercy  nous  a  tracé  un  tableau  de  l'existence  qu'on  y  menait. 
a  Le  Roi,  »  dit-il,  «  s'y  rendait  tous  les  jours,  le  matin,  sans 
aucune  suite,  souvent  en  se  promenant  à  pied,  ou  quelquefois 
dans  une  voiture  légère  qu'il  conduisait  lui-même.  Toutes  les 
matinées  ne  présentaient  à  Trianon  que  l'aspect  d'une  campagne 
habitée  par  des  particuliers...  Il  n'y  avait  de  gens  de  service  en 
sous-ordre  que  le  nombre  stricterhent  nécessaire,  sans  aucune 
des  charges  de  la  cour.  L<'s  après-dinées  prenaient  tout  une  autre 
faC4i  :  les  priiicc^sses  et  princes  d<î  la  famille  royale.  Mesdames 
tantes,  h»s  personnt^s  l<*s  pins  distinguées  iU\  leur  suite,  les  dames 
du  palais'  et  quelqu(*s  externes  les  plus  favorisés  se  rendaient  h 
Trianon  et  y  passaient  le  reste  de  la  journée  et  la  soirée.  Les  jar- 
dins charmants  de  cette  maison  de  plaisance  y  procuraient  les 
promenades  K.^s  plus  variées,  et  quelques  jeux  de  commerce  y 
remplissaient  les  intervalles  de  l'avant  et  de  l'après-souper.   » 


1.  111,474,477. 

2.  Le  16  sepleinhre.  Mercy,  III,  471,  474. 

3.  Voici  l'étal  des  cliurges  de  la  iiiuison  de  la  reine  en  1780  :  surinlen- 
dnntc,  princesse  de  Landjalle:  —  dame  d'honneur  :  princesse  de  Cliiinay;  — 
dame  d'utours  :  maiipiise  de  Maill>  ;  —  dûmes  <lii  palais  :  mar(|uise  de  Tul- 
leyrand,  vicomtesse  dr  (Jioiseiil,  comtesse  de  tirammonl,  munpiise  de  Ton- 
m*i-re,  comtesse  d'Adliémar,  diuiiesse  de  («liaulnes,  duchesse  de  Heaiivilliei*s, 
duchesse  de  Luxend»ourg«  comtesse  de  Tuvaiiiies,  duchesse  de  Duras,  du- 
chesse de  Luynes,  marquise  de  la  Uoche-Aymon,  princesse  d'IIénin,  com- 
tesse de  Dillon. 
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madame  de  Polig^ac  refusa  parce  que  sa  fortune  n'était  pas  en 
état  de  suffire  aux  dépenses  qu'entraînait  la  représentation  de 
cette  charge.  La  reine  se  décida  alors  à  l'établir  auprès  d'elle  en 
qualité  d'  «  amie  »  et  lui  donna  un  appartement  au  cli&teau  de 
Versailles,  à  proximité  du  sien*.  Jusque-là,  les  deux  amies  se 
voyaient  aux  soirées  do  la  princesse  de  Guéménée*.  La  comtesse 
Jules  ouvrit  désormais  un  salon  h  des  réunions  intimes  que  fré- 
quenta assidûment  la  reine.  Cette  compagnie  était  composée, 
dit  le  prince  de  Montbarey ',  des  parentes  de  madame  de  PoligAac. 
«  Les  femmes  y  attirèrent  les  hommes  qui  leur  étaient  attachés.  » 
D'anciens  amis  de  la  reine  s'y  joignirent  :  Esterhazy^  les  Coigny, 
Besenval.  «  De  ce  concours,  »  ajoute  le  ministre  de  Louis  XYI, 
«  se  forma,  sous  les  yeux  du  lloi  et  contre  son  vœu  »  (il  se 
laissa  cependant  conduire  cliez  madame  de  Polignac)\  u  une 
société  dont  les  membres  commencèrent  par  désirer  d'accaparer 
toutes  les  gr&ces  et  finirent  par  se  mêler  de  toutes  les  affaires  do 
l'État.  »  C'est  de  ce  cercle  rétréci  que  s'entoura  exclusivement 
Marie- Antoinette  au  Petit-Trianon. 

Tous  les  contemporains  s'accordent  à  faire  de  madame  Jules 
de  Polignac*  le  portrait  le  plus  charmant.  «  Je  n'essaierai  point  de 
dépeindre  sa  figure,  »  dit  madame  Lebrun,  «  cette  figure  était 
céleste.  »  «  Son  visage  était  ravissant,  »  répète  madame  de  Gen- 
lis.  C'était  «  la  plus  céleste  figure  que  l'on  pAt  voir,  »  dit  ù  son 
tour  le  duc  de  Lévis,  «  son  regard,  son  sourire,  tous  ses  traits 
étaient  angéiiques.  »  Tilly  n'oublia  jamais  l'impression  qu'elle 
lui  nt,  alors  qu'il  élait  page,  un  malin  qu'elle  lui  apparut,  venant 

1.  Dussieui.  Histoire  du  CMtcau  de  Versailles,  On  ne  sail  pas  au  juste  à 
quelle  époque  inudame  do  Polignac  vint  domouror  nu  palais.  Ces!  au  plus 
lai'd  à  la  An  de  1779. 

2.  Mercy,  11,  398  ;  HI,  459. 

3.  Ménwires,  111,  204. 

4.  Mei^y,  111,  410. 

5.  Gabiielle-Volande-Martiiie  de  Polastron,  née  en  1719,  avait  épousé  le 
coinle  Jules  de  Polignac  on  1767.  La  famille  de  Polaslron  était  originaire  du 
Languedoc. 
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josté  »,  pour  se  convaincre  qu'aucun  n'a  pris  do  plus  fréquents 
congés,  surtout  aux  époques  des  voyages  de  Trianon.  Il  avait 
épousé  une  dame  du  palais,  madame  de  Yalbelle,  plus  riche  que 
lui  d'écus  et  d'années.  Madame  DuDeffund,  en  annonçant  ce  ma- 
riage à  la  duchesse  de  Choiseul,  lui  écrit,  au  mois  de  mars  1772  : 
«  La  mariée  est  folle  de  joie;  le  marié  est,  dit-on,  fort  de  sang- 
froid.  Dieu  les  bénisse!  Mais  ce  n'est  pas  là  que  j'irais  chercher 
le  bonheur.  »  On  assure  que  madame  de  Yalbelle  ne  l'y  trouva 
pas  non  plus*. 

Quant  aux  femmes,  les  parentes  de  madame  de  Polignac,  aux- 
quelles le  prince  de  Montbarey  fait  allusion,  étaient  la  com- 
tesse Diane  de  Polignac,  sa  belle-sœur,  et  la  comtesse  Ilardouin 
de  Ch&Ions,  sa  cousine.  Diane  était  laide,  et  ne  savait  pas  môme 
racheter  par  l'art  ce  que  la  nature  lui  avait  refusé  :  elle  se  met- 
tait mal  ;  mais  elle  avait  infiniment  d'esprit  et  plaisait  autant  que 
les  plus  belles.  Elle  était  restée  fille*.  La  comtesse  Ilardouin  do 
Chàlons  passait,  au  contraire,  pour  une  des  plus  élégantes  et  des 
plus  jolies  femmes  de  la  cour  où  elle  s'attirait  tous  les  hommages*. 
Elle  était  également  spirituelle  et  aimable.  Son  mari,  ministre 
de  France  à  Cologne,  puis  à  Venise,  puis  à  Lisbonne,  ne  la  gê- 
nait point.  —  Nous  ne  trouvons  pas  encore  à  Trianon,  au  mois 
de  septembre  1780,  la  lielliî  comtesse  de  i^olastron,  belle-sœur 
de  madame  de  Polignac,  avec  ses  airs  penchés  et  son  attitude 
languissante,  qu'on  surnomma  la  Bichette^  et  qui,  dans  la  suite, 
sera  de  tous  les  voyages  (elle  ne  fut  présenlét'  h  la  cour  que*  h; 


\.  Tilly,  I,  c.  VI.  —  Du  Deffand,  II,  157;  III,  100.  —  Mercy,  111,  480.  —  Be- 
scnva),  Cumpan,  de  1^  Gorcc,  elc. 

2.  Lo  roi  lui  donna  un  brcvcl  de  dame.  —  Campan,  Rcsenval,  Tilly,  Obcr- 
kircli,  Ueauchcsnc,  Gcnlis.  —  Galerie  des  liâmes  françaises;  Londres,  1790, 
in-8»  :  Ténésis,  elc. 

3.  Jeannc-Franooiso-Aglaé  d*Andlaw,  é|K>u8C  de  llanlouin  de  Cliàlons, 
^cigneul  dUcdouvilIc  et  de  Nesle,  morl  à  Lisbonne,  le  10  juillet  n04.  On  dit, 
en  1779,  que  M"*  de  Chûlons  était  Tobjet  des  attentions  du  roi,  mais  Mervy 
vérilia  que  ces  bruits  n'avaient  aucun  fondcmenU  III,  328.  Voyez  :  Oberkin-h, 
Tilly;  arch.  de  Seine-et-Oise  :  série  Q,  etc. 
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3  décembre),  ni  son  mari,  très  humble  servileur  de  sa  femme*. 
On  y  verra  avec  eux  la  comtesse  et  le  conile  d'Andlaw*,  frère  de 
madame  de  Cliàlons,  futur  successeur  d'Adhémar  au  poste  de 
Bruxelles*. 

Vaudreuil,  Adhémar,  Besenval  et  les  autres  hommes  de  la  so- 
ciété Poliguac  n'avaient,  dit  le  comte  de. La  Marck,  «  ni  un  juge- 
ment profond,  ni  des  vues  élevées,  ni  cet  esprit  d'observation 
qui  fait  découvrir  dans  les  événements  présents  ceux  qui  prépa- 
rent Tavenir...  C'étaient  d'habiles  gens  en  trigauderies  de  cour 
et  rien  de  plus...  Sacrifiant  tout  à  leurs  intérêts  personnels,  ils 
se  laissaient  aller  au  courant  des  choses,  vivant  au  jour  le  jour 
et  ne  regardant  jamais  au  del(\.  » 

S'ils  ne  s'entendaient  pas  aux  choses  du  gouvernement  et  do 
la  politique,  dont  ils  curent  le  tort  de  se  mêler,  ils  avaient  du 
moins  tous,  à  un  degré  élevé,  l'amour  des  belles  choses,  et  pour 
peu  que  la  reine  s'y  fût  prêtée,  le  salon  de  madame  de  Polignac 
eût  pu  exercer  une  influence  considérable  sur  le  mouvement  ar- 
tistique et  littéraire  de  l'époque.  Vaudreuil  aimait  h  s'entourer 
de  peintres,  d'écrivains,  de  musiciens.  Il  chantait  très  agréable- 
ment \  Grimm  le  cite  comme  le  meilleur  acteur  de  société  qu'il  y 
eût  à  Paris.  Il  était  poète  h  ses  heures  et  savait  aiguiser  des  épi- 
grammes  qu'il  ne  laissait  voir  qu'à  quelques  intimes.  Lebrun- 
Pindare  ayant  un  jour  oublié  chez  lui  son  Horace,  Vaudreuil  le 
lui  renvoya  avec  un  billet  en  vers  par  madame  Lebrun,  qui  nous 
a  conservé  sa  réponse  : 


1 .  Elle  était  née  d'Espagnac.  Tilly,  chev.  de  Tlsle,  etc. 

2.  François -Antoine  d*AndIaWy  colonel  du  régiment  de  Royal-Lorraine, 
mari  d*Adélaîde  Helvétius. 

3.  La  marquise  de  Coigny  ne  parait  pas  avoir  fail  assidûment  partie  de  la 
société  de  Trianon,  bien  qu*elle  fréquentât  de  temps  à  aulre  le  salon  do 
M*"  de  Polignac.  Le  centre  de  ses  succès  était  Paris,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  p.  96,  note  1.  —  La  duchesse  de  Fleury,  fille  du  comte  de  Coigny,  dont 
on  a  beaucoup  parlé  h  cette  époque  et  encore  sous  le  premier  Empire,  ne  fut 
pas  non  plus  une  habituée  de  Trianon. 

4.  Campan,  1, 145.  —Lettre de  Tabbé  Barthélémy  à  M"*Du  DefTand  sur  les 
spectacles  de  Glianteloup,  11,  452. 
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Une  Grâce,  une  Muse,  en  eflel,  m'a  remis 
Les  jolis  vers  diclés  par  le  dieu  du  Parnasse 

Au  plus  céleste  des  amis, 
A  Mécène- Yaudreuil  qui  chante  comme  Horace... 
Horace  avec  plaisir  chez  vous  s'était  pcitlu. 
Vous  en  avez  si  bien  l'esprit  et  le  langage 
Que,  par  un  charmant  badinage. 
Vous  me  l'avez  deux  fois  rendu. 


Yandrcuil  fut  plus  lard  le  protecteur  de  Beaumarchais.  Sa  mai- 
son était  meublée  avec  un  goût  exquis  ;  il  possédait  une  galerie 
de  toiles  des  plus  grands  maîtres*,  et  il  avait  dessiné  autour  du 
château  de  Gennevilliers,  qu'il  devait  à  la  générosité  du  comte 
d'Artois,  un  parc  délicieux.  «  Il  donnait  fréquemment,  »  dit 
madame  Lebrun,  qui  eut  pour  lui  les  sentiments  les  plus  ten- 
dres, «  des  fôtes  magnifiques  tenant  de  la  féerie,  au  point  qu'on 
l'appelait  l'enchanteur.  »  —  Besenval  était  aussi  un  homme  de 
goût;  il  le  fit  voir  dans  la  formation  des  jardins  du  maréchal  do 
Ségur,  à  Romainville,  où  il  sut  allier  l'élégance  des  fabriques  au 
charme  du  paysage*.  Il  s'est  fait  peindre  dans  son  cabinet,  en- 
touré de  tableaux  et  d'objets  d'art*.  —  Le  comte  de  Polastron 
avait  sur  le  violon  un  talent  remarquable.  —  Le  duc  do 
Coigny  était  lettré;  le  comte,  son  frère,  avait  construit,  à  Ma- 
reuil  en  Champagne,  une  résidence  dont  le  chevalier  de  l'Islo 
vante  la  beauté  \   —  L'instruction  d'Âdhémar  était  solide  et 


i.  IMusieurs  sont  au  Louvre  aujourd'hui.  Voyez  Catalogue  raisonné  d'une 
Ifûs  belle  collection  de  tableaux  dci  écoles  d'Italie,  de  Flandre  et  île  Hollande  tjui 
composaient  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Vaudrcuil,  grand  fauconnier  de  France, 
par  J.-R.-P.  Le  Brun,  peintre,  1784. 

2.  Lcrougc,  coll.  IX,  pi.  t  et  2;  cah.  X,  pi.  il  ;  cah.  XII,  pi.  10. 

3.  Par  Danloux  ;  une  gravure  de  ce  tableau  a  été  placée  au  frontispice  do 
ses  Mémoires,  édition  du  lianière,  1821. 

4.  Il  y  avait  un  troisième  Coigny,  le  chevalier,  qui  venait  aussi  à  Trianoii. 
C'était  un  homme  à  la  mode,  d'une  assez  jolie  flgure  et  (|ui  visait  à  Tesprit. 
Quand  il  faisait  une  visite,  il  lançait,  au  moment  opportun,  un  bon  mot  ; 
puis  il  ne  parlait  plus  et  prenait  un  air  distrait.  Madame  de  Genlis  lui  trou?ait 
de  la  fatuité,  un  air  mo<|ueur  et  une  galle  fausse.  T.  I,  373. 
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yeux,  cl  ceux  qui  en  élaienl  témoius  se  scnlaicnl  choqués  de 
voir  la  reine,  dans  une  société  privée,  ne  tenir  que  la  seconde 
place*. 

(Vêtait  \h  cependant  le  nuiindre  des  inconvénionis  qui  résul- 
taient pour  elle  de  ces  préférences  exclusives.  Le  prince  de  Ligne 
dit  quelque  part  :  «  Il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  plus  vertueux  ni 
de  plus  désintéressé  que  les  Jules*.  »  II  avait  évidemment  des 
idées  larges  en  ces  matières.  Mercy  en  juge  autrement,  et  tous 
les  écrits  du  temps  s'accordent  avec  lui  sur  ce  point.   Pour 
ne  rien  dire  des  femmes  de  la  famille,  dont  la  chronique  scan- 
daleuse  s'est  occupée   pendant  le  xvni**  siècle',  la  réputation 
de  conduite  de  madame   de  Polignac  était  assez  douteuse... 
«  On  a  vu,  »  dit  Mercy \  «  la  jeune  personne  afficher  un  amant, 
ou  pour  le  moins  en  soutenir  Tapparence  sans  égard  aux  remar- 
ques du  public.  Sa  conduite  en  matière  de  dogme  n'est  pas  moins 
équivoque,  et  le  premier  médecin  Lassonne,  qui  la  connaît,  dit 
un  jour  à  l'abbé  de  Vermond  qu'il  craignait  que  la  liaison  dont 
il  s'agit  ne  portât  à  la  longue  quelque  atteinte  à  la  piété  de  la 
Reine.  »  L'amant  en  question  était  Vaudreuil.  «  Diane  de  Poli- 
gnac, »  remarque  le  comte  de  La  Marck*,  «  avait  une  conduite 
libre  jusqu'au  scandale.  »  Madame  de  Chùlons  se  laissait  cour- 
tiser par  le  duc  de  Coigny  et  par  le  comte  de  Vaudreuil  ;  et  ma- 
dame de  Polastron  sera  plus  tard  la  maîtresse  attitrée  du  comte 

1.  Augeard,  secrélaire  des  commandemenls  de  MarieAnloineUe.  Afcfmoires 
secrets;  Paris,  18G6,  in-8*,  248  :  «  La  reine,  par  malheur,  coiiseiiUl  à 
laisser  la  dignilé  de  son  rang  suprême  dans  son  palais  pour  aller  dans  Tap- 
partement  de  madame  de  Polignac  jouer  le  second  rôle  t. 

2.  Revue  nouvelle ,  108. 

3.  Grinim,  IX,  202.  —  Une  tante  de  madame  de  Polignac  fut,  d*aprë8 
Mercy,  chassée  do  la  cour  par  Louis  XV,  pour  avoir  procuré  à  madame  Adé- 
laïde, jeune  encore,  un  livre  obscène.  La  reine  lui  lit  accorder  une  pen- 
sion à  laquelle  elle  avait  droit  comme  veuve  d*uu  lieutenant  général,  el 
que  le  feu  roi  lui  avait  i^cfusée.  Cette  pension  est  |>ortéo  au  Livre  ruuge 
sous  le  litre  de  «  pension  secrète.  >»  I^i  tante  dont  il  s*agit  avait  uluvô 
madame  de  Polignac. 

4.  IL  491, 495. 

5.  L  37. 
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«  Sa  vortû  osl  intacie;  elle  est  même  austère,  par  caractère  plus 
que  par  raisonnement*.  »  Mais  dans  le  monde,  on  le  sait,  les  ap- 
parences sont  plus  (|ue  la  réalité,  et  il  y  aurait  de  la  naïveté  il 
s*étonner  qu'en  voyant  Marie-Anloinette  s'enfermer,  sans  le  roi^ 
dans  une  retraite  interdite  à  toute  la  cour,  avec  des  femmes  dont 
chacune  |mssait  pour  traîner  un  amant  h  sa  suite,  l'opinion  so 
soit  établie  qu'elle  y  avait  aussi  le  sien.  La  reine  ne  l'ignorait 
[>as,  du  reste,  et,  si  l'on  en  croit  la  Correspondance  secrète*,  elle 
en  prenait  assez  gaiement  son  parti,  trop  gaiement  peut-être. 
Elle  «  disait  un  de  ces  soirs,  »  raconte  le  chroniqueur,  «  en 
conversation  particulière  avec  les  princesses  de  Lamballe,  de 
Chimay  et  madame  de  Polignac,  au  sujet  de  quelque  nouvelle 
méchanuuent  lancée  contre  sa  conduite  :  «  Il  faut  avouer  que  je 
«  suis  bien  malheureuse  d'être  traitée  si  durement.  »  Revenant 
à  sa  gaieté  ordinaire.  Sa  Majesté  ajouta  :  «  Mais  s'il  est  méchant 
<<  de  la  part  des  autres  de  me  supposer  des  amants,  il  est  bien 
«  plus  singulier  de  la  mienne  que  j'en  aie  tant  à  ma  charge 
a  et  que  je  me  passe  do  tous.  » 

Quant  au  désintéressement  de  cette  dangereuse  société,  il  était 
h  peu  près  du  nH>me  genre  que  sa  vertu.  On  cinumença  par  combler 
tous  ses  membres  de  grAci^s(;t  d'emplois.  Nous  avons  parlé  des  fa- 
veurs accordées  au  duc  de  (ioigny  et  au  comte  Ksterhazy.  Madame 
do  (ihàlons  fut  placée  parmi  les  dames  de  la  comtesse  d'Artois; 
madame  do  Polastron,  à  peine  présentée,  sera  nommée  à  une 
charge  de  dame  du  palais.  Vaudreuil  reçut  une  pension  provisoire 
de  «30,000  livres,  remplacée  bientôt  par  un  domaine  que  lui  donna 
le  comte  d'Artois.  Le  comte  de  Coigny  fut  fait  chevalier  d'hon- 
neur de  madame  Elisabeth,  et  le  comte  d'Adhémar,  son  premier 
écuyer.  Moins  scrupuleuse  qm*  Louis  XY  qui,  lorsqu'elle  vint  on 
France,  avait  composé  sa  maison  des  femmes  les  plus  irrépro- 
chables et  les  plus  respectées,  Marie-Antoinette  ne  craignit  point 
de  mettre  à  la  tiMe  de  celle  d(*  lajeune  madame  Elisabeth  la  coai- 

1.  Mercy,  I,  lxix. 

2.  Lescure,  I,  235. 
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«  Sa  vertu  osl  intacte;  elle  est  même  austère,  par  caractère  plus 
que  par  ruisomiemoiit*.  »  Mais  dans  le  monde,  un  le  sait,  les  ap- 
parences sont  plus  (|ue  lu  réulil«%  et  il  y  aurait  de  la  naïveté  il 
s*étonner  qu'en  voyant  Marie-Antoinette  s'enfermer,  sans  le  rui^ 
dans  une  retraite  interdite  à  toute  la  cour,  avec  des  femmes  dont 
chacune  passait  pour  traîner  un  amant  h  sa  suite,  l'opinion  se 
soit  établie  «pi'elle  y  avait  aussi  le  sien.  La  reine  ne  l'ignorait 
[>as,  du  reste,  et,  si  l'on  en  croit  lu  Cotrespondance  sea'êic^j  elle 
en  prenait  assez  gaiement  son  parti,  trop  gaiement  peut-être. 
Elle  «  disait  un  de  ces  soirs,  »  raconte  le  chroniqueur,  «  en 
conversation  particulière  avec  les  princesses  de  Lamballe,  de 
Chimay  et  madame  de  Polignuc,  au  sujet  de  quelque  nouvelle 
méchunnnent  luncée  contre  sa  conduite  :  «  11  faut  avouer  que  je 
«  suis  bien  malheureuse  d'être  traitée  si  durement.  »  Revenant 
à  sa  gaieté  ordinaire.  Sa  Majesté  ajouta  :  «  Mais  s'il  est  méchant 
«  de  la  part  des  autres  de  me  supposer  des  amants,  il  est  bien 
«  plus  singulier  de  lu  mienne  que  j'en  aie  tant  à  ma  charge 
a  et  que  je  me  pusse  de  tous.  » 

Quant  au  désintéressement  de  cette  dangereuse  société,  il  était 
li  peu  près  du  même  genre  que  su  verlu.  On  commença  par  combler 
tous  ses  membres  de  gri\ce.s(d  d'emplois.  Nous  avons  |»arlé  des  fa- 
veurs accordées  au  duc  de  (loigny  et  au  comte  Ksterhazy.  Madame 
de  Chàlons  fut  placée  parmi  les  dames  de  lu  comtesse  d'Artois; 
madame  de  Polustron,  à  peine  présentée,  sera  nommée  à  une 
charge  de  dame  du  palais.  Yuudreuil  reçut  une  pension  provisoire 
de  «30,000  livres,  remplacée  bientôt  pur  un  domaine  que  lui  donna 
le  comte  d'Artois.  Le  comte  de  Coigny  fut  fuit  chevulier  d'hon- 
neur de  mudume  Elisabeth,  et  le  comte  d'Adhémur,  son  premier 
écuyer.  Moins  scrupuleuse  que  Louis  XY  qui,  lorsqu'elle  vint  en 
France,  avait  composé  sa  maison  des  fennnes  les  plus  irrépro- 
chubles  et  l(*s  plus  respectées,  Marie-Antoinette  ne  craignit  point 
de  mettre  à  lu  tête  de  celle  di*  lu  jeune  mudume  Elisubcth  lu  com- 

1.  Mercy,  I,  lxix. 

2.  Lescure,  I,  235. 
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Icsso  Diane  de  Polîgnac,  malgré  sa  réputation*.  Le  mari  do  la  fa- 
vorite avait  été  fait  premier  écuyer  de  la  reine  en  survivance, 
avec  une  pension  provisionnelle  de  12,000  livres  et  Tusage  de  ses 
chevaux,  équipages  et  livrées,  ce  qui  augmentait  la  dépense  do 
sa  maison  de  plus  de  80,000  livres. 

Les  Polignac  appartenaient  à  une  des  plus  vieilles  et  plus 
puissantes  maisons  du  Languedoc*,  mais  leur  situation  do 
fortune  était  singulièrement  déchue.  Avant  le  succès  de  la 
comtesse  Jules  à  la  cour,  le  jeune  ménage  était  obligé,  par  éco- 
nomie, de  se  fîxer  la  plus  grande  partie  de  raniiée  dans  sa  terre 
de  Clayes  en  Brie,  ne  venant  k  Versailles  que  rarement.  Marie- 
Antoinette  se  fit  un  bonheur  de  réparer  Tinjustice  du  sort  envers 
son  amie.  La  comtesse,  de  Tavis  des  contemporains,  n'eût  pas 
été  d'elle-même  avide  ;  mais  elle  fut  poussée  par  sa  belle-sœur 
qui  avait  formé  le  plan  de  profiter  de  Toccasion  pour  relever  sa 
famille.  A  sa  requête,  on  donna  an  heau-père,  le  vicomte  do  Po- 
lignac, <c  totalement  dépourvu  dVsprit  et  sans  dignité  dans  la 
conduite',  »  la  charge  très  lucrative  d'ambassadeur  «  près  les 
louables  cantons  helvétiques  »,  ce  qui  avait,  en  outre,  l'avantage 
de  l'éloigner  de  Versailles ,  on  on  le  trouvait  gênant,  —  et  à 
l'oncle,  le  marquis  de  Polignac,  celle  de  premier  écuyer  du 
comte  d'Artois.  Un  abbé  de  Polignac  fut  pourvu  de  l'évèché 
de  Meaux,  en  1779.  «  Cette  famille,  »  dit  Mercy,  à  la  date  du 
17  décembre  1779*,  «  sans  aucun  mérite  envers  l'État  et  par  pure 


1 .  Elle  élail  aiipnravnnl  dnme  pour  accompagner  la  comlefise  d*Arlois. 

2.  On  trouve  dans  le  Cartulairc  de  Conques  en  Rouergue  que  j*ai  publié 
(Paris,  1879,  in-8»,  xcviii,  375  et  409),  sur  les  viconUes  de  Polignac  en  Ve- 
lay,  des  documents  qui  n^montcnt  à  Tannée  H05.  f*a  lipno  directe  s*étnil 
éteinte  au  conuncnrcmoiit  du  xiv*  siècle.  Une  bram-lie  cadolle.  qui  avait  la 
seigneurie  de  llandon,  lui  succéda.  La  maison  lomlia  en  quenouille  à  la  fin 
du  XIV*.  La  vicomte  fut  portée  par  une  fille  dans  la  famille  de  Chalencon 
qui  avait,  au  xvni*  siècle,  les  titres  de  vicomte  de  Polignac,  baron  deRandon 
et  marquis  de  Chalencon. 

3.  La  Marck,  I,  37. 

4.  III,  382. 
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faveur,  s'est  déjà  procuré,  ianl  en  grandes  charges  qu'en  autres 
bienfaits,  pour  près  de  500,000  livres  de  revenus  annuels.  » 

(a*,  n'était  qu'un  coinnienc4*nii*nt.  Ln  favorite  obtint  iOO,000  li- 
vres, on  janvier  1780,  aFin  de  payer  ses  drttes,  et  au  mois  de 
juillet,  quand  elle  maria  sa  fille,  dgéa  de  onze  ans,  avec  le  comte 
de  (iramnioiil,  une  dot  dt*  800,000  livres  pour  la  fiancée,  avec  le 
brevet  de  duc  de  riiiiclir*  pour  le  futur  et  la  survivanciî  de  la 
charge  de  ca|)itaine  des  gardes  du  corps  qui  appartenait  au  duc 
de  Yilh^roy.  Le  jour  même  du  retour  de  Trianon,  20  S4*ptenibre, 
le  comte  de  Polignac  fut  créé  duc  héréditaire,  et  la  nouvelle  du- 
chesse |u*it  le  tabouret  à  la  cour,  le  2i.  On  n'oublia  pasVaudreuil 
qui  re(;ul  une  grasse  sinécure,  la  charge  de  grand  fauconnier  de 
France.  IjH  fonction  n'avait  plus  d'objet,  puisque  depuis  long- 
temps lâchasse  à  l'oiseau  était  tondiée  en  désuétude;  ou  entrete- 
nait toujours  cependant  un  équipage  de  vol,  et  le  titulaire  de 
l'emploi,  qui  comptait  parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne, 
continuait  à  recevoir  avec  solennité  les  gerfauts  d'Islande,  en- 
voyés au  roi  du  France  par  le  roi  de  Danemark,  et  les  faucons  de 
Malte,  hommage  du  grand  maître  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  IjH  céréiiKuiie,  ehaipie  fois,  s'annoiirait  officielle- 
ment dans  la  Gazelle, 

Un  autre  acteur  (h;  la  li'oii[)e  de  Trianon  voulut  avoir  une 
part  dans  h*  ministèn^  d(*  la  guerre  qu'il  était  question  d'enlever 
au  prince  de  Montbarey.  On  le  chansonna  sur  l'air  de  la  Belle 
Bourbonnaise  : 

Pour  vuificre  rAngleleire, 
Il  C!>l  ({ucstioii  de  faire 
Ministre  el  secrélaire 
Un  inar<|uis  de  hasard, 
Chevalier  d'industrie. 
Major  d'infanterie. 
Colin  de  comédie  : 
C'*;st  monsieur  d'Adhémar. 

Iji*  coupl<*t  fut  envoyé  à  la  reine,  et  les  Mémoires  secrets  rappor- 
tent qu'Adhéuiar  dut  fournir  des  explications.  H  convint  que, 
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vités  dans  celle  nouvelle  résidence  que  pour  grossir  le  nombre 
des  témoins  de  ses  préférences  pour  les  Polignac.  La  reine,  dil 
Fambassadeur,  tenait  tous  les  malins  une  longue  séanc4)  chez  la 
duchesse,  où  un  choix  très  restreint  des  personnes  h*s  plus  favo- 
risées était  seul  admis.  On  voit  d'ici  à  quoi  pouvaient  passer  le 
temps  ceux  qui  se  morfondaient  au  dehors  de  ce  cercle  privi- 
légié. Quoique  Mercy  assure  que  tout  le  monde  fiU  «  très  content 
du  voyage  de  Murly,  »  ca  serait  bien  peu  connaître  la  nature  hu- 
maine que  de  croire  qu'il  n'y  eut  ni  froissements,  ni  murmures, 
ni  médisances. 

On  était  d'autant  moins  disposé  h  Tindulgence  pour  les  fa- 
voris qu'eux-mêmes  ne  gardaient  aucun  ménagement  envers  les 
autres.  «  En  tout,  »  écrit  madame  de  Bombelles*  h  son  mari, 
«  cette  fameuse  société  est  C4imposée  de  personnes  bien  mé- 
chantes et  montée  sur  un  ton  de  morgue  et  de  médisance  in- 
croyable. Ils  se  croient  faits  pour  juger  tout  le  reste  de  la  terre... 
Ils  ont  si  peur  que  quelqu'un  puisse  s'insinuer  dans  la  faveur 
qu'ils  ne  font  guère  d'éloges,  mais  ils  déchirent  bien  à  leur  aise. 
Il  faut  cependant  voir  tout  cela  et  ne  rien  dire  :  c'est  impatien- 
tant. »  Dans  cette  guerre  de  mauvais  propos,  la  reine  elle-même 
ne  fut  pas  épargnée.  «  (icux  qui  approchent  les  souverains,  »> 
remarque  Mercy*,  «  ont  toujours  quelque  plan  formé  d'ambition 
ou  de  vues  quelconques,  soit  pour  eux  ou  pour  les  leurs,  et  en 
mesure  du  plus  petit  nombre  des  gens  qui  obtiennent  un  accès 
presque  exclusif,  les  intrigues  en  deviennent  plus  pressantes, 
plus  difficiles  à  éclairer,  pur  conséipieiil  innninient  plus  dange- 
reuses.  Une  grundti  cour  doit  être  accessible  h  beaucoup  de 
monde;  sans  cela  les  haines  et  les  jalousies  exaltent  toutes  les 
têtes  et  font  naître  les  plaintes,  les  dégoûts  et  une  sorte  d'aliéna- 
tion. »  Les  effets  <le  cette  désaffection  ne  se  feront  pas  longtemps 
attendre. 

I.  Dame  pour  accoiiipagiicr  inadunic  Elisabeth  —  Lellre  des  18  déceiiibrc 
1781.  Ueaucliesiie,  1,  196.  — M**  de  Bombelles^  parlant  du  comte  do  Coigny, 
dit  qu'il  «  est  iiiécliuiil  comme  la  gale  »  (I,  105). 

t.  III,  i78. 
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CommuDs  août  LouU  XV.  —  Af^randisaemeDts.  —  Ordinaire  du  roi  el  de  la  reine. 

(jurde- meuble  de  la  reine. 
NuuvcUc  dialribuliuu  ilvn  uppurlcmcul)!.  —  Alobilicr.  —  Muinou»  do  boi». 


On  a  vu  que,  au  printemps  de  1780,  Marie-Anloinetle  ordonna 
des  agrandissunienls  dans  les  communs  du  Pelil-Trianon.  L'en- 
ceinte de  ces  dépelidances,  sous  Louis  XV,  avait  la  même  étendue 
qu*aujourd*liui,  mais  les  bÀtiments  n*en  occupaient  que  la  moitié. 
Les  cuisines  el  offices  donnaient  du  côté  du  jardin;  et,  sur  le  de- 
vant, il  n'existait  (|u'un  corps  de  lo^is  destiné  an  logement  du 
Hiiinso,  à  (canelie  de  la  porte  nirliere  qui  donne  rntrée  dans  la 
cour  des  cuisines;  tout  le  reste,  vers  le  salon  frais,  était  occupé 
par  des  potagers*.  Mique  proposa  de  supprimer  ces  derniers  et 
d'élever  des  constructions  h  la  place*.  U'après  son  plan,  les 
communs  se  trouvèrent  divisés  en  trois  parties  (pi.  XIT)  :  1*  un 
premier  groupe  près  du  cliîiteaii  (a  ù  i),  C4)mpreiiant  la  cha- 
pelle (il),  la  sacristie*  (g),  le  corps  de  garde  des  ouvriers  pom- 
piers (d)  et  le  logement  du  suisse  (f);  2"*  les  cuisines  et  offices 
dans  une  cour  allongée,  avec  le  garde-meuhie  et  l'appartement 


I .  Plan  niunusci  il  du  Pclil-Tiiuuoii,  vers  1 780,cilé  plus  liant,  p.  i05,  noie  i. 

3.  l«o  devis  sY'Icvail  à  61,538  livres,  C  sous,  8  doniors.  l/airliilcitlo  prévoit, 
en  oulre,  qu'il  y  aura  des  dépenses  ac<'essoii-es  «lonl  il  ne  peut  indiffucr  U* 
inontanl.  Avob.  nal.  0'  1878,  1884,  I88G. 

3.  Ce  plan  csl  une  réduction  du  plan  dressé  pur  Mique.  O'  1886. 
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cinq  enlreiuels.  Quelquefois,  cepcndaiil,  il  y  avail  des  variations 
dans  le  nombre  des  entrées,  des  ontrcniots  ou  des  rôts;  mais, 
quand  on  ajoutait  une,  entrée,  on  su|qM*imait  un  entremets  ou 
nu  rot,  et  vice  vtrsd^  de  manière  à  ne  pas  elian^^er  le  total  des 
plats.  Pour  les  repas  maigres,  le  nombre  des  mets  était  nmin- 
dre.  Voici,  au  liasard,  les  menus*  de  d(*ux  dtners,  Tun  gi*as  el 
Tautre  maif^re,  el  d*un  sou[»er  gras. 

DINER    DU   ROI,  DE  LA   REINE  (gtOS),  LE  8   AOUT*. 

Potages le  potage  aux  nouilles, 

les  petits  choux. 

Graiulc  entrée»  .     la  selle  de  mouton  au  bouillon  de  racines. 

Entrée»   ....     le  vul  au  vciil, 

la  pclitc  piùce  de  biiiiir, 
les  Olels  de  lapereau  aux  navets, 
les  ailes  de  poularde  panées, 
le  carré  de  veau  à  la  crème, 
la  blanquette  de  dindonneau, 
aUeletles  de  foies  de  lapereaux, 
le  salmis  de  perdreaux. 

liiUs campine, 

cailles  cul  lilaoc, 

I»oulcts, 

lialbrans. 

Entremets    ...     le  (K)upelin, 

la  Iourte  à  la  cerise, 

les  (mifs  au  jus, 

les  beignets  de  blanc-manger, 

les  épinards, 

le  jambon  à  la  gelée, 

croquignoles. 

Le  dhu'r  maigre  n'a  (|U*un  potage,  liuit  entrées,  deux  rAts  et 
cinq  entremets. 


1.  Ait:b.  uat.,K.  I7IU. 

2.  Comme  il  y  a  9  entrées,  on  ne  sert  que  7  eiilrcmets. 


188  LK  JARDIN    ANGLAIS. 

ce  qui  lui  piuittait.  D'après  madame  Campan',  elle  étail  (l*uae 
grande  sobriéU^.  «  Elle  ne  mangeait  Iiabituellemonl  que  de  la 
volaille  rùlie  ou  bouillie  el  ne  luivait  que  de  Teau.  Klle  ne  ti^nnii- 
gnail  de  goùl  parliculier  que  pour  son  caiïî  du  nuitin,  et  une 
sorte  de  pain  auqnel  elle  avait  été  accoutumée  dans  son  enfance, 
à  Vienne.  » 

Ijorsqu'il  y  avait  réception,  le  nombril  des  |»olages  et  des  mets 
était  doublé,  comme  on  peut  le  voir  plus  loin*  par  Iv  menu  d'un 
grand  diner  donné  à  Mesdames,  à  Trianon,  quelques  années  plus 
tard. 

Dans  la  cour  des  cuisines  et  offices,  du  côté  de  l'avenue,  une 
grande  pièce  (i)  fut  <lisposée  h  l'usage  d'at(di(*r  pour  les  ouvriers 
du  garde-meuble  de  la  reine.  Ils  étaient  dirigés,  connue  je  l'ai 
déjà  dil,  par  le  concierge  Donnefoy  Du  IMaii,  qui  avait  la  cliarge 
du  mobilier  d(*  Trianon  et  de  lous  b»s  intérieurs  de  cette  prin- 
cesse à  Versailles,  aux  Tuileries,  à  Compiègne  et  à  Fontai- 
nebleau'. Tous  les  objets  ajipartenant  au  garde-meuble  parti- 
culier de  la  reine  portai(*nt  cette  marque,  frappée  au  fer  cliaud  : 


C'est  K(mnef(»y,  dit  madame  Ciampan*,  «  qui  a  fait  dessiner  et 
exécuter  l'armoire  on  espèce  de  secrétaire  desliné  à  serrer  les 

i.  I,  104,  ai 2. 

2.  ill*  purlio,  le  Uamcau,  c.  x. 

3.  0*489. 

4.  I.  304. 
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Et  (ie  tout  Cela,  qiresl-ce  qui  a  élé  destiné  au  Pctit-Trianon  lui- 
ni6nie?C'esl  ce  qu*on  ne  sait  pas  davantage:  on  n'a  plus  l'inven- 
laire  du  niohilier  de  ce  chs\leau.  Dans  des  lettres  datées  de  la  Fin 
de  l'année  171)2,  Uonnefoy  dit  qu'il  étail  inscrit  sur  un  registre  in- 
folio, avec  l'état  des  meubles  de  la  reine  dans  toutes  les  résidences, 
Saint-(iloud  excepté*.  II  y  avait  de  plus  un  inventaire  (en  45  pages 
de  papier  t4dlil*re)  «  des  effets  appartenant  personnellemeiil  à  la 
Heine,  comme  n'ayant  pas  été  payés  par  le  trésor  royal,  mais 
provenant  ou  d'acquisitions  faites  sur  sa  cassette  ou  de  pré- 
sents*. »  Ces  deux  documents  paraissent  avoir  été  perdus  en  1793. 
La  physionomie  du  chAteau  au  temps  de  Marie-Antoinette  ne 
saurait  donc  être  reconstituée  d'une  façon  complète.  On  en  esl 
réduit  à  glaner  quelques  rares  indications  dans  les  mémoires  des 
cmitemporains  et  dans  les  dossiers  des  archives. 

Du  temps  de  Louis  XV,  il  y  avait  au  rez-de-chaussée  :  sous 
les  entresols,  un  billard  ;  sous  le  salon  de  compagnie,  un  réchauf- 
foir;  sous  les  salles  à  manger,  des  pièces  pour  le  mécanisme 
des  tables  volantes;  sous  l'antichambre,  une  salle  des  gardes. 
Il  est  probable  que  les  tables  ne  servirent  plus  pendant  le 
règne  de  Louis  XYI;  on  en  conserva  cependant  une  en  étal 
de  fonctionner  au  besoin'.  Marie-Antoini^tti;  fit  supprimer  le 
réchauffoir,  à  causi^  de  l'odeur  du  cliarb(ni  qui  montait  dans  les 
ap[)artenients.  Ia*  |)rocès-verbal  de  la  pose  des  scellés  par  les  offi- 
ciers municipaux  de  Versailles,  le  13  août  1792,  et  celui  de  l'es- 
timation du  palais,  faite  le  12  messidor  an  IV  \  mentionnent  au 
rez-de-chausséo  :  la  salle  des  gardes,  l'ancien  billard  de  Louis  XV, 
une  salle  pour  les  f(*mmes  de  la  reine,  une  pièce  pour  la  méca- 
nique, une  fruilcrie  et  un  boudoir  du  c/)té  du  jeu  de  bague*. 


I.  OM80. 

â.  Ai-cli.  dv\K  d(!  Sciiic-cl-OisOy  Q,  INipiers  du  s(M|iicslre  du  IMil-Tniiiioii. 

3.  Uv.ycr.  Fraymaits  sur  Vitris,  h  ad.  pur  Duiiiouiicz;  llainhour^,  WW, 
t  V.  iii-8»,  II,  78. 

i.  Ai-cli.  de  Sciiio-el-Oisc,  série  Q, 

5.  On  allait  au  jeu  de  bague  par  une  porte  placée  sur  le  premier  palier 
du  f^rniid  escalier  (prorès-?crl>a1  d'estimation  du  ta  messidor  an  IV).  Lors 
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exerce*.  »  Un  y  voyait  des  tukleaiix  représeniaiit  ses  frères  et 
sœurs  costumés  eu  religieux  et  occupés  à  creuser  leurs  tom- 
beaux*. Ils  avaient  (li\  ùlre  envoyés  de  Vienne  h  Marie-Anloi- 
nette,  après  la  mort  de  Marie-Tliérèse.  —  L'enlresol  comprenait 
deux  chambres  à  coucher  et  la  bibliothèque.  Il  servait,  ainsi 
que  le  second  élage,  au  logement  de  madame  Elisabeth  et  des 
dames  qui  faisaient  partie  de  la  société  intime  de  la  reine*. 

Une;  exposition  d'objets  ayant  apparteim  h  Marie-Ântoinelle  a 
eu  lieu  au  l^etit-Trianon  en  18G7,  sous  le  patronage  de  l'impéra- 
trice Eugénie.  Le  catalogue*  publié  alors  indique,  comme  prove- 
nant de  ce  château,  un  certain  nombre  d'articles;  mais  cette  at- 
tribution n'est  fondée  sur  aucune  preuve  écrite  et  ne  s'appuie 
que  sur  des  traditions  douteuses.  Ainsi,  il  est  évident  que  les  ra- 
vissantes appliques  en  bronze  doré,  représentant  des  cors  de 
chasse  et  des  déponilh*s  de  gibier,  fixées  actuellemiMit  dans  le 
salon  de  compagnie,  n'ont  pu  être  faites  pour  la  résidence  exclu- 
sivement champêtre  d'une  femme*,  (les  attributs  cynégétiques  se 
trouvaient  plus  probablement  dans  ses  petits  appartements  à 
(k)mpiègne  ou  à  Fontainebleau.  Mais  il  est  très  possible  que  la 
charmante  pendule  et  les  corbeilles  placées  actuellement  sur  la 
cheminée  de  la  chambre  à  coucher*  aient  eu  primitivement  cette 
destination  :  les  aigh*s  d'AnIrirhe  qui  en  font  l'ornement  ronve- 


1.  Vaysse  de  Villcrs  ilil,  dans  le  Tableau  descriptif  de  VcrMilies  qu'il  pu- 
blia en  1827  (in-18,  ^43),  que  le  plafond  ol  les  inui-s  élaienl  drapés  en  élolTo  i\v. 
soie  bleue.  Celle  décorai  ion  dovail  dater  de  rKuipint. 

2.  IlézccqueSfC.XYi.  — Inventaire  des  objets  appailenu  ni  à  la  reine,  oonsenrés 
dans  le  loj^einenl  de  nonnefoy  à  Trianon,  19  aoùl  1792.  Arch.  de  Seine-el- 
Oise,  série  Q. 

3.  Les  pièces,  d*après  le  procès-verbal  de  vente  du  mobilier  de  la  liste  ci- 
vile, y  étaient  tendues  en  fleuret  cramoisi  et  blanc,  cl  en  toile  deJouy. 

4.  Lescure.  Les  Palais  de  Triation;  Paris,  in-12. 

li.  Non  plus  sans  doute  (pic  les  tètes  de  cerfs  placées  aux  deux  câtés  de  la 
Klace  du  lioudoir  (pi.  \X1).  Il  fut  vendu  sous  la  liévolution,  sous  le  n*  I!i7li3, 
une  paire  de  bras  de  clieminéc  en  forme  de  carquois,  dorés  d'or  moulu. 

6.  Nous  les  avons  fait  mettre  sur  la  cheniinée  du  boudoir  |)our  les  reproduire 
avec  celle-ci  (pi.  XXI). 
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neuf  et  du  meilleur  goùl.  Le  lil  dont  parle  madame  Campan  cluit 
sans  doute  le  lil  du  roi,  et  s*il  paraissait  fané,  c'est  que  peut- 
£lre  Marie-Anloini'lle  se  servait  de  quelque  courte-pointe  en- 
voyée d'Aulriclu*  en  souvenir  de  sa  mère.  On  admettra  difficile- 
ment qu*ayant  installé,  h  Trianon  même,  des  ateliers  pour  la  con- 
fection et  la  réparation  «le  son  ameublement,  elle  s'y  soil  laissée 
man(|uer  de  qu(dque  chose  h  cet  égard.  (43  n'élail  pas  d'ailleurs 
le  mobilier  qui  faisait  défaut.  Dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XY  et  au  commencemenl  de  celui  de  Louis  XYl', 
les  dépenses  du  garde-meuble  s'élèvent  à  des  sommes  considé- 
rablcs:2,433,226  livres,2sous,  2  deniers,  enl775,— 2, 171,320 li- 
vres, en  1776,-1,876,377  livres,  en  1777,  —  2,01 1,270  livres, 
en  1778,  etc.  On  y  Irouve,  en  une  fois,  pour  279,430  livres  d'ou- 
vrages de  broderie  payés  &  Trémeau  ;  en  deux  fois,  163,417  li- 
vres à  Hiesener,  «  ébéniste,  pour  ouvrages  de  sa  profession,  etc.  »> 
Que  de  tout  cela  il  ne  fut  absolument  rien  venu  li  Trianon,  voilà 
qui  serait  bien  invraisemblable.  11  est  certain  du  moins  que  la 
reine  n'a  pas  fait,  comme  Louis  XY,  des  commandes  à  des  artistes 
pour  décorer  sa  résidence  favorite.  Nous  savons  par  madame  (^m- 
pan  qu'elle  n'avait  aucun  goùl  pour  la  peinture.  Elle  possédait 
une  pelite  C(dleiii(Mi  de  bibelots  chinois  et  japonais,  avec  quel- 
ques objets  en  cristal  de  roche  et  en  pierres  dures,  dont  on  peut 
voir  une  parlie  dans  la  galerie  d'Apollon  et  dans  les  anciennes 
vitrines  du  musée  des  souverains*;  mais  on  ne  saurait  dire  si  cc^s 
objets  élaieiil  conservés  à  Trianon  plutol  qu'à  Yersailles. 

Dans  les  conddes  des  connnuns  du  rhAhuui,  on  dispo.sa  des 
chambres  à  coucher  pour  les  femmes  de  la  reine,  ses  coiffeurs, 


1 .  Ik'iK'nsci  du  yartlc-mcuUc  de  la  tvuronnCy  clc,  ru|)|K)rt  uu  roi,  iku*  Thierry, 
eiidôcenibru  1788;  Paiis,  1780,  iii-4». 

2.  Notaiiiineut  un  bassin  généalogique  de  la  maison  d*Aulriclie,  en  argent 
ëmaillé,  orné  de  145  camées  (u<»  33  de  \ayolicc  de  gemmes  et  joyaux,  par  liar- 
bet  de  Jou}),  el  un  cbarmanl  tombeau  de  jaspe  verl  sur  une  moulure  de  bronze 
doré,  représentant  des  amoui-s  posés  sur  des  co(|s,  avec  acconipagnemenl  de 
feuilles  de  myiie,  dentelles,  Ihyrses,  chaînettes,  qui  n'est  pas  porté  au  cata- 
logue. Voyez  aussi  les  n**  102  et  134,  117  et  118;  et  à  Fontainebleau,  deux 
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Grotte.  —  Coustruction  et  décoration  du  belvédère.  —  Le  prince  de  Ligne. 

Les  Jardins  de  l'olibé  Dclillc. 
Aurore  du  nminutigme.  —  Pastiche  de  l'antiquité.  —  André  Chénier. 


Tout  en  surveillant  les  travaux  entrepris  pour  augmenter  les 
communs  du  château,  Mique  mettait  la  dernière  main  à  la  déco- 
ration du  jardin  anglais.  La  construction  du  rocher  était  trfes 
laborieuse.  Commencée  en  1779,  elle  se  continuait  sans  produire 
un  résultat  qui  satisfit  la  reine.  Il  ne  fut  pas  dressé  moins  de 
quatorze  niodèli\s  en  rrlii*f  pour  arriver  ii  la  C(inti*nler.  On  s'en 
occupa  pendant  toute  l'aimée  1781,  mais  il  ne  fut  achevé  qu'en 
1782,  et  encore  dut-on  le  remanier  plusieurs  fois  dans  la  suite*. 

La  confection  de  la  grotte  exigea  sept  modèles.  Après  avoir 
dépassé  Torangerie,  le  promeneur  rencontre  sur  son  chemin  de 
grossies  roches  couveiies  de  mousse  qui  le  conduisent  h  un  ravin 
caché  sous  hois.  S'il  en  descend  la  pente,  il  se  trouve  tout  & 
coup  dans  un  autre,  où  tombe  en  cascade  une  source  dont  les 
eaux  fonnent  un  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  lac  en 
murmurant  sur  un  lit  de  cailloux.  «  Cette  grotte,  »  dit  le  comte 
d'IIézecques,  «  était  si  obscure  que  les  y(*ux,  d'abord  éblouis, 
avaient  besoin  d*un  certain  temps  pour  découvrir  les  objets... 


I.  Arcli.  iiut.  01  1877,  1880,  I88t{,  1884.  Voyez  dans»  la  irolleclioii  Lemugo 
une  représentation  du  rocher  qui  diiïère  de  Ictat  actuel.  Calu  XI,  pi.  10. 
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puiai»  el  sur  l'tic  ilii  leiiiplo,  doiil  les  ponts  élaiciU,  comme  celui 
(le  Moulin-Joli,  garnis  do  caisses  de  fleurs;  il  suivait  le  cours 
de  la  rivière,  se  reposait  sur  les  pelouses  et  s'étendait  au  loin, 
par  des  percées  ouvertes  dans  les  hosipiets,  jusqui^  sur  les 
campagnes  h  Tentour. 

n  On  se  croit,  »  écrit  le  prince  de  Ligne,  dans  un  livre  qui  date 
précisément  do,  cellt!  année*,  n  on  se  croit  h  cent  lieues  de  la 
cour.  (Icîpendanl,  la  vue  des  environs  de  ce  joli  jardin  est  si  hieii 
ménagée  qu*on  dirait  qu'ils  y  tiennent  et  qu'il  est  dix  fois  plus 
grand  qu'il  n'est.  Les  grands  arbres  du  parc'  de  Versailles  en 
forment,  sans  la  moindre  régularité,  un  cadre  précieux.  La  divi- 
nité, dont  je  ne  dirai  pas  le  nom,  a  l'air  de  régner  sur  une  grande 
étendue,  de  terrain  qui  ne  lui  appartient  pas,  comme  elle  règne 
sur  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  sous  ses  lois.  »  Le  prince,  qui  se 
disait  autrichien  en  France  et  français  à  Vienne,  était  un  de  C4ïs 
étrangers  qm^  Marie-Antoinette  traitait  avec  une  faveur  qui  exci- 
tait la  jalousiit  des  courtisans.  Il  avait  beaucoup  d'esprit;  mais 
Marie-Thérèse  h^  trouvait  léger  et  compromettant  et  s'efforçait 
de  l'écarter  do  Versailles*.  Il  a  laissé  des  mémoires  dans  h^s- 

• 

quels  il  parle  de  la  rein(ï  av(*c  une  affection  sincère,  tempérée 
parmi  profond  respect  \  Quand  il  séjournait  en  France,  il  était 
riiAte  assidu  du  sahm  IVdignac,  et  Marie-Antoini*tte  Tinvitait  ù 
Trianon.  lise  lia  avec  h^  chevalier  de  Tlsle,  qui  entretint  avec  lui 
un  commerce  de.h*ttres,  auxquelles  nous  aurons  à  emprunter 

1.  Coup  iVail  sur  Îtvl-CFM,  à  Dclœi),  do  rimprimcrio  du  P.  Charles  do 
,  1781,  iii-8*.  Dans  lu  prérace  de  et:  livre   Irôs  dccoiisu,  où  il 


puHc  de  tout  avec  une  siiuplicilé  négligée  (|ui  ne  parait  pas  cxciiipio  du 
prélenlion,  Fauteur  dit  plaisannncnt  :  «  U^iand  j'ai  commencé  à  faire  co 
petit  ouvrage,  je  ne  savais  trop  connnent  je  m'en  tirerais.  J'étais  comme  le 
père  Buflier  qui  disait  :  «  Yoilù  des  choses  «pie  je  ne  sais  pas,  il  faut  que  je 
«  fasse  un  livre  là-tlessus.  » 

2.  1^  prince  parle  ici  ties  arhres,  non  du  jardin  de  Versailles  «pii,  ayant  été 
récemment  renouvelés,  étaient  peu  élevés,  mais  de  ceux  dv.  l'enceinte  exté- 
rieure qu'on  appelait  le  petit  parc,  le  grand  comprenant  les  chasses  à  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde. 

3.  Mercy,  II,  48j;ni,  t3. 

4.  Bruxelles,  18G0,  in-12. 
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rlics,  |>en:lii*s,  liarliilluiis,  afin  «|u'oii  {ml  s«*  livrer  au  plaisir  «li* 
la  |»èclie'.  Le*  lue,  au  pied  du  btrlvcMlùn*,  el  les  liassins  devaul  le 
cliàleau  étaient  animés  |)ar  «les  bateaux'  et  par  d'élégantes  gon- 
«l«des  au\(|U«'lles  llollail  le  pavillon  de  la  n*ine,  niyé  de  bleu  et 
d«*  blanc*. 

A  la  fin  du  volunn*  dont  un  vient  de  lire  quelques  extraits,  le 
prin«!4*  de  Ligne  a  inséré  des  V4'rs  lii?  sa  roinpiisitiiin,  assi^z  bien 
loin-nés,  en  riionn«*urd«*  Tabbé  Delille  qu'il  appelle  :  c  nouveau 
dieu  des  jardins.  »  (li!  puèle,  dont  les  a*uvres  obtenaient  abirs  du 
public  une  fav«*ur  qu'elles  ont  bien  perdue  depuis,  composait,  en  ce 
moment  même,  son  poème  des  Jardins.  L*auteur  Ta,  plus  tard, 
avec  la  prétention  d'en  faire  un  traité  eonipb*t  sur  la  matière, 
singulièrement  alourdi  par  des  additions  qui  en  ont  un  peu  déna- 
turé le  ciirai^tèrc!  priinilif.  Dans  sa  premièn*  fomn*,  c'était  un 
livre  d«!  circonstance,  écrit  pour  célébrer  la  grainle  passion  du 
jour  qui  transformait  les  princes,  les  grands  seigneurs,  les  finan- 
ciers, *les  bourgeois,  tous  ceux  qui  possédaient  un  palais,  un 
cbùteau  ou  une  modeste  maison  île  plaisance,  en  jardiniers.  Le 
poème  des  Jardins  ne  parut  que  Tannée  suivante,  mais  l'auteur 
en  lisait  les  cbanls,  au  fur  et  à  mesure  que  les  enfantait  sa  ver\'e, 
dans  les  salons  et  dans  les  s«K*iélés  littéraires.  N«»us  trouvons  ces 
vrrs  un  peu  froids  aujonnrbni  :  on  dit  cep4*ndant  qu'ils  fun*iit 
inspirés  par  Tamour.  (^est  pour  plaire  à  la  belle  madame  Le 
r.imlteux  du  Aloley,  qui  faisait  planter  le  délicieux  pai*c  de  la  Mal- 
maison,  que  Uelille  entreprit  de  tratluire  les  préceptes  de  Morel 
dans  la  langue  d*Apoll«in\  Son  cenvre  «^nl  un  ^rand  succès.  On 
t*n  trouve  trois  éditions  dès  la  première  année  :  Tune  in-!2  pour 
b*  public,  Tautrc  dans  la  collection  du  comte  d'Artois  (le  prince 


1.  0>  1884. 

2.  0»  t88i. 

3.  Voyez  In  |ilanohe  Xlll.  Ccsioiilours  sont  iniliiiiiées  dans  des  goiiaclirs 
4oiisorv«V:»aii  lahiiit*!  des  (*slaiii|K*s  dr  la  tûlil.  iiat.  :  To|Higra|ddc,  altiuiii  de 
Tiiaiiuii. 

4.  Mi^m,  sec,  22  rt'vrier,  7  juin  et 23  dt'ceiiibn'  1782.  —Madame  la^liruii,  Sou- 
venirs, 1,  102. 
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probabilité  de  voir  lo  jardin  anglo-chinois  s'implanler  en  France, 
on  peut  constater  à  quel  point  il  s'était  trompé. 

Di^puis  Tépoque  oii  nous  avons  signalé  la  première  introduc- 
tion il(*s  iniilalions  anglaises,  rengout^nu^il  pour  les  productions 
du  génie  britannique  avait  fait  des  progrès  surprenants.  Ducis 
essayait,  en  Talténuant,  d'acclimater  Shakespeare  sur  la  scène 
française  ;  et,  dès  i77(i,  on  avait  jugé  le  public  assez  préparé  pour 
supporter  une  traduction  complète  du  IhéiUre  du  grand  autour  tra- 
gique et  comique,  qui  réussissait  malgré  Tiqtposilion  de  Vollaire*. 
Les  poètes  et  les  romanciers  anglais  avaient  autant  de  lecteurs  en 
France  qu'en  Angleterre.  «  Les  romans  anglais  nouvellement 
traduits,  »  dit  Resenval',  «  tournaient  la  tête  h  toutes  les  femmes, 
dirigeaient  rcqnnion  des  sociétés,  et  les  caractères  distingués  en 
étaient  appliqués  à  ceux  qui  en  étaient  jugés  dignes;  »  et  il  cite, 
parmi  ces  derniers,  M.  de  (laslries  qui  se  trouvait  dansu  l'obliga- 
tion de  soutenir  le  r6le  et  la  délicatesse  de  Orandisson  auquel  on 
l'avait  comparé.  »  On  commençait  h  murnmrer  le  mot  do  mélan- 
colie; les  chants  d'Ossian,  Tils  de  Fingal,  trouvaient  des  admira- 
teurs*; le  marquis  de  Paulmy  et(iOnlant  d*()rville  entreprenaient 
défaire  connaître  la  littérature  du  moyen  Age  dans  Umv»  Slélanges 
tirés  d'une  grande  bibliothèque  \  et  Ton  entendait  déjà  parler  de 
troubadours.  L'architecture  gothique,  si  dédaignée  jusque-là,  re- 
prenait faveur.  Ses  ruines  étaient  appréciées  à  titre  d'ornement 
des  parcs  et  des  jardins  :  «  Tantôt,  »  dit  l'abbé  Delille, 

Tanlûl  c*csl  iiii  vieux  foH  «iiii,  du  Iinul  ilcs  collines, 
Tyran  dv  lu  ronlrco,  eiïnû  do  ses  vassaux, 
Porlail  jusciucs  au  ciel  Torgucil  de  ses  créneaux... 
Plus  loin,  une  abbaye  anli(|ue,  abandonnée, 

1.  Lettre  à  Tacadéniie  française,  lue  à  la  séance  du  25  aoAl  i770;  dans  les 
Mélauycs. 

2.  I,  l!)G. 

5.  \m  prrniière  Iraduclion  en  français  de  riuuvre  de  llac|dicrsoii  date  de 
1777.  Mlle  esl  de  l«elourn('ur,  auteur  également  de  la  |u-eiuiére  traduction 
de  Sliakespeare. 

4.  Paii»,  1770-1788,  09  vol.  in-8». 


Tout  à  coup  s*ofTrc  aux  yeux,  de  bois  environnée. 
Quel  silence  !  C*esl  là  qu*amanle  du  désert 
La  inédilation  avec  plaisir  se  perd 
Sous  ces  portiques  saints... 

(Vest  Taurorc  du  ronmiilisnio  grandissaiil  {i  cAlé  «lo  la  renais- 
sance classique  sur  laquelle  nous  avons  appelé  précédemment 
l'attention  du  lecteur  et  qu'il  ne  tardera  pas  à  éclipser*.  Celle-ci 
paraissait  alors  florissante,  mais  il  n'était  pas  difficile  do  voir 
qu'elle  ne  fournirait  pas  une  longue  carrière  :  l'haleine  lui  man- 
quait déjà.  Du  belvédère  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  examinez 
ce  temple  de  l'Amour  dont  les  colonnes  et  la  coupcde  se  déta- 
cluMit  là-bas  sur  le  feuillage  :  y  a-t-il  dans  ce  monument  une 
idée  neuve,  une  forme  originale,  une  invention  quelconque? 
C'est  un  pastiche.  Et  la  décoration  intérieure  de  ce  belvédère 
même,  si  charmante  qu'elle  soit,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une 
copie  des  peintures  d'ilt^rculaimm  et  île  Pompéi?  Attendez  que 
les  artistes  dont  la  main,  formée  à  l'école  des  maîtres  du  com- 
mencement du  xvnr  siècle,  donnait  à  toutes  choses  ce  cachet 
d*élégance  et  de  grl\ce  qui  distinguait  Tart  français,  aient  disparu, 
et  vous  verrez  surgir  ces  œuvres  sèches,  étriquées,  tantôt  trop 
grêles,  tantôt  lourdes,  qui  dégoûteront  du  style  antique.  David 
venait  de  rentrer  d'Italie,  imbu  des  théories  de  Winckelmann,  et, 
sous  son  influence,  les  peintres  et  les  sculpteurs  allaient  multiplier 
ces  éternelles  et  fastidieuses  reproductions  des  mêmes  types  : 
Laocoon,  Apollon  du  Belvédère,  Vénus  de  Médicis. 

Le  pastiche  de  l'antiquité  sévit  également  en  littérature.  Cepen- 
dant ici,  à  côté  de  détestables  imitations,  œuvres  de  décadence,  il 
faut  constater  un  progrès  heureux  dans  la  fidélité  des  traductions. 
Un  interprète  d'Homère,  bien  oublié  aujoin^riuii,  Ititanbé,  pu- 
blia, en  177(î,  une  Iliade  f|ui  fit  événement  lorsqu'elle  parut.  Ja- 
mais en  effet  jusque-là,  on  n'avait  serré  d'aussi  près  le  texte  grec, 
si  exactement  rendu  la  couleur  et  le  mouvement  des  chants  d'IIo- 


I.  Les  émigrés,  en  revenant  d*AiigleleiTe  et  d'Allemagne,  activèrent  cette 
révolution  littéraire. 
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mère'.  Quand  olle  parul,  André  Chénicr,  adolescent, éluil  encore 
sur  les  bancs  du  collège.  Il  n'csl  pas  défendu  de  supposer  que  la 
lenlalive  du  traducteur  put  exercer  quelque  influence  sur  le  jeune 
disciple  des  (Srecs.  (Vest  dans  ses  vers  stïulenienl,  qui  fermen- 
taient dans  sa  tète  h  Tépoque  qui  nous  occupe,  que  l'on  trouve- 
rait le  charme,  la  grâce,  le  fini,  la  fraîcheur  du  style  Louis  XVI 
lorsqu*il  était  h  ses  débuts.  André  (ihénier  sera  le  poète  de  ce 
délicieux  moment,  comme  (jabriel  en  fut  l'architecte,  k  Trianon. 


t.  Le  Mercure  de  France,  de  janvier  t777,  pour  faire  seiUir  à  ses  lecteurs 
roriginalilc  cl  lu  liilclilé  tic  la  méthode  de  Bilaubc  (récole  de  Uoiisard  qui 
l*Avail  précédé  daus  ceUc  voie  élail  alors  bien  oubliée),  nicl  plusieurs  pas- 
sages de  sa  Iraduclion  eu  i*eganl  do  celle  de  luuduuic  Uaoier  qui  alors 
fuisail  seule  aulorilé. 


k. 


XII 


FÊTES    NOGTUIINES 


1781-1782 


HRI.  —  PiTinirr  voynpr.  —  S|>oclncl«*».  —  Srroiiil  voyngr. 
KMr  oITrrhî  à  Mniminur.  — VWlo  ilii  rniiiln  «In  Fnlki^iislHii  ri  fMc  m  wm  honiMMir. 

NniMniico.  <lii  (Iniiphin. 

1782.  —   Ucpri9C  ilo  la  comédie  de  société.  —   La  Sntje  élotirdL 

La  Matinée  et  la  Veillée  villageoises.  —  Premier  voyage. 

FMe  en  Thonneur  du  comte  cl  la  comtesse  du  Nord.  —  l^e  cardinol  do  Uohaii. 

]>ïiixirmo  voyngr.  —  \Ai  dauphin  et  Madame  royale  au  Tirand-Trinuon. 

Troisiôme  voynK(\  ~~  U^uiission  de  madamr  de  (!u«'MnéH^. 

.M"«  de  Poligunc  gouveruanto  des  ciifauts  de  France.  —  (inleric  du  Jeu  de  bogue. 

Projet  du  hameau. 


«  Madame  Elisabclli,  »  ncril,  lo 23  juin  1781,  madame  do  Bom- 
bollcs  h  son  mari',  «  va  s'c»lal)lir  apres-domaiii  h  Triaiioii  avec  la 
Reine.  Elles  y  resleroni  six  jours.  La  Ileino  a  dil  à  madame  Élî- 
sabelli  qu'il  fallait  que  je  Tallasse  voir  tous  les  malins,  «jirdle 
élail  désolée  de  ne  pouvoir  m'offrir  h  dîner  el  h  souper,  mais 
que,  comme  elle  n'avail  pas  de  dames  du  palais  avec  elle,  qu'il 
n'y  aurait  que  la  duchesse  de  Pcdignac,  elle  craignait  que  cela 
ne  caus&t  trop  de  jalousie.  J'aurais  trouvé  fort  simple  que  la 
Heine  ne  pens«At  pas  h  moi;  ainsi,  je  ne  suis  pas  choquée  qu'elle 
ne  veuille  pas  nn^  donner  h  diner,  mais  1res  sensible  h  la  permis- 
sion qu'elle  veut  bien  me  doimer  fl'aller  le  malin  h  Trianon,  per- 
mission que  personne  n'a  ;  j'ai  prié  mailame  Elisabeth  de  lui  eu 
faire,  ce  soir,  mes  remcrctmenls.  »  Le  journal  de  Louis  XVI, 

1.  Bcauchesne,  I,  136. 
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(l'accord  avec  la  IcUrc  de  madame  de  Rombelles,  accuse  un  sé- 
jour h  Trianon  du  25  au  30  juiu*.  L'empereur  (l'Autriche  avait 
annoncé  l'inlenlion  de  faire  ii  sa  sœur  une  seconde  visile  qu'on 
allendail  de  jour  en  jour.  «  J'ai  été,  »  écrit,  le  27  juin,  ma- 
dame de  Rombelles,  «  j'ai  été  h  Trianon,  ce  malin,  voir  ma- 
dame Élisal)elli  avec  quelque  curiosité,  parce  que  tout  Paris  di- 
sait que  Tenipereur  y  était  et  qu'il  allait  l'épouser.  11  n'en  est  pas 
un  mot;  il  est  toujours  h  Ih'uxelles,  et  il  n'est  pas  miMue  certain 
qu'il  vienne  ici.  Ainsi  ma  tète  a  trotté  bien  inutilement.  »  Le 
voyage  de  Tempereur  ne  devait  avoir  lieu  ({u'au  mois  de  juillet. 
Pendant  ce  séjour  à  Trianon,  le  roi  vint,  tous  les  jours,  voir  la 
reine  et  prendre  au  moins  un  repas.  Quand  il  allait  h  la  chasse, 
il  y  déjeunait  dès  le  matin  ou  y  soupait  le  soir  en  rentrant.  11 
parait  y  avoir  passé  la  journée  entiiMe,  le  lundi  25  et  le  ven- 
dredi 29.  La  reine  lui  donna  un  spectacle  le  27,  composé  de  pro- 
verbes, joués  par  les  acteurs  de  la  comédie  française,  d'un 
opéra-comique  par  la  troupe  italienne  :  /a  Fête  d'amour*^  et  d'un 
ballet.  D'après  les  comptes,  on  aurait  joué,  le  29,  Jérôme  et  Fan- 
chonnette*.  Le  journal  du  roi  n'en  parle  pas,  et  il  est  possible 
que  cette  pièce  ait,  malgré  la  date  inscrite  sur  le  mémoire,  fait 
partie  de  la  représentation  du 27.  Relevons,  en  passant,  quelques 
détails  sur  l'ondiestre;  il  y  eut,  pour  vais  deux  opéras-comiques  : 
sept  violons,  quatre  violoncelles,  deux  quintes,  deux  contre- 
basses, deux  hautbois,  une  flûte,  deux  bassons,  deux  cors\  Des 


1.  Pluie  le  25  ;  assez  licaii  le  26;  couvert  le  27  ;  1res  beau  jusqu*au  30. 

2.  Par  luesdemoiselles  Favarl  el  Chevalier. 

3.  De  Vadé.  Celle  pièce  faisait  partie  du  répeiioire  de  la  comédie  italienne. 
0  »  3059. 

4.  Ils  élaieiil  fournis  par  la  nuisique  du  roi.  On  a  un  clal  de  su  rom|H)si- 
lion  en  1783  (aix'li.  de  Seine-el-Oise,  H.  iW3).  k)lle  se  divisait  en  niusiquo 
vocale  et  en  symphonie.  I.a  musique  vocale  comptai!  :  8  dessus  ou  faussets, 
6  hautes-contre,  0  tailles,  3  basses-tailles,  8  basses-conU'e.  La  symphonie 
était  composée  de  :  16  violons,  4  flûtes  el  hautbois,  2  clarineltcs,  2  cors,  4  al- 
tos ou  quintes,  4  bassons,  4  violoncelles,  2  contrebasses,  1  trompette,  1  Ihn- 
bale,  2  oi-ganistes.  Il  y  avait,  en  outre,  8  demoiselles  classées  sous  la  ru- 
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gralificalions  élaiciit  données  aux  aclours,  danseurs,  musi- 
ciens, etc.,  et  on  les  nourrissait*. 

Maric-Antoincltc  revint,  le  IS  juillet,  s*élal)lir  h  Trianon  pour 
une  quinzaine  de  jours*.  *<  Cest  demain  soir,  »  écrit,  le  14*,  ma- 
dame de  Bombelles,  «  que  la  Reine  et  madame  Elisabeth  par- 
tent pour  Trianon.  »  A  peine  installée,  elle  y  donna  une  fétc. 
a  Lundi  16,  »  dit  le  roi  dans  son  journal,  «  soupe  et  grande  co- 
médie à  Trianon.  »  Les  acteurs  italiens  représentèrent  V Aveugle 
de  Palmyre  et  la  Veillée  villageoise^  et  la  troupe  de  l'opéra  un 
ballet.  Ce  soir  là,  Torchestre  fut  augmenté  de  deux  clarinettes*. 
I^^  <8,  il  y  ont  concert  dans  le  jardin  français,  éclairé  par  des 
lanternes;  le  20,  on  représeiila  des  proverbes  et  la  parodie  il7/)/ii- 
génie*;  le  24,  des  proverbes.  On  voit  qu'après  six  mois  do  pri- 
vation de  spectacles,  la  reine  s'en  donnait  à  cœur-joie. 

Elle  rendit  à  Monsieur  la  fête  que  son  beau-frère  lui  avait  offerte, 
ainsi  qu'au  roi,  h  la  fin  de  Tainiée  précéilenle,  dans  son  cli/lteau  île 
Drunoy*.  Le  26,  la  comédie  française  et  la  comédie  italienne  y  con- 
coururent :  la  première  joua  un  proverbe;  pour  la  seconde,  on 
monta  avec  un  grand  luxe  les  Deux  porteurs  de  chaise\  Deux 

brique:  Concert  de  la  Reine,  1/ensciiiMc  était  sous  In  direction  d*un  surinten- 
dant qui  avait  sous  ses  ordres  un  mallre  de  chapelle  et  un  maître  de  mu- 
sique de  la  chambre.  Les  ballets,  composés  de  2  maîtres,  t2  danseurs  et 
lianscuses  et  12  figurants  et  (If^urantcs  dépendaient  éf^alemciil  de  lui.  1^  mu- 
sique coûtait  SritlyfKK)  livres  par  an. 

1.  liCS  nnisiriens  reçurent  ensemble  280  livres.  Pour  rliaque  troupe  d'ac- 
teurs, on  donnait  650  livres  par  pièce.  La  gratilication  des  danseurs  variait 
selon  le  nombre  des  sujets.  On  ieur  fournissait,  en  outre,  des  coilTures, 
chaussures,  costumes  supplémentaires.  G*  3051^ 

2.  Du  15  juillet  au  P'aoùt,  d'après  le  journal  du  roi.  Il  ne  tomba  pas  une 
goutte  de  pluie  pendant  cet  intervalle.  Le  ciel  ne  fut  couvert  que  le  22  juillet 
et  lé  I"  aoAt.  Le  vent  du  nord  souflla  presque  tout  le  temps. 

3.  Bcauchesne,  I,  159. 

4.  Arch.  nat.  G*  3059.  Les  musiciens  reçurent  en  bloc  310  livres.  La  pre- 
mière pièce  est  de  Desfontaines  et  Rodolphe,  la  seconde  de  Piis  et  Barré. 

5.  L'année  suivante,  une  gratification  de  600  livres  fut  donnée  h  Gaillard 
pour  avoir  composé  les  parodies  dlphig^nie  et  les  chœurs  d'A(Aa/ttf.  G*  3061. 

6.  Campan,  I,  161.  —  Grimm,  XII,  novembre  1780. 

7.  De  Piis  et  Bané. 

!4 
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conls  oxoni|ilaii'08  fie  la  pièce  fiirenl  imprimt'^s  pour  élrc  doiiiiés 
aux  Hprc'lnleurs.  Après  la  roprésculaliou,  on  se  promena  dans 
les  jariliiis,  on  nue  surprise  avait  été  préparéo  aux  invités.  Ils 
Irouvèrenl,  en  s«)rlanl  du  lliéAIre,  lo  rorher  illufuino  et  entouré 
de  transparents  figurant  des  anioncellcnienlsde  roches  couvertes 
de  feuillag(ïs.  Toutes  les  saillies  du  helvédère  étaient  accusées 
par  des  ctu'dons  de  lumières,  et  des  lanternes,  dissimulées  dans 
des  touffes  de  ros(.*aux  factices,  jetaient  des  reflets  sur  le  lac.  La 
grotte  surloul,  éclairée  avec  art,  offrait  un  aspect  féerique*.  Mais 
ce  n'était  qu'un  prélude  à  une  f(Me  ]dus  brillante  qui  devait  avoir 
un  grand  retentissement. 

L'empereur,  dtqmis  si  longtemps  annoncé,  arriva  enrin  le  29. 
Sa  sœur  Tamena  de  Versailles  à  Triancui  le  31,  pour  passer 
la  journée,  tandis  qnit  le.  roi  était  en  eliasse  à  Sainl-Ilnhert. 
M  LL.  MM. ,  »  remarque  la  Correspondance  lUtéraire  sccràle, 
«  étaient  dans  une  berline  coupée,  traînée  par  quatre  chevaux, 
sans  pages,  sans  gardes  et  sans  suite.  La  Reine  était  habillée 
d'une  lévite  de  mousseline  avec  une  ceinture  bleue,  ses  cheveux 
relevés  avec  un  simple  ruban,  sans  rouge  et  sans  diamants*.  » 
I  '^  Le  i*'  août,  la  reine  lui  donna  à  souper,  ainsi  qu'à  toute  la  fa- 
mille rovale.  a  ("est  avant-hier,  »  discMit  les  Mémoires  secrets,  le 
Itaont,»  i|ne  les  fêlt^s  pour  l'arrivée  (hi  comte  dr  Falkensti*iii 
(Mit  eu  lien  au  Petil-Trianon.  On  sait  que  c'est  la  Heine  elle- 
même  qui  arrête  la  liste  des  courtisans  admis  au  spectacle  :  c'est 
S.  M.  qui  rei;oil  à  la  porte  et  fait  placer.  »  Après  le  repas,  la 
troupe  d'iq)éra  nqirési'uta  Ylphùjcnie  en  Imiride^  dr  (iliick,  de- 
vant une  assemblée  de  deux  cent  soixante-trois  persmmes  à  qui 
on  distribua  le  librullo.  Sageret  avait  peint  pour  cette  pièce  de 
magnifiques  décors  :  un  rideau  d'horizon,  chargé  de  nuages,  avec 
la  mer  au  bas;  pour  Ttirage,  un  autre  rideau  avec  transparents 
et  appareil  de  nuées  destiné  à  la  descente  de  Uiane;  lo  temple  de 


t.  O*  t877.  Ou  en  fui  si  cucliautc  qu*ou  i-épùla  «piutic  fois,  les  jours  sui- 
vaul!',  ccUe  iliuuiiuatiou  spéciale. 

"2.  0.  Mélia,  XI,  388. 
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la  déesse,  d'ordre  dorique;  le  temple  de  Minerve,  d'ordre  ioni- 
que; un  palais  avec  des  colonnes  doriques  cannelées;  un  aulre  pa- 
lais souterrain,  d^ordre  loscan,  avec  une  porle  de  bronze  rehaussé 
d'or,  (^omnie  le  2G,  les  invités  Irouvferent  après  le  spectacle  un 
grand  concert'  dans  le  jardin  qui  rosplendissail  de  fiMix;  mais 
rillumination,  colle  fois,  ne  se  liornail  pas  aux  montagnes  du 
helvéïlère.  Kn  face,  le  temple  do  l'Amour  se  doladiail  on  vigueur 
sur  les  (lammes  d'un  incendie  allumé  par  derrière  dans  les  fossés 
(Voir/)/.  XIV).  Mais  laissons  parler  un  témoin  oculaire  :  «  Une 
fêle  d*un  genre  nouveau,  »  dit  madame  Campan',  «  fut  donnée  à 
rom])orour  h  Trianon.  L'art  avec  lequel  on  avait,  non  pas  illu- 
miné, mais  éclairé  le  jardin  anglais,  produisit  un  effet  charmant  : 
des  terrines,  cachées  par  des  planches  peinles  en  vert,  éclairaient 
tous  les  massifs  d'arbustes  ou  de  fleurs  et  en  faisaient  ressortir 
les  diverses  teintes  de  la  manière  la  plus  variée  et  la  plus  agréable;  ^ 
quelques  cen(nin(\s  do  fagols  allumes  onlrolonaionl  dans  le  fossé, 
derrière  le  l(*mple  de  rAmcmr,  une  granile  clarté  qui  le  rendait 
le  point  le  plus  brillant  du  jardin.  » 

Madame  Campan  ajoute  :  «  Au  reste,  cette  soirée  n'eut  de  remar- 
quable que  ce  qu'elle  devait  au  bon  goût  <les  artistes;  cependant, 
il  en  fut  beaucoup  parlé.  Le  local  n'avait  pas  permis  d'y  admettre 
une  grande  partie  de  la  cour  ;  les  personnes  non  invitées  furent 
méc(Hi(oiilos,  vl  le  pfMi|do  qui  no  pardonni*  i\\iv  les  féh\s  ilonl  il 
jouit  »  (c'est  ass(»z  naturel,  puisqu'il  les  paie),  «  eut  grande  part 
aux  exagérations  de  la  malveillance  sur  les  frais  de  cette  petite 
fête,  portée  à  un  prix  si  ridicule  que  les  fagots  brûlés  dans  les 
fossés  paraissaient  avoir  exigé  ladestrnction  d'une  forêt  entière. 
La  reine,  prévenue  de  ces  bruits,  voulut  connaître  exactement 
ce  qu'il  y  avait  eu  de  bois  consumé;  l'on  sut  que  quinze  cents 
fagols  avaient  suffi  pour  onirotonir  le  feu  jusqu'à  quatre  heuresdu 


1.  Par  la  musique  du  régiment  des  gardes  françaises.  0*  3059. 

2.  1, 184.  Il  faut  remarquer  que  madame  Campan  confond  les  deux  voyages 
de  l*empereur.  Ainsi,  ccUe  f^tc  dntc  du  second,  tandis  que  la  présentation 
de  Joseph  II,  par  In  rcino,  nu  public,  dans  la  salle  de  lopéra,  dont  elle  parie 
en  m(>me  temps,  eut  lieu  en  1777.  Mercy,  111,54. 
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malin.  »  Madame  Campan  réduit  un  peu  Irop  le  nombre  des  fagots 
en  queslion  :  il  y  en  cul  réellement  3,600,  plus  du  double, comme 
on  voit.  Il  ne  faut  pourtant  rien  exagérer  :  les  fagots  n'étaient 
pas  cliers  en  ce  leinps-lsi.  Les  3,600  coûtèrent  S22  livres*.  Le  ma- 
tériel de  rilluminalion  des  26  juillet  et  1"  aoAt  fut  remisé  dans 
les  caves  du  théâtre*. 

Le  lendemain  de  la  fêle,  la  reine  rentra  h  Versailles;  mais  elle 
vint  plusieurs  fois  sii  promener  avec  son  frère  k  Trianon.  On 
trouve  un  souvenir  de  ces  promenades  dans  une  lettre  très  posté- 
rieure de  Joseph  II  à  Marie-Antoinette.  L'empereur  avait  essayé, 
en  i78i ,  d'ouvrir  les  yeux  de  la  reine  sur  les  inconvénients  de  sa 
société  intime,  sans  réussir  à  l'arracher  à  ces  amitiés  funestes. 
Plus  tard,  désabusée,  elle  lui  fit  part  de  sa  déception.  «  Vous 
souvenez-vous,  ma  chère  sœur,»  répond-il,  le  5  novembre  1787*, 
o  de  ce  que,  la  dernière  fois  que  j'eus  le  plaisir  de  vous  voir, 
assise  sur  une  pierre,  dans  l'avenue  de  Trianon,  j'osai  vous  faire 
observer  au  sujet  de  cette  soi-disante  société  ;  et  je  no  pus  m'cm- 
pëclier  de  vous  dire  que,  si  vous  vouliez  vous  assurer  si  ces 
bonnes  gens  vous  étaient  attachés  vraiment  ou  s'ils  n'aimaient 
qu'eux-mêmes,  que  vous  n'aviez  qu'à  leur  refuser  parfois  leurs 
désirs,  que  vous  verriez  d'abord  la  valeur  de  leur  attachement, 
et  distingueriez  ceux  qui  vraiment  aimaient  votre  honneur  et  ré- 
putation ou  seulement  leur  avantage,  en  mettant  toutes  les  voiles 
au  bon  vent  qui  leur  soufflait,  incertains  et  même  peu  soigneux 
combien  cela  durerait,  pourvu  qu'ils  accrochent  pour  eux,  leurs 
parents,  amis  et  protégés,  tout  ce  qu'ils  pouvaient.  Pardonnez- 
moi  cette  répétition,  mais  rendez  justice  au  sentiment  bien  pur 
qui  me  le  fit  dire  alors  et  qui,  toujours  le  même,  itie  fait  tant  dé- 
sirer votre  honneur  et  qu'on  vous  aime  autant  que  vous  êtes  ai- 


t.  On  avait  eu  soin  de  les  préparer  comme  pour  servir  de  fascines,  c*e8t-ù- 
dire  de  les  dépouiller  des  brindilles  el  menues  branches.  0*  t884. 

"2.  OM877.  —  l.e  20  juillet,  Chevrolat,  brigadier  de  la  compagnie  des  pom- 
piers de  l*uris,  fournil,  le  29  juillet,  une  pompe  ix  incendie  qui  coûta 
i*,3 19  livres.  GUSHi. 

3.  MariC'AnloineUc,  Joseph  U^  etc.,  Ihr  BriefwechscL 
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l)*uiilrcs,  duiis  les  Iransjioiis  que  co  beau  jour  iii8|iire, 

Aiiinieronl  la  toile  ou  le  marlire,  ou  la  lyre  ; 

Moi,  riiumblc  ami  des  champs,  j'irai  dans  ce  séjour 

Où  Flore  cl  les  /6|)liyrs  composenl  seuls  la  cour, 

J*irai  dans  Triaiioii  :  là,  pour  unique  lioniiiiage. 

Je  consacre  à  ton  (ils  des  arbres  de  son  âge. 

Un  bosquet  de  son  nom.  Ce  simple  monument, 

Ces  liges,  de  tes  bois  le  plus  doux  ornement, 

Tes  yeux  les  veri'ont  croître,  et,  croissant  avec  elles. 

Ton  lils  vitîudra  clierclier  leui's  ondirtîs  rnitenudles. 

Je  ne  sais  s'il  fui  donné  siiihi  au  vœu  exprimé  par  lo  poêle.  Si 
on  le  fil,  ronfant  ne  devait  pas  voir  grandir  les  arbres  consacrés 
à  la  mémoire  de  sa  naissance. 

Son  deuil  d'abord,  sa  grossesse  en.suile  avaienl  obligé  Mariu- 
Anloinelle  à  renoncer  h  la  comédie  de  société.  Délivrée  de  ccllu 
double  enli*ave,  elle  reviiil  à  son  goiU  favori  ilès  la  fin  de  l'hiver 
suivant  (1782).  La  troupe  de  Trianon  mil  h  l'élude,  pendant  le  ca- 
rême, une  comédie,  de  Boissy,  le  Sage  étourdi,  et  une  pièce  ii 
ariettes  de  Piis  et  Barré,  la  iMalinée  et  la  Veillée  villageoises  ou  le 
Sabot  perdu.  Le  chevalier  de  l'isle,  dans  une  lettre  au  prince  de 
Ligne,  du  13  avril,  nous  indique  la  distribution  des  rôles  de  cette 
dernière  pièce  :  «  T/est  la  Heine,  »dil-il,  «  qui  joue  Babet,  »etplii8 
loin,ilaHHin'e  (|n'elle.fail  h  ravir  ce  pcM'sonnage;  «  nmdaini»  la  com- 
tesse Uiane:  la  mère  Thomas;  mesdum(isd(»(iuiche,dePolignac, 
de  Polaslron  :  les  jeunes  filles  ;  1q  comte  d'Esterhazy  :  le  bailli  »(il 
n'y  a  point  de  bailli  dans  la  pièce,  mais  un  magister  dont  le  cheva- 
lier de  (*Isle  V(!ut  sans  doule  parler  ici),  «  et  puis  toutes  les  vieilles 
sont  :  le  baron  de  Beseiival,  Iv  conile  de  (loigny,  (*lc...  M.   le 
C(»nde  **"  serait  un  ('olin  aussi  parfait  iju'il  est  jtdi,  si  la  voix 
était  toujours  l'organe  fidèle  de  l'àme,  car  vous  savez  que  l'àme 
du  jeune  ccmite  ***  n'est  pas  fausse,  et  si  je  ])rélendais  lui  faire 
un  crime  île  ce  que  sa  voix  l'est,  ce  ne  serait  pas  h  votre  tribunal 
que  je  porterais  cette  accusation.  »  Il  parait  ({ue  le  prince  de 
Ligne  chantait  mal,  car,  dans  une  lettre  antérieure*,  le  chevalier, 
lui  envoyant  un  couplet,  assez  mauvais  du  reste,  h  l'élogo  de  la 

1,  10  janvier  1779. 
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lous  les  soirs,  les  sabols  do  la  jeune  persoime  eu  lieu  sur.  Colin, 
(lès  le  poiul  (lu  jour,  vient  rôder  autour  de  la  maison  do  sa  mal- 
tresse,  rappelle,  monte  {i  un  arbre  cpii  est  près  de  sa  fenêtre,  et  de 
làfait  des  efforts  comiques  pour  embrasser  sa  belle,  qui  seconde 
très  compiaisamment  ce  manège.  Pour  lui  parier  de  plus  près, 
une  idée  vient  u  Babel  :  c'est  de  mettre  les  sabots  de  sa  mère 
afin  de  pouvoir  sortir.  Elle  ouvre  la  porte,  et  les  deux  amants 
tombent  dans  les  bras  Tun  de  l'autre. 

COUN 

Mais  j*  crois 
Que  j'  Taporçois, 
Embrassons-la  vile  on  lapinois. 

BAUKT 

Dans  r  plaisir  ou  qu*  loii  cœur  s'épaiiclie, 
iV  iresl  pas  agi*  treuir  iiiagiiiùru  IVaiidie  ; 

Coiiniieiil  le  pardonnai 
De  m*  prendre  ainsi  c'  qucj*  fallions  donnai? 

Un  importun,  le  magister,  qui  soupire  aussi  pour  Rabet,  les 
fait  fuir,  et  celle-ci  en  courant  laisse  écbapper  sa  cbaussure  trop 
large  pour  elle.  On  est  en  biver  :  la  neige  blancbit  la  terre, 
Tamounnix  transi  qui  vient  aussitôt  remarque  autour  do  la 
maison  des  traciis  de  pas  dont  il  s'inquiète^,  et  il  découvre  un 
sabot.  La  journée  sc^  passe;  Ui  soir,  le  village  est  réuni  cliez  le 
père  Tbomas  pour  la  veillée.  On  joue  à  la  main  cbaude,  à  colin- 
maillard.  Soudain  apparaît  le  magister  avec  le  sabot  accusateur. 
Toutes  les  filles  pré.senles  sont  inviléc^s  à  l'essayer;  il  ne  va  à 
aucun(^  Le  père  Tbomas  veut  qu'on  ntelte  aussi  les  mères  h 
répreuve,  etconunence  par  sa  fenune,  qui  est  couverte  de  confu- 
sion. Sa  fille  intervient  alors,  et  la  disculpe  en  racontant  son 
équipée  du  matin;  il  faut  bien  marier  les  dc^ux  amoureux,  à  la 
barbe  du  maître  d'école  : 

C'en  est  fail,  Dabct  au  hameau 
N*a  pus  sa  renommée... 
Colin  ri  a  fail  pardre  ;  il  esl  clair 
Qu*  ri  seul  peut  la  Vi  rendre. 
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rien;  le  leni|ilc  ilcï  rAiiiour  4,1)25  fagols.  Pour  le  conccH  tlaiis 
le  jardin,  ou  mljiiignit  à  rorclicslrc  du  réginienl  ties  gardes  fraii- 
(;aises  lrenle-(|ualre  musiciens  des  gardes  suiss«'S  qu'on  fil  venir 
de  (lourhevoie*. 

La  haronno  d*01)crkircli,  qui  accompagnait  la  comlcssc  du 
Nord,  nous  a  laissé  sur  celle  f<Hc  quelques  détails  inléressants*. 
Klle  y  parut  elle-même  en  grand  lialiil,  avec  une  coiffure  merveil- 
leuse, chef-d'œuvre  sans  doul(i  île  la  fameuse  made.moiselle  Iter- 
tin,  qui,  remarque  le  chevalier  de  Tlsle,  avait  été  honorée  de  la 
première  visite  «les  augustes  voyageurs  h  Paris,  a  J'essayai,  •  dit 
la  baronne,  «  pour  la  première  fois,  une  chose  fort  à  la  mode, 
mais  assez  gênante  :  des  petites  houlcilles  plates  et  courbées 
dans  la  forme  ih^  la  têt(s  contenant  un  peu  d'eau  \nmv  y  tremper 
la  qutïue  diis  (leurs  nalurelles  et  les  eiil retenir  fraîches  «laiis  les 
cheveux,  (^'la  ne*  réussissait  pas  toujours,  mais  quand  on  en  vt.*- 
nait  a  bout,  c'était  charmant.  Ia*.  printemps  sur  la  tête  au  milieu 
de  la  neige  poudrée  produisait  un  effet  sans  pareil...  La  cour,  • 
continue  madame^  d'Oherkirch,  a  était  radieuse;  madame  la  com- 
tesse du  Nord  avait  sur  la  tête  un  petit  oiseau  de  pierreries  qu'on 
ne  pouvait  regarder  tant  il  était  brillant.  Il  se  balançait  par  un 
ressort,  en  battant  des  ailes  au-dessus  d'une  rose  au  moindre  de 
ses  mouvements.  I^a  Ili^ine  le  trouva  si  jcdi  (|uVlle  im  voulut  un 
pareil. 

«  11  y  eut  ensuite  un  souper  de  trois  tables  h  cent  couvcKs  par 
table.  »  D'après  un  état  des  a  grands  traitements,  festins  i*t  spec- 
tacles »  offerts  au  comte  oi  h  la  rontles.se  du  Nord,  qui  est  con- 
servé au.\  archives  de  Seine-el-(^is(*',  il  y  eut  cinq  tables:  la 
table  de  la  reine,  quatrr  tailles  d'honneur,  dont  une  spéciale  aux 
(T  seigneurs  russiens.  o  On  dressa  en  outre  quelques  p(*titcs 
tables  particulières  :  madanu*  de  Ptdignac  eut  la  sienne.  Nous 

i.  0«  1877-80.  t884. 

2.  1,250. 

3.  Dans  les  papiers  de  II.  de  I^a  Cliapellc,  premier  comiiiis  du  ministère 
de  la  maison  du  roi.  E  U70. 
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partie  pour  Versailles,  el  S.  Ém.  s'était  engagée  à  rester  daus  le 
logement  de  ce  concierge  jusqu'à  ce  que  toutes  les  voitures  fus- 
sent sorties  du  clu\teau;  il  ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avait  don- 
née, et,  tandis  que  le  concierge  était  occupé  des  fonctions  de  sa 
place  à  l'intérieur,  le  cardinal,  qui  avait  consei'vé  ses  bas  rouges 
et  seulement  passé  une  redingote,  descendit  dans  le  jardin  et  se 
rangea,  avec  un  air  mystérieux,  dans  deux  endroits  différents, 
pour  voir  défiler  la  famille  royale  et  sa  snile.  S.  M.  fut  vivement 
offensée  de  cette  hardiesse  et  ordonna,  le  lendemain,  le  renvoi  de 
son  concierge;  on  fut  généralement  révolté  de  la  déloyauté  du 
cardinal  envers  ce  malheureux  homme,  et  peiné  de  la  peKe  qu'il 
faisait  de  sa  place.  Touchée  de  Tinforlune  d*un  père  de  famille, 
ce  fut  moi  qui  obtins  sa  gr&ce  ;  je  me  suis  reproché  depuis  le 
mouvement  de  sensibilité  qui  me  fit  agir.  Le  concierge  de  Tria- 
non  renvoyé  avec  éclul,  riiuniiliation  qui  en  serait  rejaillie 
sur  le  cardinal  eut  fait  connaître  publiquement  les  préventions 
de  la  reine  contre  lui  et  eut  probablement  empêché  la  honteuse 
et  trop  célèbre  intrigue  du  collier.  » 

Après  le  départ  du  ccnnte  et  de  la  comtesse  du  Nord,  Marie- 
Anloinette  revint  h  Trianon  pour  une  quinzaine  de  jours  (du  7 
au  20  juillet)'.  Elle  avait  fait  inslaller  ses  enfants  et  leur  suite, 
dès  le  21  juin,  dans  le  clhllean  du  (jrand-Trianon  et  dans  cinq 
maisons  de  bois  supplémentaires,  afin  de  les  avoir  auprès  d'elle*. 
Voici,  d'après  un  mémoire  de  fourniture  des  malles  et  coffres' 
demandés  par  la  gouvernante  h  l'occasion  de  ce  voyage,  l'étal 
de  la  maison  des  enfants  royaux  : 

SIIVICK  PKISON.NKL  DK  MONSKl(;NKUn   LE  DAUPUliN   RT   DK  MADAME. 

Madame  la  princesse  de  Guéménée,  gouvernante, 
llatlamc  la  baronne  de  llackuu,  soiis-goiivernanle, 

J.  Pendant  ce  séjour,  il  ne  luniba  pas  une  goutlc  d*eau.  Du  8  au  10,  1oim|is 
couvert;  les  \i  el  12,  il  y  eul  des  nuages;  lonips  niagnifl(|ui;  les  \2,  U,  15; 
des  nuages,  les  JO,  17,  18;  lenips  serein,  les  iO  et  20. 

2.  0>  3001-02. 

3.  Il  s'élève  à  0,018  livres,  S  sous.  On  y  trouve  indiquées  des  u  malles  de 
lit  »  |K)ur  le  lrans|K)i*t  de  la  lilerie.  0  >  3062. 
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vciyages,  le  i'^'aoïit,  Daziiicoiirl.nclcur  de  la  comédie  française, 
vinl,  selon  les  comples*,  jouer  des  proverbes,  et,  après  la  reprù- 
senlalion,  on  éclaira  le  temple  de  TAmour;  mais  rilluminalion 
fut  courte,  car  on  ne  hrnia  (pu;  200  fagots*. 

La  cour  alla  s'établir  h  la  Mu(?tli»  le  î)  septembre*.  On  y  emme- 
nait Madame  royale  pour  la  faire  inoculer^  laissant  le  dauphin  à 
TriancMi  jusipie  dans  b^s  pn^mic^s  jours  d'octobre.  Pendant  ce 
ti^mps,  siu'vint  un  srandalr  ipii  obligera  la  priiurcsse  de  riuéménéo 
h  Hi)  démettre  de  la  cliargit  dtî  gouvf*rnaiile  dt*s  enfants  di*  IVance. 
Son  mari,  qui  nn^nait  l'existence  la  plus  dissipée,  avait  imaginé, 
pour  satisfaire  sc^s  créanciers,  de  leur  donner,  au  lieu  d'argent, 
des  c(uitrats  dii  rt^venns  viag(*rs.  La  gouvernante  perfecticuma  ce 
procédé  ingénieux  :  gardant  pour  elle  b*s  espèces  <]ue  lui  versait  le 
trésor  royal  h  reffet  de  faire  fact^  aux  dépenses  des  enfants  royaux, 
elle  soldait  b.'S  fourniss(;urs  avec  des  ciuistitutions  de  rentes.  Le 
passif  des  deux  époux  prit  de  telles  proportions  qu'ils  furent  dé- 
clarés en  faillite.  Le  total  de  leurs  dettes  s'éleva  à  un  capital  fa- 
buleux :  trente-trois  millions.  Le  cardinal  en  tira  gloire  :  «  11 
n'y  a  qu'un  roi  ou  un  llcdian,  »  dit-il  avec  orgueil,  «  qui  puisse 
faire  une  pareille  banqueroute'.  » 

Qui  allait  remplacer  la  princesse  dans  ses  fonctions  de  gou- 
vernante des  enfants  de  France?  On  parla  tout  de  suite,  à  la  cour 
et  dans  le  public,  de  madame  de  Polignac,  qui  continuait,  ainsi 
que  toute  sa  famille,  h  être  l'objet  de  la  faveur  la  plus  marquée. 
«  La  tendre  amitié,  »  disent  les  Mémoires  secrets^  à  la  date  du 
W  octobre,  «  la  tendre  amitié  doni  la  lleiiu*  luMiort'  madame  la 
durli(*sse  (b*  INdignac  sc^  porte;  jusque  sur  la  fille*,  madame  la  ilu- 
cbesse  de  riuicbe,  qui  vient  (raccoucber  à  quatorze  ans  et  un 

J.  0'  188i.  I«c  jouriiul  de  Louis  XVI  n*eii  parle  pas. 

2.  0*  1884.  —  Au  coiiiineiiceiiient de  décembre  1782,  oa  éclaira  la  comédie 
pour  lu  faire  voir  à  une  princesse  étrangère  «pii  n*esl  pas  désignée  dans  le 
compte.  0*306 1. 

3.  Jusqu'au  30  octobre.  Journal  de  Louis  XVL 

4.  Mém.  sec,,  19  septembre  1782. 

5.  Mém.  ncc,  23  octobre  1782. 
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polil  priiico.  De  mt^nie,  h  Triaiion,  la  reiiu;,  au  leiulrmaiii  ilc  la 
nomination  de  madame  de  Polignac,  donna  des  ordres  pour  que, 
dès  le  printemps  suivant,  des  appartemenls  fussent  préparés  au 
dauphin  et  à  Madame  royale,  non  plus  dans  l'ancien  palais  de 
Louis  XIV,  comme  «lu  temps  de  madame  de  Guéménéo,  mais 
au  petit  château  lui-même,  afin  de  pouvoir  garder  auprès  d'elle 
rinséparable  gouvernante*. 

En  même  temps  que  ces  travaux,  on  termina,  au  Petit-Trianou, 
une  décoration  nouvelle  que  la  reine  fil  ajouter  au  jeu  de  Imguo. 
Déjà,  en  1781 ,  on  avait,  par  son  ordre,  creusé  un  souterrain  pour 
le  mettre  en  communication  avec  le  ch&teau,  au-dessous  du 
perron  de  la  façade  nord-ouest.  Tlette  décoration,  dont  elle  avait 
peut-être  pris  l'idée  h  la  redoute  chinoise  de  Paris  qu'elle  visita 
le  2aoAt  1781*,  consistait  en  trois  |>avillons  reliés  entre  eux  par 
une  galerie  circulaire.  Les  toits  de  cc^s  pavillons  étaient  en 
écailles  de  poissons,  avec  des  dragons  aux  angles,  des  dauphins 
sur  les  arêtes,  des  girouettes  au  sommet.  Des  guirlandes,  des 
glands,  dos  clochettes  pendaient  de  toutes  parts.  Les  couleurs  les 
plus  éclatantes  :  le  jaune,  le  vert,  le  vermillon,  l'azur,  relevées  do 
traits  blancs  ou  noirs,  brillaient  sur  les  parois,  sur  les  plafonds,  sur 
les  colonnettes;  tous  les  ornements  en  saillie  étaient  richement 
dorés.  Desclianqts  sculpta  de  nouveaux  porte-bagues Mj(;  parasol 
qui  dominait  le  jeu  fut  peint  en  jaune.  H  fallut  replanter  le  bosquet 
à  l'entour.  L'inspecteur  Henri  dressa  pour  ce  remaniement  un  de 
ses  plus  j(dis  modèles;  (m  y  admirait  surtout  une  centaine  de 
petits  arbres  artificiels  merveilleusement  imités\ 


1.  La  dépense  de  cet  ainéiiageiiieiil  s'éleva  à  1,803  livres.  Qt  i$79. 

2.  L*cscui-e,  Cotr,  soc,  1,  419. 

3.  On  diminua  alors  les  queues  des  paons  qui  étaient  litip  loiifçufîs. 
0<lS7;i,  t877,  t880,  188i. 

4.  Celle  fantaisie  coula  forl  rlier.  Le  fuix  du  jeu  de  liaguo  même  dépassa 
4  t,7I>0  livres,  0  deniers;  celui  de  la  galerie  33,i37  livres,  5  sous,  2  deniers;  soil 
ensemble  :  74,887  livres,  5  sous,  8  deniers.  J*ai  dit  :  déptusOf  parce  que  je 
n*ai  pu,  ni  pour  le  jeu,  ni  pour  la  galerie,  fixer  la  dépense  de  la  peinture 
qui  dut  être  élevée.  On  n'exagérerait  pas  en  faisant  monter  le  total  à  plus  de 
80,000  livres. 
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trouve  sur  le»  paysans,  les  ouvriers,  «  ces  croquants  «•  qui  ne 
c<iUi|itcnl  ]»as  |ianiii  ce  qu'on  appelle  «  les  lionuêles  gens.  »  De 
la  lM>urgeoisie  elle-nièmc,  que  peinl-on?  Les  ridicules.  Mais 
quauil  il  s*a^il  iri*x|iriiiii*r  1rs  ^ranils  monvenmils  île  l'âini^ 
humaine,  c'est  seulement  chez  les  héros  «le  l'antiquité  ou  chez 
les  gens  hirn  nés  des  temps  modernes  que  les  auteurs  choisissent 
leurs  personnaffes.  Rousseau  écarta  cet  appareil,  et  ne  vou- 
lut voir  que  Thounne,  tel  qu*il  si^rt  des  mains  de  la  nature, 
ahstraclioii  faili*  île  Inut  ran^.  Iliderol  alla  encore  plus  loin,  et  il 
prétendît  nous  intéresser  aux  idées,  aux  sentiments,  à  la  condi- 
tion tlù  ces  manants,  de  ces  vilains,  si  dédaignés  jusque-là,  el 
chez  lesquels  il  ne  craignit  |>as  d'aller  chercher  même  des  héros 
tragiques.  Il  fit  hientùt  école  dans  le  roman,  au  théâtre,  en  pein- 
ture; et  il  s'étahlit  dans  le  monde  artistiqui*  et  littéraire  deux  cou- 
rants contraires.  Tandis  que  li*s  uns,  d'un  vigounnix  coup  d*aile, 
essaieront  de  remonter  aux  sources  élevées  où  les  grands  génies 
de  Tantiquilé  ont  puisé  leurs  plus  nobles  inspirations,  les  autres 
prennent  leurs  modèles  tout  près  d'eux,  terre  à  terre,  dans 
la  vie  commune;  et  au  moment  où  débutent  Yien  et  David,  nous 
voyons  fleurir  Greuze. 

(îreuze  ne  nous  peint  plus,  comme  Lancret  et  Van  Loo,  des 
bergers  et  îles  bergères  de  conventitin.  Ce  sont  de  vrais  villa- 
geois, un  i»eu  idéalisés  sans  doute,  mais  c'est  le  costume,  l'Iia- 
bilation,  Tameublement  qu'on  a  au  village.  Il  veut  nous  prouver 
que,  dans  les  conditions  les  plus  humbles,  on  i>eut  rencontrer  la 
grandeur,  la  grâce,  l'émotion  poignante  ou  les  sentiments  aima- 
bles, el  il  réussit.  Ix.*  jière  maudissant  son  fils,  ce  fils  prodigue 
devant  le  lit  de  mort  de  son  pèn*,  sont  aussi  dramatiques  et  aussi 
nobli*s  que  les  personnages  de  la  Grèce  et  de  Rome;  et  trouva- 
tH)n  japiais,  sous  les  atours  des  grandes  dames,  rien  de  plus 
frais,  de  plus  élégant,  de  plus  désirable,  que  la  savonneuse  qui 
up|»artient  à  niadanit*  la  comtesse*  de  I^a  Ferromiays,  on  la  |Hdo- 
tonneuse  que  jiossède  madame  lu  duchesse  de  Sesto,  ou  l'ac- 
cordée de  village  du  L^iuvre,  avec  sou  simple  bonnet,  son  tablier 
blanc,  et  sa  robe  tle  ttiile  grossière.  La  mo«ie  qui,  à  la  fin  du 


aulri.*3i  ili!  rt'^H  iiiaî.v*ii.H  rriifrriinrul  :  riiii«*.  un  rsiLîm:!  ik:  li^rtun" 
omt:  tV^imnirfr^  m  liiMiMtliri|u«ri,  rriiiplii-:^  ilr  livn-!«.  i*t  Taulnr, 
une  ^U:  tU:  biilaril  iltVor»:»- il*.*  tri»[ilit'*«*:(  il«.*jariliiia;;e...  *•  Tikuli?» 
c*:A  niai^>iié.  .iiii.<«i  i|u*iiut'  ^il»*  à  niaii;r«-r  ri  iiiio  ifrangt*  ikml 
ni>u»  |»ari«:rMnâ  lout  ii  Thrurt*.  avaii-nt  •'-!•*  éirvix-:»  sur  !#.*«  ik-â»!!!» 
et  souA  ia  liirr-clîon  tk-  I»  Rui.  arcLitcrte  cio  prince.  Bies 
éiaiont  ^Dtiiur^^â  iKun  foss^r  ilV-au  vivf:  qu'on  trawrsail  sur  plu- 
aif-urs  pf*liU  |»^iri(A  rii  Intis. 

!!«;!»  ilivmi-s  falirîi|ui-s  iHaiiMil  rouvert i-s  ik^  rliauni«\  t*l 
•'  pré:Wïiilaîirhl  IV;xti^ricur  «l'une  mslî«|ue  simplicité,  mai.s  Tinté- 
rii:ur  offrait  un  contraÂti*  frappant  ".  Tou.s  ces  rois,  cr>s  emiMS 
Tf:urs  qui  se  pronKrnaii>nt  à  travers  rFIuro|M-.  sans  suite,  sans 
apparat,  logrant  «lans  il«rs  li<jtrls  garnis,  jouissant  intérieurement 
«le  la  pensée  que  leur  majesté  rayonnait  h  travers  leur  incognito 
comme  II*  s^^ilril  «lans  ini  nuage,  ne  s*anius,ii«*iit  à  «*e  ji'U  que 
[larce  i|u'ils  savaient  n'avoir  qu'un  mol  :i  «lire  jiour  se  voir  en- 
lourés  tout  à  coup  îles  pompes  «H  «les  honneurs  s«)uverains. 
On  raffolail  alors  «le  changemenls  à  vue.  «le  surprises,  dV-n- 
cliantements,  comme  «lans  les  féeries.  (\-s  téti»  en  ébul- 
lition  qui  «liscutaient  les  problèmes  les  plus  anlus  de  la  plii- 
losopliieel  «le  la  p«~>lili«|ue,  (|ui  se  frayaient  «les  voies  nouvelles 
«lans  les  sciences  nialliématii]ues.  pliysit[u«-s  et  naturelles,  qui  se 
passi«innaient  pour  i«>s  voyages  de  «l«'*c«»uvcrtes.  «|ui  exhumaient 
h*s  souv«*nirs  el  les  monuments  «les  généralions  éteintes,  qui 
brisaient  les  barrières  «le  l'esprit  latin  pour  s'ouvrir  aux  influences 
de  la  Germanie  et  de  TAngleterre.  n'avaient  pas  encore  assez  de 
toute  cette  fermentation  «ritlivs  :  il  l«*ur  fallait  le  rî^%'e,  rini|M>s- 
sihle,  le  merveilleux.  On  dévorait  les  contes  de  fées  :  contes  de 
Perrault,  «le  la  comtesse  d'Aulnov.  «le  ia  comtesse  «le  Murât,  de 
ma«lemoiselle  de  I^  Force,  «le  mademoiselle  Lliéritier,  d'IIa- 
miltoii,  c«>nles  arabes,  contes  persans.  Et  il  ne  faut  pas  cmire 
«|Ue  ce  stiicnt  seulenn^nl  îles  pei  s«>nnes  friv«des  (|ai  s'en  amusent  : 
les  hommes  les  plus  sérieux  ne  dédaignent  pas  de  les  lire.  La* 
«lue  de  Choiseul,  à  («hanteloup,  y  cherchait  une  consolation  à  sa 
disgr&ce;  l'abbé  Barthélémy  el  ma«lame  Du  Deffond  étaient  «k:- 
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cupés  à  on  fournir  sa  bibliothèque*.  «  M.  de  Choiseul,  »  écrit  la 
duchesse,  sa  femme,  «  se  fait  lire  des  contes  de  fées  toute  la 
journée.  C'est  une  lecture  à  laquelle  nous  nous  sommes  tous 
mis  ;  nous  la  trouvons  aussi  vraisemblable  que  Hiistoire  mo- 
derne. »  Les  contes  de  fées  ne  manquaient  pas  dans  la  biblio- 
thèque de  la  reine  h  Trianon*.  LVngouemont  pour  ces  locUires 
dovint  Id  quo,  en  178!),  un  libraire  entreprit  dVn  publier  une 
immense  collection,  avec  de  délicieuses  gravures  de  Mnrillier,  en 
quarante  et  un  volumes  in-S""',  qui  n*épuisa  pas  la  soif  du  public 
pour  ce  genre  de  fictions,  car  trente-neuf  volumes  de  voyages 
imaginaires*,  qui  suivirent,  trouvèrent  encore  des  amateurs. 

L4*s  hanteaux  bâtis  dans  les  parcs  des  grands  seigneurs  mé- 
nageaient aux  visiteurs  les  surprises  de  la  magie.  On  s'amu- 
sait bien,  un  instant,  à  la  vacherie  et  au  moulin,  mais  on  n'en- 
tendait pas  vivre  soi-même  en  meunier  ou  en  paysan.  Quand 
on  mettait  le  pied  sur  le  seuil  d'une  chaumière  croulante,  la  fée, 
qui  changea  pour  Gendrillon  une  citrouille  en  carrosse  et  des 
souris  en  chevaux  magnifîquement  caparaçonnés,  la  touchait  de 
sa  baguette,  et,  en  ouvrant  la  porte,  on  se  trouvait  dans  un 
palais  enchanté.  A  Chaillol,  chez  le  comte  d'IIarcourt",  c'était 
l'intérieur  d'une  tente,  décorée  de  trophées  militaires,  qui  s'of- 
frait tout  à  coup  aux    regards. 

A  Chanlilly,  les  nnirs  d'une»  grange  délabrée,  percés  de 
mauvaises  lucarnes  aux  vitres  garnies  de  plomb,  cachaient 
un  salon  superbe.  «  Ues  pilastres  corinthiens  accouplés, 
rouges,  cannelés  en  argent,  entourés  de  guirlandes  de  fleurs, 
en  décorent  le  pourtour;  ils  supportent  un  entablement  dont 
la  frise  est  ornée  de  consoles  et  de  guirlandes  qui  serpentent 
autour  de  la  corniche.  Le  plafond  représente  un  ciel  oii  l'on 


i.  Corrcspowltince  de  madame  Dti  De/fand,  I,  3t6,  326. 

2.  Voir  le  catalogue  aux  Documenif^  Y. 

3.  Amslerdam  (PaVis),  1785-1780. 

4.  Pniis  1787-1780,  iii-S»,  Hg. 
o.  Lcrouge,  cali.  XI,  pi.  10. 
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aiitrcM  iU)  ci*s  iiiai.soiis  roiifcriiirjil  :  ruiic,  un  nibiiiol  do  liidiiro 
orné  trarinoircs  en  hililiollirques,  rrniplios  dn  livres,  el  raulr», 
une  salle  de  billard  décorée  de  Iropliées  de  jardinage...  »  Tcniles 
ces  maisons,  ainsi  qu'une  salle  à  mander  el  une  grange  donl 
nous  parlerons  loul  à  Theurt*,  avaient  élé  élevées  sur  Uis  dessins 
el  sous  la  direction  de  Le  Roi,  architecle  du  prince.  Elles 
étaient  entourées  d'un  fossé  d'eau  vive  qu'on  traversait  sur  plu- 
sieurs petits  ponts  en  bois. 

(ifis  divitrses  fabriques  étaient  couvertes  de  cbaunie,  et 
«  présentaient  l'extérieur  d'une  rustique  simplicité,  mais  l'inté- 
rieur offrait  un  contraste  frappant  ».  Tous  ces  rois,  ces  empe- 
reurs qui  se  promenaient  à  travers  l'Europe,  sans  suite,  sans 
apparat,  logeant  dans  des  bAtels  garnis,  jouissant  intérieurement 
de  la  pensée  que  leur  majesté  rayonnait  h  travers  leur  incoguito 
comme  le  soleil  dans  un  nuage,  ne  s'amusaient  k  ce  yni  que 
parce  qu'ils  savaient  n'avoir  qu'un  mot  si  dire  pour  se  voir  en- 
tourés tout  h  coup  des  pompes  et  des  bonneurs  souverains. 
On  raffolait  alors  de  cbangements  à  vue,  de  surprises,  d'en- 
cbantements,  comme  dans  les  féeries.  Ces  tètes  en  ébul- 
lition  qui  discutaient  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  plii- 
losopliieet  de  la  politique,  qui  se  frayaient  des  voies  nouvelles 
dans  les  sciences  matbémaliques,  pbysiqin\s  (^t  naturelles,  qui  se 
passionnaient  pour  les  voyages  de  découvertes,  qui  exbumaionl 
les  souvenirs  el  les  monuments  des  générations  éteintes,  qui 
brisaient  les  barrières  de  l'esprit  latin  pour  s'ouvrir  aux  influences 
de  la  Germanie  et  de  l'Angleterre,  n'avaient  pas  encore  assez  do 
toute  cette  fermentation  d'idées  :  il  leur  fallait  le  rêve,  l'impos- 
sible, le  merveilleux.  On  dévorait  les  contes  de  fées  :  contes  de 
l^errault,  de  la  comtesse  d'AuInoy,  de  la  comtesse  de  Mural,  do 
mademoiselle  de  La  Force,  de  mademoiselle  Lliériticr,  d'IIa- 
milton,  contes  arabes,  contes  persans.  Et  il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  soient  seulenuint  des  personnes  frivoles  qui  s'en  amusent  : 
les  bommes  les  plus  sérieux  ne  dédaignent  pas  de  les  lire.  Le 
duc  de  Cboiseul,  à  (ibanteloup,  y  cbercbait  une  consolation  à  sa 
disgrâce;  l'abbé  Uarlbélemy  el  madame  Du  Deffand  élaienl  oc- 
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voit  (les  Aiiioiirs  qui  jouciil  eiilr'cux  c;t  qui  liuuiienl  des  guir- 
landes de  fleurs.  Les  croisées  el  les  eiitrenleux  tlos  pilaslres 
sont  décorés  de  glaces,  dont  des  moitiés  de  candélabres 
couvrent  les  joints,  et  accompagnés  de  rideaux  en  taffetas 
rose,  bordés  d'une  crépine  et  de  glands  en  argent,  relevés  avec 
gr&ce  ;  la  ricliesse  et  la  beauté  de  rameublemenl  répondent  à 
celle  magnificence.  Dc^ux  cabinets,  dont  un  de  tric^trac,  accom- 
pagnent ce  salon.  » —  iNon  loin  de  lii,  une  maison  do  paysan  mé- 
nage une  autre  surprise.  On  croit  entrer  dans  une  habitation  rus- 
tique, et  l'on  se  voit  sous  une  épaisse  voûte  do  verdure,  telle  qu'en 
pourrait  former  un  bois  touffu  dont  les  arbres  entrecroiseraient 
leurs  rameaux,  a  Quelques  ouvertures  ménagées  avec  art  entre  les 
branches  et  fermées  par  des  glaces,  sur  lesquelles  sont  peints  des 
feuillages  qui  paraissent  s'échapper  des  arbres  voisins,  laissent 
passer  la  lumière  dujourd'unomanière  qui  donne  l'impression  de 
la  majesté  et  du  mystère  des  forêts.  Les  sièges  de  cette  salle  sont 
formés  de  canapés  de  gazon  et  de  troncs  d'arbres  ;  elle  est  parse- 
mée de  groupes  de  fleurs  plantées  en  terre,  distribués  irrégulière- 
ment*. »  La  baronne  d'Oberkirch  y  soupa,  au  mois  de  juin  1782. 
Après  le  repas,  on  la  conduisit  au  milieu  des  bois  dans  un  kiosque 
chinois  surmonté  d'une  lanterne,  on  étaient  cachés  des  musiciens 
faisant  entendre  un  concert  qui  paraissait  venir  du  ciel*. 

C'est  un  hameau  de  ce  genre  (jne  la  reine  voulait  avoir  à 
Trianon  el  que  Mique  étudiait  pour  elle.  On  répète  partout  que 
ce  village  d'opéra-comique  a  été  dessiné  par  Hubert  Robert.  Je 
ne  sais  sur  la  foi  de  quel  téuKMgnage  repose  cette  attribution; 
mais  le  nom  de  c\4  artiste  no  se  trouve  pas  n\u*  seule  fois  men- 
tionné dans  les  comptes.  On  tnmve  au  contraire,  dans  les  dos- 
siers des  b&timents,  des  plans,  coupes  et  élévations  de  la  main 
di^  Mique,  et  l'on  relève,  dans  les  mémoires,  des  sommes  payées 


t.  Voyage  piUoreifiuc  lU  la  France,  l.  VI.  -  Desfription  pUtorvsque  de  In 
France,  —  D'Argenville,  Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris,  1779.  — 
Màn.  ifc.,2jiiinoll770. 
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Iruuvo  sur  les  paysans,  les  (iuvriei*s,  «  ces  cro(|iiaiits  »  qui  ne 
complcnl  pas  paniii  ce  qiroii  appelle  «  les  honiielos  gens.  »  Do 
la  bourgeoisie  elle-nièmo,  que  peinl-on?  Les  ridicules.  Mais 
quan<l  il  s'agil  «rexprinu^r  les  grands  nionvenionls  do  TAinn 
humaine,  c'est  senlenienl  riiez  les  héros  de  Tantiquilé  ou  chez 
les  gens  bien  nés  des  temps  modernes  que  les  auteurs  choisissent 
leurs  personnages,  lloussean  écarta  cet  appareil,  el  ne  vou- 
lut voir  que  riionnno,  tel  qu'il  sort  des  mains  de  la  nature, 
ahslrartion  failc!  de  loul  rang.  Diderot  alla  encore  plus  loin,  et  il 
prétendit  nous  intéresser  aux  idées,  aux  sentiments,  h  la  condi- 
tion do  ces  manants,  de  C(^s  vilains,  si  dédaignés  jusque-là,  et 
chez  lesquels  il  ne  craignit  pas  d'aller  chercher  même  des  héros 
tragiques.  W  fit  bientôt  école  dans  le  roman,  au  théâtre,  en  pein- 
ture; et  il  s'établit  dans  le  monde  artistique  et  littéraire  deux  cou- 
rants contraints.  Tandis  que  les  uns,  d'un  vigoureux  coup  d'aile, 
essaieront  de  remonter  aux  sources  élevées  où  les  grands  génies 
de  l'antiquité  ont  puisé  leurs  plus  nobles  inspirations,  les  autres 
prennent  leurs  modèles  tout  près  d'eux,  terre  à  terre,  dans 
la  vie  commune;  et  au  moment  où  débutent  Vien  et  David,  nous 
voyons  fleurir  Greuze. 

(ireuzc  ne  nous  peint  plus,  comme  Lancret  et  Van  Loo,  des 
bergers  et  des  bergères  (h;  convention.  Ce  sont  de  vrais  villa- 
geois, un  peu  idéalisés  sans  doute,  mais  c'est  le  costume,  l'iia- 
bilation,  l'ameublement  qu'on  a  au  village.  II  veut  nous  prouver 
que,  dans  les  conditions  les  plus  humbles,  on  peut  rencontrer  la 
grandeur,  lagrAce,  l'émotion  poignante  ou  les  sentiments  aima- 
bles, et  il  réussit.  (le  père  maudissant  son  fils,  ce  fils  prodigue 
devant  le  lit  de  mort  de  son  père,  sont  aussi  dramatiques  et  aussi 
nobh's  que  les  personnages  de  la  (irèce  et  de  llome;  et  trouva- 
t-on  japiais,  sous  les  atours  des  grandes  dames,  rien  de  plus 
frais,  de  plus  élégant,  de  |dus  désirable,  que  la  savonneuse  qui 
appartient  h  nuidanu^  la  comlessi'  de  lia  l'Y'rromiays,  ou  la  peio- 
tonneuse  que  possède  madame  la  duchesse  de  Sesto,  ou  l'ac- 
cordée de  village  du  Louvre,  avec  son  simple  bonnet,  son  tablier 
blanc,  et  sa  robe  de  toile  grossière.  La  mode  qui,  à  la  fin  du 
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procurciil  prfes  du  logis  les  jouissances  qu'auparavaiil  on  pre- 
nait la  peine  craller  chercher  au  loin.  C'esl  vouloir,  »  dil-il, 
«  ramener,  au  milieu  du  luxe,  la  vie  rustique  de  nos  vertueux  an- 
cêtres, en  copiant  du  moins  leurs  habitations  dont  nous  trou- 
vons encore  une  vive  image  dans  les  masures  cauchoises,  si 
conformes  à  la  description  que  le  holonais  Crescenzi  faisait,  au 
xn**  sifecle*,  d*un  manoir  de  campagne.  »  Qui  se  serait  attendu  à 
voir  citer,  en  celle  occurrence,  les  Prouffits  champestres  ei  rtt- 
rat/.x  que  Charles  V  avait,  en  1373,  fait  translater  du  latin  en 
langage  français?  «  Un  vaste  enclos  entouré  de  fossés  sur  les- 
quels sont  plantés,  au  milieu  d'une  double  haie,  un  rang  d'ar- 
bres serrés,  surtout  de  frênes,  plus  propres  à  rompre  le  vent; 
des  barrières  très  légères,  quoique  souvent  couvertes  d'un  porche 
grand  et  élevé  ;  —  dans  Tintérieur,  le  vergc^r  des  pommiers  et 
poiriers,  deslinés  à  fournir  les  fruits  à  couteau  et  la  boisson  de 
toule  la  famille,  le  dessous  couvert  d'une  pelouse  toujours  ha- 
bitée par  des  bestiaux  et  des  volailles  ;  —  les  bâtiments  placés 
au  cenlre,  mais  séparés  les  uns  des  autres:  le  corps  de  logis  du 
maitre,  celui  dos  valets,  les  granges,  la  charrellerie,  le  four;  — 
différents  petils  enclos  de  jardins  pour  les  légumes  ou  pour  quel- 
ques memis  grains,  le  plus  orné  huiant  à  la  maison  principale, 
mais  sans  faste  aussi  bien  qu'elle  ;  —  toutes  les  cours  ou  ma- 
sures d'une  paroisse,  rassemblées  aux  environs  de  l'église,  mais 
le  plus  souvent  séparées  les  unes  des  aulres  par  des  chemins, 
quelquefois  par  des  ruisseaux,  formant  ainsi  chacune  un  tlot, 
ou,  comme  on  dit  en  Languedoc,  une  condamine,  et  présentant 
de  loin,  par  leur  réunion,  Timage  d'un  bois  plulôt  que  celle  d'un 
village... —  La  seule  innovation,  en  renouvelant  les  masures 
normandes,  était  d'incorporer  dans  cet  enclos  ulile  diverses 
planlatioiis  dti  pur  agréinenl...,  4*1  dt^  chercher  par  Umv  position 
il  coinposiM'  des  [perspectives  intéres.sanles.  On  a  même  vu  des 


t.  Ducliesne  coniinel  ici  un  uimclironisnif^  :  roiivnif^f'auqiiol  il  Tail  allusion  a 
éléérritdfî  1.104  &  1309. 
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AiilrcM  (l(i  CA'.H  maisons  roiifcniusiil  :  l*iiii(*,  un  cahiiicil  (l<3  hidiin* 
orn6  (rarmoircs  cui  bihliollirques,  n*iii|)lics  do  livrets,  (*l  raulrc;, 
une  salle  de  billard  décorée  de  Irophét^s  dejardinajjj^e...  »  Toules 
ces  maisons,  ainsi  qu'une  salle  à  man(*;(ir  el  une  ^rang^e  donl 
nous  parlerons  loul  à  l'heure,  avaient  élé  élevées  sur  les  dessins 
et  sous  la  direction  de  Le  Roi,  archilecte  du  prince.  Elles 
étaient  entourées  d'un  fossé  d'eau  vive  qu'on  traversait  sur  plu- 
sieurs petits  pouls  en  liois. 

des  diverses  fabriqm's  étaient  converties  de  chaume,  rt 
M  présentaient  l'extérieur  d'une  rustique  simplicité,  mais  l'inté- 
rieur offrait  un  contraste  frappant  ».  Tous  ces  rois,  ces  empe- 
reurs qui  se  promenaient  à  travers  l'Kurope,  sans  suite,  sans 
apparat,  logeant  dans  des  hôtels  garnis,  jouissant  intérieurement 
de  la  pensée  que  leur  majesté  rayonnait  h  travers  leur  incognito 
comme  le  soleil  dans  un  nuage,  ne  s'amusait^nt  à  ce  jeu  que 
parc<)  qu'ils  savaient  n'avoir  qu'un  mot  h  dire  ])Our  se  voir  en- 
tourés tout  h  coup  des  pompes  et  des  honneurs  souverains. 
On  raffolait  alors  de  changements  à  vue,  de  surprises,  d'en- 
chantements, comme  dans  les  féeries.  Ces  têtes  en  ébul- 
lition  qui  discutaient  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  phi- 
losophie et  de  la  politique,  qui  se  frayaient  des  voies  nouvelles 
dans  les  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  qui  se 
passionnaient  pour  les  voyages  de  découvertes,  qui  exhumaient 
les  souvenirs  et  les  monuments  des  générations  éteintes,  qui 
brisaient  les  barrières  de  l'esprit  latin  pour  s'ouvrir  aux  influences 
de  la  Germanie  et  de  1* Angleterre,  n'avaient  pas  encore  assez  de 
toute  cette  fermentation  d*idées  :  il  leur  fallait  le  rêve,  l'impos- 
sible, le  merveilleux.  On  dévorait  les  contes  de  fées  :  contes  de 
Perrault,  de  la  comtesse  d*Aulnoy,  de  la  comtesse  de  Mural,  do 
mademoiselle  de  I^a  Force,  de  mademoiselle  Lhéritier,  d'IIa- 
milton,  contes  arabes,  contes  persans.  Et  il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  soient  seulement  des  |iersomies  frivoles  qui  .s'en  amusent  : 
les  hommes  les  plus  sérieux  ne  dédaignent  pas  de  les  lire.  Lc^ 
duc  de  Choiseul,  à  (^ihanteloup,  y  cherchait  une  consolation  à  sa 
disgrâce;  Tabbé  Barthélémy  et  madame  Du  Deffand  étaient  ikt- 
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Yoil  (les  Amours  qui  jouciil  ciilr'cux  cl  qui  lioniionl  des  guir- 
landes do  fleurs.  Les  croisées  el  les  entre-deux  des  pilastres 
sont  décorés  de  glaces,  dont  des  moitiés  de  candélabres 
couvrent  les  joints,  et  accompagnés  de  rideaux  en  taffetas 
rose,  bordés  d'une  crépine  et  de  glands  en  argent,  relevés  avec 
gr&ce  ;  la  ricbesse  et  la  beauté  de  Tameublement  répondent  à 
celle  magnificence.  Deux  cabinets,  dont  un  de  tric-trac,  accom- 
pagnent ce  salon.  » —  Non  loin  de  là,  une  maison  do  paysan  mé- 
nage une  autre  surprise.  On  croit  entrer  dans  une  habitation  rus- 
tique, et  Ton  se  voit  sous  une  épaisse  voûte  de  verdure,  telle  qu'en 
pourrait  former  un  bois  touffu  dont  les  arbres  entrecroiseraient 
leurs  rameaux.  «  Quelques  ouvertures  ménagées  avec  art  entre  les 
branches  et  fermées  par  des  glaces,  sur  lesquelles  sont  peints  des 
feuillages  qui  paraissent  s*échappcr  des  arbres  voisins,  laissent 
passer  la  lumii^rc  du  jour  d'une  manière  qui  donne  Timpression  de 
la  majesté  et  du  mystère  des  forêts.  Les  sièges  de  cette  salle  sont 
formés  de  canapés  de  gazon  et  de  troncs  d'arbres  ;  elle  est  parse- 
mée de  groupes  de  fleurs  plantées  en  terre,  distribués  irrégulière- 
ment*. »  La  baronne  d'Oberkircli  y  soupa,  au  mois  de  juin  1782. 
Après  le  repas,  on  la  conduisit  au  milieu  des  bois  dans  un  kiosque 
chinois  surmonté  d'une  lanterne,  où  étaient  cachés  des  musiciens 
faisant  entendre  un  concert  qui  paraissait  venir  du  ciel*. 

C'est  un  hameau  de  ce  genre  que  la  reine  voulait  avoir  à 
Trianon  et  que  Mique  étudiait  pour  (die.  On  répète  partout  que 
ce  village  d'opéra-comique  a  été  dessiné  par  Hubert  Robert.  Je 
ne  sais  sur  la  foi  de  quel  témoignage  rejto.se  cette  attribution; 
mais  le  nom  de  cet  artiste  in^  se  trouve  pas  une  st^ile  fois  men- 
tionné dans  les  comptes.  On  trouve  au  contraire,  dans  les  dos- 
siers des  b&timents,  des  plans,  coupes  et  élévations  de  la  main 
de  Mique,  et  l'on  relève,  dans  les  mémoires,  des  sommes  payées 


I.  Voyage  piUoresfiuv  de  la  France,  t.  VI.  •-  DarriiUion  piUoresque  de  la 
France,  —  D'Argenville,  Voyage  piUoresque  des  eniûrons  de  Paris,  1779.  — 
Mém.  «fc.,2iiiilloH770. 
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Jartlinagc.  —  ComécHc  tle  société  :  let  Sabots,  les  deux  Chasseurs  et  ta  Laitière, 
Isalfelte  et  Gertrude,  —  Kélc  en  riionucur  de  lu  iliichcsiic  ilc  Maiiclicslur. 

(kiimlruclion  «lu  hainoaii. 
I^  ruino.  ~  CbouBou  du  Mariborough.  —  Maduiue  Puilrinc,  nourrice  du  dauphin. 

John  Eggleton,  Jardinier  anglais. 
Plantation  du  nouveau  Jardin.  ^  Travaux  d'Antoine  Richard. 


I^'S  Mémoires  secrets  rapporloiil,  à  lu  date  du  1^'  mai  1783, 
(|iie  iiiadaiiu!  KlisalHîlli ,  «  loueliéc  (l(*|Miis  longtemps  du  bel 
e.\em|)le  de  sa  tanttt,  madamt}  Louise,  avail  le  désir  de  se  faire 
religieuse.  »  Le  roi  s'y  étail  opposé,  en  déclarant  qu'il  fallait  que 
sa  sœur,  avant  de  prendre  une  décision  si  grave,  eut  atteint 
r&ge  de  vingt-cinq  ans,  et  que,  «  alors  m^mie,  il  délibérerait  s'il 
était  de  la  sage.sse  d'y  ctui.sentir.  »  Devant  n^lte  oppositicm,  ma- 
dame iOlisalhitli  aurait  résidu  de  (piittt^r  TurlivenuMit  la  mur  [Miur 
se  réfugier  chez  les  cannélites  de  Saint-Denis.  Mais  la  reine, 
instruite  du  jour  fixé  pour  la  fuite,  invita  adroitement  sa  Ixdlo- 
sœur  à  Trianon,  et  la  garda  auprès  d'elle  «  jusqu'h  ce  qu'on  eiU 
rompu  la  chaîne  dt*  cette  pieuse  intrigue  par  l'r.xpulsion  de  S4ss 
agents.  »  Qu'y  a-t-il  d«»  vrai  dans  ce  récit?  \a'-  l)iographe  de  ma- 
dame Elisabeth  eîit  pu  sans  demie  nous  le  dire;  il  a  préféré 
garder  le  silence  sur  la  question.  La  nouvelle  racontée  par  les 
Mémoires  secrets  ne  doit  pas  être  entièrement  controuvéc,  car  le 
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cieuses  coll(*rlioiis  «iiii  faisaioiil  radmiralioii  des  connaisseurs. 
I^a  mode  élail  aux  Uilipes,  aux  iris  de  IN^se,  aux  jacinthes  sur- 
loui.  On  ainiail  à  grouper  sur  des  planches  distinctes  les  pieds 
d(!  C(»uleurs  st^mldahles  :  ronge,  hlanche,  hient*,  jauni*,  porc4»- 
laine,  agatlus  (4c.  Les  pièct^s  h  Tapimi  des  coniples  offri^nt  une 
liste  d(i  cent  dix  variétés  de  cette  Heur,  auxquelles  les  amateurs 
doiuiaient  des  noms  (jui  ne  le  cèdent  pas  en  étrangeté  à  ceux  que 
l'on  relève  aujourd*hui  sur  les  catalogues  d'horticulture  :  il  y 
avait  lu  belle  Galathée,  la  bergère,  la  chartreuse,  h»  grand-visir,  la 
rose  sublime,  le  bâcha  de  Bulgarie,  le  grand-mogol,  Proserpine, 
Absalon,  le  passe- Joab,  la  grandeur  terrestre,  le  mont  Vésuve,  le 
gouverneur  général,  le  commis  des  finances,  etc.,  etc.  Les  roses 
surtout  étaient  en  honneur  à  Trianon.  On  ne  négligeait  pas  non 
plus  les  orangers.  La  récolte  de  leurs  fleurs  était  estimée,  pour 
les  années  médiocres,  de  vingt  h  trente  livres;  pour  les  moyennes, 
de  trente  à  soixante;  ])Our  les  boimes,  de  soixante  à  cent.  La 
reine  en  faisait,  tous  les  ans,  des  cadeaux  au  roi,  à  ses  tantes,  h 
la  surintendante  de  sa  maison,  à  la  dame  d'honneur,  aux  pre- 
mières femmes  de  chambre,  au  directeur  général  des  hfttiments 
et  à  quelques  autres  fonctioimaires  de  ce  service*.  En  1783,  Ri- 
chard projeta  de  garnir  les  vestibules,  les  escaliers  et  les  apparte- 
nients  du  cliAteau  d'une  décoration  d'arbustes  fleuris.  (Itîttc*  propo- 
sition fut  d*abord  assez  mal  accueillie  parleroi.  Hiierry,  son  pre- 
mier valet  de  chambre,  répondit  en  son  nom  à  l'architecte  Mique  : 
«  S.  M.  m'ordonne  de  vous  mander  que  vous  ne  risquez  rien  de 
beaucoup  rabattre  sur  les  onze  cent  soixante-quinze  arbustes  que  le 
sieur  Uichard  vous  demande  :  ce  sont  ses  projnvs  expressions'.  » 
Le  caractère  de  Louis  XVI  étant  connu,  on  peut,  sans  craindre 
de  se  tromper,  conjecturer  que  ce  refus  ne  fut  pas  définitif,  et 
que,  si  la  reine  insista,  comme  c'est  probable,  le  ch2\teau  ne  tarda 
pas  à  se  revêtir  de  la  parure  florahî  que  souhaitait  son  jardinier. 
Pendant  les  mois  d'avril  et  dt*  mai,  Marie-Antoiiu4te  et  son 
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licnnciil  à  Lucas,  un  vieux  bonhomme  qui  les  lui  reproelierail. 
La  gourmandise  pourlanl  l'emporle  ;  elle  ôle  son  chapeau,  son 
corsage,  son  lablier,  ses  sabots,  el  monte  h  Tarbre.  Lucas,  qui 
était  caché  derrière,  parait  tout  à  coup  et  la  surprend.  Il  est  amou- 
reux d'elle,  el  il  ne  dira  rien,  si  on  lui  donne  un  baiser  ou  au  moins 
une  bonne  parole.  Rabel  refuse,  et,  pour  se  venger,  il  prend  ses 
sabots  el  les  emporte.  Arrive  (iOlin  qu'elle  aime  :  elle  partage 
avec  lui  les  cttrises  volées  k  Lucas,  il  lui  prête  ses  sabots  pour 
rentrer  chez  elle,  (*t  on  les  marie, naluridlemenl.  Lucas  se  console 
en  épousant  la  mère  de  Babet. 

Dans  les  deux  Chasseurs  et  la  Laitière^  Anseaumc  n'a  pas  fait 
grands  frais  d*invenlion.  C'est  la  mise  t^n  action  des  deux  fables 
de  La  Fontaine  :  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait  et  l'Ours  et  les  deux 
Compagnons.  La  reine,  en  Perrette,  passe  en  chantant  : 

Voilà,  voilà  la  petite  laitière  : 
Qui  veut  acheter  de  son  lail? 

devant  Guillot  qui  guette  un  ours.  Un  moment  après,  elle  rentre 
pour  pleurer  son  pot  cassé,  tandis  que  Guillot  a  fui  devant  l'ours, 
et  ils  se  moquent  l'un  de  l'autre.  D'après  les  Mémoires  du  comé- 
dien Fleury ,  il  y  aurai!  eu  grand  concours  ]>armi  lescourtisans  pour 
jouer  le  persoimage  muet  de  l'ours.  L'anecdote  est  a.ssez  plai- 
sante; mais  on  sait  qu'il  n'y  a  aucun  fond  k  faire  sur  cette  rela- 
tion apocryphe,  pas  plus  que  sur  les  Mémoires  du  coiffeur  Léo- 
nard et  de  la  comtesse  d'Adhémar,  qui  ont  tout  juste  la  valeur 
d'un  mauvais  roman. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ineple  que  le  sciMiario 
A* Isabelle  et  Gertmde*.  Un  détail  cependant  est  h  noter  dans  cette 
rapsodie  :  c'est  l'introduction  dans  la  littérature  française  des  es- 
prits aériens,  sylphes,  etc.,  qui  devaient  devenir  plus  tard  si  fort 
à  la  mode.  (i(*rlrude,  veuve  auslère,  qui  n'admet  qui;  les  senti- 
ments les  plus  spiritualisés,  s'en   lai.sse  cependant  conter  par  le 

t .  Ou  les  Sylphes  supposés. 
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liciinciil  à  Lucas,  un  vieux  bonhonmio  qui  les  lui  reproclierail. 
La  gounnaiidise  pourlant  remporte  ;  elle  ôle  son  ehapeau,  son 
corsage,  sou  tablier,  ses  sabots,  et  moule  h  l'arbre.  Lucas,  qui 
était  caché  derrière,  parait  tout  à  coup  et  la  surprend.  Il  esl  amou- 
reux d*elle,  et  il  ne  dira  rien,  si  on  lui  donne  un  baiser  ou  au  moins 
une  bonne  parole.  Babet  refuse,  et,  pour  se  venger,  il  prend  ses 
.sabots  et  les  emporte.  Arrive  ('(din  qu'elle  aime  :  elle  partage 
avec  lui  les  ct^rises  volées  h  Lucas,  il  lui  prête  ses  sabots  pour 
rentrer  cln*z  elle,  (*t  on  les  marie, nalurellemeiil.  Lucas  se  conside 
en  épousant  la  mère  de  Uabet. 

Dans  les  deux  Chasseurs  et  la  Laitière^  Anseaumc  n'a  pas  fait 
grands  frais  d'invention.  (Test  la  mise  en  action  des  deux  fables 
de  La  Fontaine  :  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait  et  l'Ours  et  les  deux 
Compagnons.  La  reines  en  Perret  te,  passe  en  chantant  : 

Voilà,  voilà  la  petite  laitière  : 
Qui  veut  acheter  de  son  lail? 

devant  Guillot  qui  guette  un  ours.  Un  moment  après,  elle  rentre 
pour  pleurer  .son  pot  cassé,  tandis  que  (iuiliot  a  fui  devant  l'ours, 
et  ils  s(î  moquent  l'un  de  l'aulre.  D'après  les  Mémoires  du  comé- 
dien Fh^iry ,  il  y  aurait  eu  grand  concours  parmi  lescourtisans  pour 
jouer  le  personnage  muet  de  l'ours.  L'anecdote  est  a.ssez  plai- 
sante; mais  on  sait  qu'il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  sur  cette  rela- 
tion apocryphe,  pas  plus  que  sur  les  Mémoires  du  coiffeur  Léo- 
nard et  de  la  comte.sse  d'Adhémar,  qui  ont  tout  juste  la  valeur 
d'un  mauvais  roman. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  inepte  que  le  scénario 
iV Isabelle  et  Gertnide\  Un  détail  cependant  est  à  noter  dans  cette 
rapsodie  :  c'est  l'introduction  dans  la  littérature  française  des  es- 
])rits  aériens,  sylphes,  etc.,  qui  devaient  devenir  plus  tard  si  fort 
à  la  mode,  (it'iirude,  veuvti  ausli*rc,  qui  n'admet  que  h*s  .senti- 
ments h*s  plus  spiritualisés,  s'en   lai.s.se  cependant  conter  par  le 

I .  Ou  /es  Sylphes  supi^osés. 
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vieux  juge  Dupré.  Surprise  par  sa  fille,  qui  a  enlcndu  la  conver- 
salioii  sans  voir  rinlcrlocuieur,  elle  lui  fait  accroire  qu*elle  cau- 
sait avec  un  esprit  aérien,  «  rintelligence  »  de  Dupré.  Isabelle, 
profilant  de  la  leçon,  se  met  aussitôt  en  rapport  avec  «  Tintelli- 
gence  de  Dorlis,  »  neveu  du  juge.  La  conclusion  est  que  les  deux 
couples  s'épousent.  Il  n'y  avait  pas  Ifi  de  rAlo  pour  la  reine  :  Ger- 
trude  est  trop  &gée,  et  sa  fille  a  quinze  ans.  Le  ])ersonnage  de  la 
première  convenait  à  Diane  de  Polignac,  et  celui  d'Isabelle  à  sa 
nièce,  la  jeune  ducbesse  de  Guiche. 

Ces  Irois  pièces  furent  représentées  le  6  juin,  après  avoir  été 
répétées  quatre  fois  :  les  2i  et  28  mai  et  les  4  et  5  juin*.  «  Tout  le 
monde  se  porte  bien  ici,  mon  clier  prince,  »  écrit  le  chevalier  de 
risle  au  prince  de  Ligne,  a  hormis  la  Reine,  qui  ne  saurait  se  por- 
ter, &  cause  d'une  foulure  qu'elle  s'est  faite  au  pied  et  dont  les 
suites  la  retiennent  sur  une  chaise  longue  depuis  mercredi  ;  ce 
léger  accidont,  qui  a  ou  lieu  h  la  répétition  que  la  reine  faisait 
de  l'opéra  du  Tonnelier^  on  a  retardé  la  représentation  fixée  d'a- 
bord à  vendredi  et  remise  h  mercredi  prochain.  Elle  se  fera  à 
Trianon,  où  la  Reine  ira  s'établir  demain  pour  toute  la  se- 
maine, o  II  est  possible  que  Mario-Antoinette  se  soit  foulé  le 
pied,  le  mercredi,  mais  c'est  à  une  répétition  lY Isabelle  ci  Gerirude 
et  non  du  Tonnelier.  Gç  n'est  pas  la  représentation,  mais  une  ré- 
pétition nouvelle  qui  fut  remise  du  vendredi  30  mai  au  mercredi 
4  juin;  les  comptes,  d'accord  avec  le  journal  de  Louis  XVI, 
fixent,  comme  nous  l'avons  dit,  le  spectacle  au  vendredi  6.  Les 
nouvelles  du  chevalier  no  provenaient  pas,  on  le  voit,  d'infor- 
mations directes,  il  no  faisait  que  répéter  des  bruits  plus  ou 
moins  exacts;  et  quand  il  ajoute  :  a  Vous  imaginez  les  acteurs 
sans  que  jo  vous  les  nommo,  »  on  peut  croire  qu'il  ont  été  bien 
en  peine  de  les  désigner. 

M  N'y  placez  pas  pourtant,  »  continue-t-il,  <«  le  duc  de  Poli- 


i.  D*après  le  journal  de  Louis  XVI,  la  reine  paraît  8*êtrc  établie  à  Trianon 
le  l*'juin.  Il  y  eut  un  peu  de  pluie  le  3;  elle  tomba  toute  la  journée  du  4. 
Le  reste  du  temps  il  fit  assez  beau  avec  un  ciel  couvert. 
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giiac,  ni  niaiiaiiie  lic  Cli<1loii.s,  qui,  iiriii  plus  que  leur  bande*,  ne 
sonl  pas  encore  revenus  d'Angleterre.  Nous  les  atlendons,  ce  soir, 
demain,  lous  les  jours,  celui  de  leur  dépari  ayanl  élé  fixé,  sui- 
vant ce  qu'écrit  madame  de  Coigiiy,  à  jeudi  dernier;  ce  qui  fuit 
qu'ils  auront  eu,  pour  connaître  à  fond  le  sol,  le  climat,  le  gou- 
vernement, les  mœurs,  les  ressources,  les  monuments  et  les  per- 
sonnages célèbres  de  l'Angleterre,  neuf  jours  tout  juste.  Notre 
ambassadeur,  arrivé  à  Iiondres,  |»onr  la  pmnièrc  fois  de  sa  vie, 
une  difini-liruri!  avant  eux,  leur  aura  été  bien  secourable.  »> 
C'était  le  comte  d'Adliémar.  II  devait  sa  nomination  k  l'influence 
de  madame  de  Polignac ,  et  le  marqua,  en  arborant  son  portrait 
dans  le  salon  d'Iionneur  de  l'ambassade.  Une  députation  de  la 
fameuse  société  était  allée,  comme  on  voit,  l'installer  dans  son 
nouveau  poste.  Les  préliminaires  de  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre  avaient  été  airêtés  le  20  janvirr,  et  les  deux  gou- 
vernements écliangeaient  des  plénipotentiaires  pour  préparer 
l'instrument  définitif. 

La  Orande-Bretagne  envoya  de  son  c<*ité  le  duc  de  Manclics- 
ter.  La  ducbesse,  sa  femme,  fut  solennellement  présentée  à  Ver- 
sailles, le  22  juillet.  Conduite  à  la  salle  des  ambassadeurs,  dans  le 
carrosse  de  la  reine,  par  M.  de  Tolosan*,  elle  fut  ensuite  traitée 
cbez  le  marquis  de  Talarn,  premier  maître  d'Iiôtcl,  on  il  y 
eut  deux  tables  de  quarante  couverts  cliacune,  dont  la  prin- 
cesse de  Cbimay'  et  le  marquis  faisaient  les  bonneurs*. 
«  L'ambassadrice  d'Angleterre,  »  dit,  quelques  jours  après, 
la  Correspondance  di;  Métra*,  «  a  singulièrement  pris  à  notre 
cour.  Le  roi,  la  reine  et  les  princes  s'empressent  également 
à  lui  faire   accueil.  Sans    être  jeune  ni  jolie,  la  ducbesse  a 

1.  t^  coMilesse  d*Aiidluw,  dont  le  mari  avait  élé  envoyé  à  Bruielles  à  la 
place  d'Adliémar,  cl  lu  nianjuise  de  Coigny,  hcllc-nilc  du  duc,  accom- 
pnfCnaient  lu  conilessi!  de  Cliàlons.  Mcm,  bcv,,  12  juillet  n83. 

2.  Inlruducleur  des  aniliussudeurs. 

3.  Dame  d'iioimeurde  la  reine. 

4.  Mercure  de  France. 

5.  10  août  1783. 
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un  éclal  cl  surloul  une  dignilé  de  représenlalioii  cl  des  grâces 
rares  parmi  nos  femmes  de  la  cour  elles-mêmes,  qui  onl  lanl  de 
prélenlions.  Elle  pourrail  bien  influer  sur  celle  opéralion  lanl 
conlrariée,  lanl  balancée,  de  la  signalure  du  Irailé.  »  Le  9  aoûl, 
la  reine  la  recul  à  Trianon,  cl  lui  offril  une  fêle  noclurne, 
de  lous  poiiils  semblable  fi  celles  de  1781  (*l  do  1782*.  IjO  roi 
n'y  assîsla  poinl,  sans  doule  pour  ne  pas  doiuier  &  ces  avances 
une  significalion  polilîque  Irop  prononcée,  la  réconcilialion 
enlre  les  deux  nalions  n'élanl  pas  encore  officielle*. 

Le  séjour  du  i*'  au  6  juin  fui  le  seul  que  Marie -Anloinelle 
fil  h  Trianon  pendanl  Tannée  1783.  L(»  jardin  élail  de  ncuiveàu 
livré  aux  lerrassiors,  maçons,  cbarpenliers,  elc,  qui  conslrui- 
saienl  le  liameau.  Le  principal  objel  de  celle  nouvelle  créalion 
(  Voy .  pi.  XVI)  élail  un  lac  enlouré  de  plusieurs  maisons  rusliques . 
Le  roi  donna,  pour  Télablir,  le  lerrain  au  nord-esl  du  jardin  an- 
glais, oiilre  l'allée  de  Sainl-Anloine,  l'allée  du  Uendez-vous  el  le 
bois  des  Onze-Arpenls'  (Voy.  pi.  III  el  XI).  On  le  ceignil  d'un 
fossé*.  Les  maisons  se  conslruisirenl  pendanl  l'élé  de  1783.  Elles 
se  diviscnl  en  deux  groupes  principaux,  séparés  par  une  rivière  sor- 
lanl  du  lac.  Le  premier  élail  formé  d*un  moulin,  d*un  boudoir,  du 
côlé  de  l'avenue  de  Sainl-Anloine,  el,  vers  celle  du  Rendez-vous, 
d'un  grand  manoir  qu'on  appela  maison  de  la  reine,  el  de  bàli- 
menls  siUiés  en  arrière  pour  le  service».  L(»  second  groupe  com|»- 
lail  cinq  fabriques  :  des  logis  pour  le  garde  el  le  jardini(*r, 
une  grange,  un  poulailler  el  une  lour  avec  des  dépendances 
conlenanl  une  lailerie  el  une  pècberie.  A  Técarl,  près  du  bois  des 
Onze-Arpenls,  on  bûlil  une  ferme.  L*exlérieur  de  loules  ces  mai- 


1.  Le  nombre  dcfi  Tagoh  luAlén  Tiil  un  pou  plus  coiisidérnble  :  5,500,  co  Ain  ni 
«,000  livres.  0«  «878,  «879,  «884,  3004. 

2.  Le  traité  de  Versailles,  signé  le  3  septembre  1783,  fut  proclamé  à  Paris 
seulement  le  23  novembre,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  3.  K.  1719. 

3.  0»  1883. 

4.  Une  coupe  d'nrbi^cs  fut  railc  dans  la  i*cmisc  en  dehors  de  rcnceinte  du 
jardin  anglais,  pn^s  du  temple  de  TAmour,  le  15  avril,  et  Ton  abatUl  71  ar- 
bres en  deux  lignes,  le  long  des  Onze  Arpents.  Qi  1870,  1877,  1880. 
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801IS  fui  revùlii,  (lur  los  peiiilres  Tolède  ol  Danligiiac,  cruue  déco- 
ration  iniilaiil  la  vieille  brique,  la  pierre  effritée  el  le  bois  ver- 
moulu, avec  des  lézardes  el  des  crépis  lombauls*.  Les  plaiicliers 
et  cliarpt*iiles  furent  construits  d'après  une  muivelle  méthode,  qui 
n'esl  pas  expliquée  dans  les  pièces  de  dépense,  par  Migncron 
0  auteur  de  Tamélioration  des  bois,  o  Sur  la  hauteur,  au  coin  du 
bois,  Mique  proposa  de  placer  une  ruine,  l'inévitable  ruine  do 
M.  de  Ciaraman,  sans  cesse  rêvée,  mais  dont  le  projel  était  tou- 
jours demeuré  dans  les  cartons,  (ictte  fois,  ce  n'étail  plus  la 
44**  planche  des  Ruines  de  Balbec  qu'il  s'agissait  do  copier.  L'ar- 
chitecte avait  imaginé  un  édifice  rectangulaire  orné  do  vingt- 
quatre  colonnes,  douze  ioniques  el  douze  corinthiennes,  de  plu- 
sieurs bas-reliefs,  dont  l'un  représenterait  le  char  d'Apollon, 
précédé  de  l'Aurore  et  suivi  des  Heures,  et  les  autres  :  des  grou()es 
d'enfants  figurant  les  Saisons,  avec  les  Muses  en  ronde-hosse.  A 
l'entour  seraient  semés  des  débris,  censés  tombés  de  la  muraille. 
Des  fenêtres  d'un  élégant  salon  placé  au  rez-de-chaussée,  on  au- 
rait la  vue  du  lac,  des  maisons  éparpillées  sur  ses  bords,  du  ha- 
meau de  Saint-Antoine  et  de  toute  la  campagne  vers  la  butte  do 
Picardie  el  le  bois  de  Fausses-Reposes.  Un  charmant  modèle  en 
talc  et  en  cire  fut  préparé  par  Deschamps*,  mais  on  n'alla  pas 
plus  loin,  et,  bien  qu'elle  soit  marquée  sur  certains  plans  contem- 
porains (Voy.  pi.  XVI),  la  ruine  ne  fut  pas  exécutée. 

A  la  tour  qui  s'élevait  fut  donné  le  nom  détour  de  Marlborough, 
qui  lui  resta.  Kn  1783,  tout  était  h  la  Marlborough.  L'air  do  la 
vieille  complainte*,  composée  en  1722  à  la  mort  du  fameux  gé- 
néral anglais,  avait  été  rajt'uni  |)ar  Beaumarchais  pour  h;  Mariage 
de  Figaro,  Il  avait  lu  sa  pièce,  en  1782,  au  comte  et  h  la  comtesse 
du  Ntird  ;  mais  la  police  en  interdisait  la  représentation.  Pour 
anuu'cer  le  public,  l'auteur  mit  en  circulation  la  chanson  du 
|)age,  qui  fut  bienir»l  dans  toutes  les  bouches,  o  Par  une  circons- 


I.  La  peinture  coiilu  2I,S99  livres,  tl  sous,  5  deniei-s.  0'  1875-76,  1879, 
«883,  t884. 

S.  0*  t879,  «880. 
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lance  assez  bizarre,  x>  diseiil  les  Mémoires  $ecrets\  c  personne  ne 
savail  a  la  cour  cel  air  niais  et  plal.  Madame  Poilrine,  seule,  la 
nourrice  du  Dauphin,  Tavail  appris  dans  son  village,  el,  un  jour 
qu'elle  le  fredonnait,  le  Roi  et  la  Reine  la  surprirent  et  la  for- 
cèrent h  le  chanter;  ils  s'en  amusèrent,  voulurent  l'apprendre,  ot 
h*A  courtisans  no  nianquèn^nt  pas  de  sinf>^(M*  h»urs  nmitros.  o  Tout 
h*  monde  le  répéta  bic^nlôt  à  La  Muette.  La  chanson  originale  de 
Mariborough  redevint  en  honneur  :  Audinot  la  traduisit  en  pan- 
tomime ;  Nicolet  la  joua  sur  son  théâtre  ;  au  carnaval,  on  en  fit 
une  mascarade.  Mariborough  devint  a  le  héros  de  toutes  les 
modes...  ;  il  y  eut  des  rubans,  des  coiffures,  des  gilets,  mais  sur- 
tout des  chapeau.v  ù  la  Mariborough*.  x>  Voilà  comment  on  voit  au 
Petit-Trianon  une  tour  de  Mariborough. 

a  Madame  la  nourrice,  »  Geneviève  Barbier,  femme  Poitrine, 
était  une  figure  a.ssez  originale ,  dont  les  allures  campagnardes  tran- 
chaient sur  Turbanité  obséquieuse  des  gens  attachés  il  la  c«uir. 
«Klle  est  bien  nonuuée,  o  dit  madame  de  Uombelles,  ocar  elleaunc 
poitrine  énorme  et  un  lait  excellent,  à  ce  que  disent  les  médecins. 
C'est  une  franche  paysanne,  femme  d'un  jardinier  de  Sceaux  ; 
elle  a  le  ton  d'un  grenadier,  jure  avec  une  grande  facilité,  ...ne 
s'étonne  et  ne  s'émeut  de  rien.  Les  dentelles,  le  linge  qu'on  lui  a 
donnés  ne  l'ont  pas  surprise  :  elle  a  trouvé  cela  tout  simple,  et  a 
seulement  demandé  qu'on  ne  lui  fit  pas  mettre  de  poudre,  parce 
qu'elle  ne  s'en  était  jamais  servie.  Elle  voulait  mettre  son  bonnet  do 
six  cents  livres  sur  ses  cheveux,  comme  les  autres  cornettes.  Son 
ton  amuse  tout  le  monde,  parce  qu'elle  dit  quelquefois  des  choses 
fort  plaisantes*.  D  Elle  avait  trente-trois  ans  en  1783.  Cette  année, 
elle  accompagna  le  dauphin  h  Trianon  pour  la  dernière  fois.  On 
lui  donna  sa  retraite  avec  une  pension  de  G,UUU  livres,  dont 


1.  0  inai^  1783. 

2.  Mém,  %ec,,  10  juin  1783.  — Ln  duchesse  de  Mariborough  se  fltenrojer  en 
Anglotorre  un  spécinion  de  tous  les  costumes,  chansons,  farces,  quolibets, 
calembours,  clc,  auxquels  cel  engouement  donna  lieu,  ilfcfiii.  fcc,  14  août 
1783. 

3.  Beauchesne,  I,  182. 


i'iH  LK   UAAIKàU. 

« 

!>0U  livrer  vv.wrvHiUU*»  sur  la  (ëlc  du  chacune  de  ses  deux  filles,  cl 
8UU  sur  cidie  de  sou  fils*. 

Au  mois  d'octobn*,  le  comte  d'Adliémar  envoya  &  la  reine, 
|M>ui'  le  Iianieuli  dt*  Triaiion,  un  jardinier  anglais,  John  KgghHon, 
u  honnne  ii  talent,  capable  de  conduire  en  tout  genre  les  gazons, 
ayant  même  4ueh)U4i  sou|»(;on  de  goût  pour  la  façon  des  jardins.  » 
Son  |)rolectt;nr,  lord  Sonthampton,  ()ni  l'avait  procuré  h  Tamhas- 
sad4*ur,  lu;  lui  connaissait  que  h*  défanl  d'un  [wm  dt*  lihertinagt^; 
aussi  conseillait-il  de  le  placer  sous  les  ordres  d'un  autre  jardi- 
nier. A  l'épreuve,  il  se  trouva  qu'il  savait  moins  bien  soigner  les 
gazons  qu'Antoine  Ilichard.  Il  tomba  du  reste  malade,  peu  après 
son  arrivée,  et  l'on  voit,  par  la  nature  des  médicaments  qui  lui  fu- 
rent ordoiniés,  qu'il  ne  faillit  pas  du  moins  à  sa  réputation  de 
libertinage.  On  h^  renvoya  en  I78i,  avec  une  gratifiaition  de 
UUU  livres*. 

l'endant  l'hiver,  les  travaux  de  terrassement  étant  terminés, 
Ilichard  planta  la  partie  du  parc  qui  entoure  le  hameau.  On  y  mit 
48,021  pieds  d*arbres  pris  dans  la  pépinière  de  la  Iloclietto  près 
Melun*.  La  composition  «lu  paysage  fait  honneur  au  gonl  du  jar- 
dinier dit  la  rein4»  :  les  arbres  y  sont  groupés  en  masses  simples 
entre  lesquelles  l'air  se  joue  librement  ;  des  trouées,  percées  avec 
art  dans  la  bm-dure,  reliaient  le  jardin  au  petit  village  de  Saint- 
Antoine-du-ltnis8on,  à  la  plaine  du  Chesnay  et  h  la  prairie  de 
Saint-Antoine,  on  les  bouquets  de  bois  servant  de  remises  au  gi- 
bier, habilement  disposés,  f4)rmaient  des  perspectives  lointaines. 
Ilichard  était  un  des  botanistes  de  ce  temps  qui  connaissaient  le 
mieux  l'arboricultun*.  Au  cours  de  ses  herborisations  et  depuis, 
il  en  avait  fait  une  étude  particulière.  On  a  de  lui  un  remarquable 
travail  sur  h^s  a  arbres,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  existants 
en  France  et  sup|)ortant  nos  hivers,  o  que  Liu'ouge  a  publié  dans 

I.  tUal  wtminalif  dci  {Mrmioiis  aiw  ic  trésor  royal.  Il  u  clé  rccdilo  dans  les 
Archiva  }kiHcmcnlaircs,  avec  le  Livre  rowje,  t.  X11I-.\V. 

^,  O*  1S7U,  ISS4.  Il  arail  été  engage  iiio)eiuiaiil30guiiiées  par  an  et  Ten- 
trclÛMi. 

3.  0>  1883. 
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sa  collecltoii,  cii  1779'.  Ily  présente,  en  un  tableau,  tous  les  arbres 
par  rang  de  taille,  vus  de  face  et  de  profil,  suivant  la  figure  et  la 
nuance  des  feuilles,  sans  oublier  les  arbustes  grimpants  pour 
garnir  les  tonnelles  et  les  murailles. 

Au  commencement  de  1784*,  on  couvrait  les  maisons  rustiques 
de  IVianon  et  Ton  s*a|)prêlail  h  creuser  h*  lac.  Nous  consacrons 
pins  loin  h  la  description  du  hameau  un  chapitre  spécial. 


1 .  Cahier  VII. 

2.  011884. 
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VMti  livres  rov(*i'8il)l(*s  sur  la  lélc  de  clmcuiie  de  ses  deux  fîUes,  cl 
8U0  sur  celle  de  sou  fils*. 

Au  mois  d'octolin*,  le  conile  d'Adliéniar  envoya  à  la  reine, 
pour  le,  haïueali  de  Trianou,  un  jardinier  anglais,  John  Kggleluii, 
0  homme  ù  talent,  capahk'  de  conduire  en  loul  genre  les  gazons, 
ayant,  même  quelqihî  soupçon  de  gont  pour  la  fagon  des  jardins.  » 
Son  protect(;ur,  lord  Southamplon,  qui  l'avait  procuré  h  Tandias- 
sath'ur,  ne  lui  emmaissait  que  h^h^faut  d'un  pt^u  d<*  liherlinage; 
aussi  conseillait-il  de  le  placer  sous  les  onires  d'un  autni  jardi- 
nier. A  l'épreuve,  il  se  trouva  qu'il  savait  moins  bien  soigner  les 
gazons  qu'Antoine  Richard.  11  tomba  du  resle  malade,  peu  après 
son  arrivée,  et  l'on  voit,  par  la  nature  des  médicaments  qui  lui  fu- 
rent ordtumés,  qu'il  ne  faillit  pas  du  moins  à  sa  réputation  de 
lihertinag(\  On  h^  renvoya  un  I78i,  avec  une  grati filiation  de 
UUU  livres*. 

Pendant  l'hiver,  les  travaux  de  terrassement  étant  terminés, 
Uichard  planta  la  partie  du  parc  qui  entoure  h*,  hameau.  On  y  mit 
48,G21  pieds  d'arbres  pris  dans  la  pépini^^re  de  la  Ilochettc  près 
Melun'.  La  ccmiposition  du  paysage  fait  honneur  au  gont  du  jar- 
dinier de  la  reine  :  les  arbres  y  sont  groupés  en  masses  simples 
entre  lesquelles  l'air  se  juue  libn^nent;  des  trouées,  percées  avec 
art  dans  la  bordure,  reliaient  le  jardin  au  petit  village  de  Saint- 
AnIoine-du-Ituisson,  à  la  plaine  du  Chesnay  et  à  la  prairie  de 
Saint-Antoine,  oii  les  bouquets  de  bois  servant  de  remises  au  gi- 
bier, habilement  disposés,  formaient  des  perspectives  lointaines. 
Uichard  était  un  des  botanistes  de  ce  temps  qui  ccumaissaient  le 
mieux  rarlxiriculture.  Au  cours  de  ses  herborisations  et  depuis, 
il  (*n  avait  fait  une  étudi;  particulière.  On  a  de  lui  un  remarquable 
travail  sur  les  a  arbres,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  existants 
en  France  et  supportant  nos  hivers,  »  que  Lerouge  a  publié  dans 

I.  Élal  nominatif  lUa  itcnsions  mw  ic  Ir^Jsor  royal.  Il  u  clé  rcéililu  dans  les 
Archives  jkirltnncnUiircs,  avoc  1«î  Livre  rowje,  t.  XIH-XV. 

'2.  0>  t87'J,  188i.  Il  avail  die  engagé  iiiuvcnnaitl  30  guinées  par  un  el  Tcn- 
trelieii. 

3.  0<  1883. 
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Porlrail  de  Muric-Anloinelle  on  «  chcmiâc  ou  gaiiUc.  »   —  Mœura  boiirgooiscd. 

Siippivssiou  i)(ï  réUquuUc.  —  Voi*:iailles  (lé^ert. 

Le  saliHi  (K^  Pi>ligiiac.  —  rîrAccâ  noiivisllcs  ciui  leur  sont  oclroyécs. 

Fôlc  eu   ritonueur   ilu   cuuile  do  llaga.  —  Un  gala  royal.  —  llluuiiualion. 

L'hubit  de  Triunon. 


Au  salon  de  1783  fut  exposé,  sous  lo  n*  HO,  un  portrait  do 
Marie-AntoiueUe,  qu*il  ne  faut  pas  oublier  dans  une  histoire  du 
IVitit-Triaiion.  II  était  de  madame  Vigée-Lebrun ,  récemment 
reçue  à  Tacadémie',  gn\ce  à  rinlluence  de  Vaudreuil  et  de  la 
société  lN)lignac,  dont  (die  devint  le  peintre  attitré.  Kilo  n'a 
pas  fait  moins  de  huit  portraits  dt^  la  duchesse  de  INdignac, 
quatre  de  la  duchesse  de  (iuirhe,  un  du  duc  de  Polignac,  un  du 
vicomte  son  père,  six  du  comte  An  Vaudreuil,  t^tc.  Klle  avait  un 
sahui  qui  réunissait  la  plus  brillante  société.  MM.  de  Polignac, 
de  Vaudreuil  (*t  leurs  amis  s'y  amusaient  mieux  qu*à  Versailles; 
ils  y  rencoidraient  \\,  de  TialiMuie.  (Vest  à  C(;s  hautes  amitiés  que 
madame  Lebrun  dut  rhoimeur  de  peindn;  la  reint'.  Klle  la  repré- 
senta coiffée  d'un  chafieau  de  |)aille  et  vêtue  d'une  «  chemise, 
costume,  »  disent  1rs  Mémoires  sea'cts,  «  imaginé  depuis  peu  par 


I.  Son  u(lniisi>ion  avait  prcscnlc  de:»  dinicullùs,  ù  raison  du  comniorco  de 
son  nmii(|ui  lu-o<:antuit  dos  tableaux.  3/('m.  sec.  Lettre  sur  leS«ilon  de  1783.— 
Voyez,  sur  ce  tableau,  les  Souvenirs  de  Madame  Lebrun,  1, 40.  La  mémoire  lui 
fait  défaut  pour  la  date,  ce  qui  lui  arrive  assez  souvent  dans  rénumérution  de 
tes  œuvres. 
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les  femmes.  »  La  chemise  ou  gaullo  élail  une  robe  blanche, 
longue,  sans  aucun  ornemenl.  «  S.  M.,  »  continue  le  compte 
RMidu  du  salon,  «  csl  très  bien*;  elle  a  cet  air  lesle  el  délibéré, 
celle  aisance  qu'elle  préfère  h  la  gène  de  la  représenlalion,  et 
qui,  cho7.  oUo,  ne  fail  point  tort  h  la  noblesse  de  son  rôle.  Quel- 
ques critique*»  lui  Irruivent  lo  ccui  trop  élancé  :  ce  sérail  une  po- 
(ilo  faulo  do  dessin.  Un  reslo,  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la 
figin*e,  d'élégance  dans  le  mainlien,  de  nalurel  dans  Tatlilude 
font  aimer  ce  portrait.  »  Celle  robe  blanche  sera  désormais  le 
costume  ordinaire  de  la  reine  &  son  chftteau.  C'est  ainsi  que  ma- 
dani(^  (4inipan*  nous  la  dé|)einl  :«  YMue  en  blanc  avec  un  simple 
chapeau  de  paille',  une  légère  badine  à  la  main,  marchant  &  pied, 
suivie  d'un  seul  valet,  dans  les  allées  qui  conduisaient  au  Petit- 
Trianon.  » 

L'usage  des  vêtements  d'été  tout  blancs  venait  des  colonies. 
L'année  précédente,  une  flotte  de  cent  voiles,  échappant 
aux  croiseurs  anglais,  avait  débarqué  en  France  des  femmes  de 
Saint-Domingue  porlanl  un  linge  éclatanl.  La  reine  vit  cet  habil- 
lement, et,  trouvant  qu'il  convenait  à  la  saison  d'été,  radopta\ 
Ce  fui  un  changement  complet  dans  sa  toiletle  qui,  d'une  magni- 
ficence excessive,  passa  tout  h  coup  à  la  plus  extrême  simplicité. 
Le  public,  qui  avait  nnn*muré  contre  les  plumes,  les  diamants, 
les  hrod(M*ies  el  les  alours  dis|)endieux,  n'accueillit  |)as  mieux  la 
mousseline  el  la  baliste.  Il  trouva  indécent  que  la  reine  s'Iia- 
billAl  «  comme  les  fenmies  de  chambre'.  »  L* abandon  des  robes 


t.  Tous  les  (>ci'its  sur  le  salon  de  t783  aUesleiil  la  grande  ressemblance  du 
portrait  :  Changez-moi  cette  tête  ou  Lwtucnt  nu  sn/oii,  '\i\-\2  \Me$sicun,  ami$  de 
tout  le  monde,  in-t2;  Marlborough  au  salon^  in-12,  clc. 

2.  I,  VI. 

3.  La  mode  des  chapeaux  de  paille  datait  de  {119,  «  Parées  de  chapeaux 
de  paille  unis,  et  comme  de  simples  bergères,  S.  M.,  madame  la  comtesse 
d*Artois  et  madame  la  comtesse  Jules  de  Polignac  passent  les  beaux 
moments  du  jour  en  promenades  champêtres  dans  les  bois,  dans  les  prairies.  » 
Lettres  de  M.  de  Kagencck,  20. 

4.  Mémoires  du  comte  de  Vaublanc;  Paris,  I857>  in-ld,  118. 

5.  Soulavie,  Mémoires^  VI,  41. 
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iUi  soie  niiiiail  io  commerce  do  Lyon,  el  le  bruit  se  répaiidil  que 
celle  révolulioii  de  la  mode  élail  le  résuilal  d'un  profond  calcul 
concerlé  enlre  Joseph  H  et  sa  sœur  pour  faire  prospérer  hts  fa- 
bnipies  de  linon  Ao.  Druxelles.  Le  tableau  de  nuidanie  Lidunni  fut 
l'objet  de  critiques  tellement  vives  qu'on  dut  le  retirer  du  salon. 
Notons  bien  ce  portrait';  nous  en  retrouverons  le  costume  dans 
l'affaire  du  collier.  «  Je  fus  mise,  »  dit,  dans  son  mémoire,  la  fille 
Oliva*,  «  en  robe  blanche  de  linon  moucheté;  c'était,  autant  que 
je  puis  m'en  souvenir,  une  robe  h  l'enfant  ou  une  gaulle,  espèce 
de  vêtement  qu'on  désigne  plus  souvent  sous  le  nom  de  che- 
mise. » 

Cet  habit  de  «  sim|)le  particulière,  »  suivant  rex|)ression  du 
comte  i\i\  Yaublanc,  marque  hs  moment  on  la  reine,  que  ne  re- 
tiennent plus  les  observations  de  sa  mèn^,  s'est  débarrassée  de 
toutes  les  gènes  et  vit  t^ifin  à  sa  guise.  Klle  a  renoncé  aux  dissi- 
pations bruyantes  d'autrefois.  Maintenant,  elle  est  engouée  de 
vie  intime  et  de  mœurs  bourgeoises.  L'éducation  des  enfants  par 
les  parents  est  devenue  h  la  mode;  les  éditions  du  livre  de  Ber- 
quin,  l'Atni  des  enfants,  se  multiplient*.  I^a  reine  veut  élever 
elle-même  sa  fille.  «  On  la  lui  amène  tous  les  matins,  &  dix 
heures,  »  disent. les  Mémoires  secrets*,  «  et  on  lui  donne  ses  le- 
c;ons  devant  elle  jusqu'il  midi.  Klle  est  très  sévère  et  ne  lui  passa 
jamais  rien.  »  L'étiquette  est  entièrement  abolie,  au  grand  scan- 
dale des  survivants  de  l'ancienne  cour.  «  Louis  XIY  serait  un 
peu  étonné,  »  dit  le  marquis  de  Mirabeau,  «  s'il  voyait  la  femme 
(ht  son  arrière-successeur,  en  habit  d(ï  paysanne  et  tabli(^r,  sans 
suite  ni  page,  courant  le  palais  et  les  terrasstïs,  demandant  au 
premier  polisson  de  lui  donner  la  main  que  celui-ci  lui  prête 


1.  Madame  lA*bruii  dit,  «luiis  ses  Souvenirs,  on  avoir  fuit  Imis  copies.  Si- 
canii  il  point  la  iciiio  dans  lo  ni(>nio  cosliiiiio.  Uvrc-jourml  de  mtul*UHe 
Etoffe,  t.  I. 

2.  Premier  tnémoire  pour  la  demoiselle  d'Oliini;  Vam,  t78ii,  in-4*.  Dans  son 
second  mémoire,  elle  dil  que  la  robe  blanclie  avait  a  un  dessous  rose  *»• 

3.  Voyez  la  corres|)ondance  de  Grimm. 

4.  3  mai  1783. 
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seulement  jusqu'au  bas  de  l'escalier.  »  Le  peuple,  qui  venait  à 
Versailles  faire  ses  dévolions  h  la  majesté  royale',  était  tout 
déconcerté  de  trouver  le  temple  sans  culte  et  dépourvu  de  ce 
pompeux  appareil  qui  décèle  la  présence  de  la  divinité.  Un  livre, 
publié  k  Londres  pendant  la  Révolution,  nous  dépeint*  les  im- 
pressions d'un  provincial  qui,  on  onlrant  dans  la  salle  dos  cent- 
suissos,  y  vit  passer  »  la  Reine  en  désliabillé  blanc,  les  clioveux 
en  désordre,  portant  sur  son  bras  une  cape  de  taffetas  noir  dont 
le  bout  Irainait  à  terre ,  et  se  pressant  au  bras  de  M.  de  Yau- 
dreuil,  en  frac  écarlato,  une  lioussine  à  la  main,  la  cbevelure 
roulée  el  relevée  par  un  (teif^ne.  »  Jamais,  depuis,  on  ne  put  lui 
ôter  de  l'idée  que  la  reine  ne  fut  pas  la  maîtresse  de  ce  cavalier 
qui  était  si  familier  avec  elle. 

Déjà,  en  1780,  Mercy'  craignait  que  «  le  défaut  d'occasions 
de  faire  sa  cour  n'en  diminuât  à  la  longue  l'habitude  et  le  désir  », 
et  il  remarquait  qu'il  «  y  en  avait  eu,  cette  année  même,  un  in- 
dice, le  jour  de  la  fête  du  Roi,  où  il  ne  s'était  pas  trouvé  à  Ver- 
sailles la  moitié  du  monde  que  l'on  y  voyait  les  années  précé- 
dentes. »  «  Voilà,  »  disait  Marie-Thérèse*,  «  voilà  l'effet  des 
étiquettes  levées.  »  Bientôt  «  le  rang,  les  services,  la  considé- 
ration, la  haute  naissance  ne  furent  plus  des  titres  pour  être  ad- 
mis dans  l'intimité  de  la  famille  royale...  Excepté  quelques  fa- 
voris que  le  caprice  ou  riiitrigue  désigna,  tout  le  monde  fut 
exclu...  Seulement,  le  dimanche,  les  personnes  présentées  pou- 
vaient, pendant  quelques  instants,  voir  les  princes.  Mais  elles  se 
dégoûtèrent,  pour  la  plupart,  de  cette  inutile  corvée  dont  on  no 
leur  savait  aucun  gré  ;  elles  reconnurent  à  leur  tour  qu*il  y  avait 
de  la  duperie  à  venir  de  si  loin  pour  n*ôtrc  pas  mieux  accueil- 
lies, el  s'en  dispensèrent...  Versailles,  ce  théîltre  de  la  magnifi- 

t.  Voy.  les  mémoires  de  madame  Campan. 

2.  Conversations  recucUUet  à  Londres  pour  servir  à  l'histoire  d'um  grandit 
rctn^;  Paris,  1807,  in-8*. 

3.  III,  265. 

4.  Mercy,  III,  4S3. 
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cciico  clc  Louis  XIV,  où  l'on  vcuaîl  avec  laiil  (rcmpressomenl 
lie  loulc  rKurope  prendre  des  leijoiis  de  bon  goùl  el  de  poIilCHSo, 
lie  fui  plus  (ju'une  pelile  ville  de  province  oii  Ton  n'ullail  qu'avec 
répugnance,  el  donl  on  s'enfuyuil  le  plus  vile  possible'.  »Âprbs 
son  déjeuner,  le  roi,  pour  se  dislrairc,  monluil  dans  les  combles 
du  palais,  el  de  là,  avec  une  lorgncllc,  il  épiail  les  rares  car- 
rosses qui  faisaienl  leur  apparilion  dans  Tinmiensilé  vide  de  la- 
venue  de  Paris*. 

Toule  la  semaine,  Marie- Anloinellc  menail  la  vie  de  cliàleau 
cbcz  la  duchesse  de  Polignac.  Quand  elle  cnlrail  chez  son  amie, 
elle  se  plaisail  k  dire  :  Mainlenanl,  «  je  ne  suis  plus  la  Reine,  je 
suis  moi'.  »  «  On  se  rassemblait  dans  une  grande  salle  de  bois, 
conslruileàrexlrémité  de  celle  aile  du  palais  qui  regarde  Toran- 
gcrie  ;  au  fond,  il  y  avail  un  billard;  à  droile,  un  piano;  &  gauche, 
une  lable  de  quinze.  On  y  faisail  de  la  musique,  on  causail\  »  Le 
peu  qui  reslail  de  cour  se  lenail  là.  La  duchesse  donnail  des 
soupers,  des  bals,  des  concerls,  des  speclacics  que  le  roi  el  la 
reine  honoraienl  de  leur  présence.  La  comlesse  Diane  do  Poli- 
gnac, dans  des  mémoires  sur  sa  belle-sœur  qu'elle  a  publiés  en 
1798,  fail  remarquer  avec  raison  que,  si  son  frl're  a  reçu  dos 
sommes  considérables,  la  plus  grande  parlie  en  fui  employée 
aux  dépenses  qu\*nlrainail  celle  représonlalion  exceplionnelle. 
Il  faul  noler  cependanl  que  les  maisons  du  roi  el  do  la  reine 
payaienl  une  parlie  des  frais'.  Mercy  rapporte*  que,  en  1780,  il 
élail  queslion  de  donner  au  duc  de  Polignac  le  comlé  de  Bilclio 
en  Lorraintî  el  que  ce  projel  n'avail  pas  eu  de  suile.  Après  la 
niorl  de  Marie-Thérèse,  on  revinl  à  l'idée  (h*  le  doler  d'un  do- 
maine engagé,  el  il  oblinl  le  comté  de  Feneslrange,  aussi  en  Lor- 

I.  Le  duc  de  I.évis.  Souvenirs  cl  Portraits;  Paris,  1857,  iii-12,  333. 
*i.  Le  comte  d1lézcr(|iies.  Souvenirs  d'un  \Huje;  Paris,  1873,  iii-t2,  iCO. 

3.  Mànoircs  de  la  comtesse  Diane  de  Volitjnac. 

4.  Lévis,  330.— Je  n'ai  pas  trouvé  à  quelle  époque  celte  salie  de  bois  fui 
construite. 

5.  Voy.  les  comptes  des  Menus-Plnisirs. 
0.  III,  381. 
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raille.  En  1782,  il  préféra  échanger  colle  propriélé  pour  sa  va* 
leur  eu  argcul,  cl  on  la  repril  contre  une  ordonnance  au  porleur 
de  1 ,200,000  livres  qui,  déposée  au  Irésor,  lui  rapporla,  en  alten- 
danl  un  meilleur  placement,  60,000  livres  de  revenu.  II  avail 
une  gralificalion  annuelle  de  30,000  livres.  Sa  femme,  en  qua- 
lité dn  gouvenianle,  recevait  24,000  livres  pour  les  livrées.  Ija 
nMn<ï  y  fit  ajouter,  en  1783,  une  pension  viagère  de  80,000  li* 
vres  sur  la  tête  du  duc  et  de  la  duchesse  après  lui*.  A  la  fin  de 
Tannée  1783,  la  société  Polignac,  qui  s'était  essayée,  trois  ans 
auparavant,  &  faire  nommer  deux  ministres,  MM.  de  Ségur  et  de 
Castries,  tenta  un  coup  de  maître  et  réussit.  Elle  profita  du  dé- 
sarroi, où  la  démission  de  Necker  et  l'incapacité  de  ses  succes- 
seurs avaient  jeté  Tadministration  des  Hnances,  pour  imposer 
Galonné  au  roi.  Avoir  le  contrôleur  général  dans  la  main,  c'était 
leuir  la  clef  de  la  caisse*.  Presque  en  même  lemps,  Yaudrcuil 
arrachait  Tautorisation  de  représenter  le  Mariage  de  Figaro^ 
cette  pièce  dont  Louis  XVI  disait,  sans  savoir  si  bien  prédire, 
que,  «  si  on  la  jouait,  il  faudrait  démolir  la  Bastille'.  » 

Le  salon  de  madame  de  Polignac,  h  Versailles,  et  le  ch&teau  de 
la  reine,  &Trianon,  étaienlles  deux  seuls  points  demeurés  hrillanls 
dans  cel  obscurcissement  de  la  splendeur  royale.  C*esl  au  Pclil- 
Trianon  surtout  que  la  cour  féta^  le  21  juin  178i,  le  roi  de  Suède 
qui  venait,  pour  la  seconde  fois,  visiter  la  France,  sous  le  nom  do 
comte  de  Ilaga.  «  La  reine ,  »  dit  madame  Campan  ',  «  fort  prévenue 
contre  Gustave  III,  le  reçut  avec  beaucoup  de  froideur.  »Ilsétaienl 
cependant  bien  faits  pour  s'entendre.  Le  monarque  suédois  avail, 


1.  Archives  parlementaires^  r«  série;  Paris,  1882,  in-8«,  XIH.  Livre  rouge  ti 
Étal  nominatif  îles  pensions,  \  '•  classe. 

2.  «  Le  déparlemenl  des  finances,  »  dit  Angeard,  «  élail  celui  qui  conre- 
nnit  le  plus  à  leur  rapacité.  » 

3.  Madame  Campan,  I,  c.  xi.  —  Mt*m.  sec.,  27  septembre  1 783.  — C'esl  par  la 
reine  (|u'il  loblinl.  Elle  devait  assister  à  la  représentation,  une  incommodité 
Ton  cinpi^clia;  le  comte  d*Artois  y  alla.  Madame  de  Polignac  sollicita  et 
obtint  Taulonsalion  de  quiUer  le  dauphin  pour  n*y  pas  manquer. 

4.  I,  244. 
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comme  cllo,  lo  goiil  du  jardinage  cl  ils  avaient  échangé  les  plans 
el  vues  des  paysages  cl  des  fabriques  de  DroUningliolm  et  de 
Trianon*.  Quanl  à  la  passion  des  spectacles,  (iuslavu  III  l'em- 
portait encore  sur  Mario-Anloinelte.  Il  composait  lui-même  des 
pièces  de  théâtre,  et,  pour  1rs  jout^',  il  obligeait  u  des  jeunes  Tilles 
de  haute  naissance,  des  mères  et  des  vieillards  »  à  moutt^r  avec 
lui  sur  les  planches.  Il  dirigeait  en  pers(»nne  les  acteurs,  leur  donnait 
des  leçons  de  déclamation,  écrivait  de  sa  main  les  billets  d'invila- 
tion  et  allait  jusqu'à  employer,  pour  les  représiïutations,  les  dia- 
mants de  la  couronne.  C'est  à  Topera  qu'il  entretenait  les  mi- 
nistres étrangers*.  Aussi  la  glace  du  premier  accueil,  dont  parle 
madame  Campan,  ne  tarda-t-elle  pas  à  se  fondre. 

La  fête  de  Trianon  dépassa  en  magnificence  tout  ce  qu'on 
avait  vu  jusque-hi.  Klle  «  a  été  charmante,  »  écrivit  h  son  frère 
le  moiuirque  suédois,  «  on  a  jouée  sur  le  petit  théâtre  le  Dor- 
meur reveillé,  par  M.  de  Marmontel,  musique  de  Tiretri',  avec 
tous  l'appareille  de  les  ballets  de  Topera,  reunis  à  la  comédie 
ittallicnne.  La  décoration  de  diamans  termina  le  spectacle.  On 
souppa  dans  les  pavillons  du  jardin,  et  après  souper,  le  jardin 
anglois  fut  illummiimée  :  c'etoit  un  enchantement  parfait.  La 
Heine  avait  permis  de  si  pronnnener  aux  personnes  bonnettes 
qui  n'etloit  pas  du  smipper,  et  on  avoil  pn^venu  qu'il  falloit  être 
habillées  en  blanc,  ce  qui  formoit  vraimc^nt  le  spectacle  des 
Champs  Kllisées.  I^a  Reine  ne  voulloit  pas  ce  mettre  k  table, 
mais  fit  les  honneurs  comme  Taurpit  pu  faire  la  maitresse  de 
maison  la  plus  bonnette.  Elle  parla  h  tous  les  Suédois  et  s'oc- 
cuppa  deux  avec  un  soin  et  une  attention  extrême.  Ttmtte  la  fa- 
mille Royal  y  ettoit,  les  charges  dtr  la  cour,  hïurs  femmes,  Irs 
capitaines  des  gardes  du  corps,  les  cheffes  des  autres  troupes  de 
la  maison  du  Roi,  les  ministres  et  l'ambassadeur  de  Suède.  La 
|)r.  d(*  îiandial  fut  U)  seul  des  princ(*sses  du  sang  (|nî  y  (*ttoit. 


1.  Gustave  IU,\,  307. 

2.  iivBlave  ///,  II,  57. 

3.  Le  roi  Tuil  ici  citcui-  :  la  |iuriitioii  es(  de  l'itx'iiii. 
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La  llciiio  avoit  exclu  loua  les  princes,  le  Iloi  ayanl  élé  mecou- 
tout  deux  pour  une  tracasserie  qu'ils  ont  fait  au  prince  de  Poix, 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  quartier,  pour  des  loges,  le  jour 
du  grand  spectacle  de  Yersaille'.  » 

Le  Donneur  éveillé  était  une  pièce  nouvc*lle,  encore  inconnue 
du  public;  (dl(*  avait  nié  joiiéo  une  fois  H(*nl<*nient,  rannée  précé- 
dante, pondant  lo  voyage  de  Fontainebleau*.  Le  sujet,  lire  des 
Mille  et  une  Nuits,  prêtait  aux  plus  merveilleux  effets  de  scène  : 
Hassan,  simple  particulier,  devient  calife,  puis  retourne  à  son  pre- 
mier état,  pour  remonter  ensuite  sur  le  trône,  auquel  il  finit  par 
préférer  une  jeune  esclave  qu'il  a  élevée  et  qu'il  adore.  On  a  vu, 
dans  la  lettre  de  Gustave  III,  reparaître  à  cette  occasion  la  décora- 
tion des  diamants  dont  il  a  déjà  été  question  et  dont  nous  aurons 
à  reparler  plus  tard.  Un  exemplaire  delà  pièce,  relié  en  maroquin 
vert  avec  grande  dorure  et  aux  armes  de  Suède,  fut  offert  au 
comte  de  llaga'.  On  en  pré()ara  pour  LL.  MM.  et  la  famille 
royale  neuf  autres  en  maroquin  rouge  avec  dentelle  en  argent 
aux  armes  de  la  reine*,  el  deux  cents  brocbés'  furent  distribués 
au.Y  spectateurs*. 

Le  souper  donne  une  haute  idée  de  Tliospitalité  de  la  cour  de 
France,  à  en  juger  par  la  partie  du  menu  qui  nous  a  été  con- 
servée \  Encore  n'avons-nous  là  que  Tétat  des  potages,  des  en- 
trées et  des  rôts;  il  nous  manque  la  fourniture  des  services  de  la 
pâtisserie,  des  entremets,  de  la  paneterie,  du  gobelet,  de  la  frui- 
terie.  On  compte  environ  cent  quatre-vingt  plats  de  boucherie, 
volaille  et  gibier  différents.  Il  y  a  :  la  grande  table  d'honneur. 


1.  Je  dois  la  copie  ilo  ce  document  à  rnhli^entice  de  M.  \Lac.%  Atinerstedl, 
bibliothécaire  do  runivcrsilô  d'Upsal.  CoUcclion  de  Qta(ave  lll,  vol.  V,  in-4*, 

11*  toi. 

2.  Mém.  $ec.,  29  juin  1784. 

3.  La  reliure  coûta  9  livres. 

4.  A  4  livres  chaque. 

5.  Coôlant  ensemble  40  livres. 

6.  Arch.  nat.  0*3066,  3067. 

7.  Voir  aux  pièces  justiflcatives  :  lit.  Fêle  en  Vhonncttr  du  cowUe  de  Haga. 
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OÙ  paraissent  huit  potages,  huit  plats  d'œufs  frais,  huit  terrines, 
huit  relevés  de  potages,  quarante-huit  entrées,  seize  rôts, 
dix-huit  grands  et  quarante-huit  petits  entremets,  —  et  trois 
tahles  phis  peliles  :  la  tahle  du  roi,  la  tahle  de  la  reine  et  la  table 
des  Suédois.  Ues  mets  spécialement  préparés  sont  servis  au  roi, 
h  la  reine  et  au  comte  de  llaga.  Le  menu  en  est  assez  modeste, 
comparé  à  la  profusion  générale  :  il  se  compose  de  quatre  entrées, 
un  vM  et  quatre  entremets*.  Ja)  m(>me  privilège  est  réservé  h  Mes- 
dames, {i  madame  de  Lamhalle  et  à  madame  de  Polignac.  Les 
tables  d'honn(*ur  devaient  occuper  l'antichambre,  la  grande  salle 
à  manger,  la  salh*  de  billard  et  le  salon  de  compagnie.  A  des  ta- 
bles séparées,  au  rez-de-chaussée  du  clu\teau,  dans  les  dépen- 
dances et  au  (irand-Trianon,  étaient  traités  les  officiers  des  gardes 
du  corps,  les  gardt^s  eux-mêmes,  les  officiers  de  la  chambre,  les 
femmes  de  chambre  d(*lareine,cellesqui  étaient attachéesaux  prin- 
cesses invitées.  L'intendant  des  menus,  le  machiniste  en  chef  des 
spectacles  royaux  présidaient  d'autres  tables  de  suite.  Tout  le  per- 
sonnel des  acteurs,  danseurs  et  musiciens  de  l'opéra  eut,  avant 
la  représentation,  un  diner  de  deux  cents  couverts,  et  pendant  et 
après  la  comédie,  un  ambigu  copieux.  I^s  musiciens  des  gardes 
framjaises  vX  des  gardes  suisses,  h  leur  tour,  mangèrent  à  quatre 
grandes  tabl(*s.  On  n'oublia  ni  les  conci(>rges,  ni  les  jardiniers 
du  (irand  et  du  Petit-Trianon  qui  furent  nourris  deux  jours  du- 
rant. Tout  le  monde  eut  part  au  gala  :  les  filles  et  garçons  du 
garde-mt'uble,  de  la  garde-robe,  de  la  cave,  les  valets  de  pied  du 
roi,  de  la  reine,  des  jirinct^s,  les  officiers  du  gobelet,  les  officiers 
de  la  bouche,  1rs  garçons  (»t  apprentis  iU*  cuisine,  les  éplucheuses 
de  léguni(*s,  etc.,  sans  parler  «  d'un  nombre  infini  d'ouvriers,  de 
gens  des  écuries  et  de  cent  cinquante  nmsiciens  environ  répandus 
dans  le  jardin,...  et  à  qui  l'on  distribua,  le  jour,  la  nuit  et  le  lende- 
main de  la  fête,  des  morceaux  détachés*.  » 

t.  Duluil  cuiiciix  :  l(.*  roi  de  Suède  nhinge,  en  guise  de  rôt,  une  friture 
de  poisson,  et  ce  poisson  esl  a^sez  commun  :  c'esl  du  ix)ugel.  Il  figure  U-ès 
peu  de  (Miisson  dans  le  banquet. 

2.  Arch.  de  Seine-et-Oise.  E.  1476. 
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Les  (Hverlissenioiits  uocluriics  furent  un  peu  g&tés  par  la  Icm- 
péralure  qui  était  plus  basse  que  d'ordinaire  à  c^ttc  époque  de 
Tannée.  «  Je  me  porte  bien,  »  écrit  le  roi  de  Suède,  «  à  un  fur- 
rieux  rume  près,  que  je  dois  au  froid  excessif  qu*il  fait  ici.  »>  Le 
ciel  était  couvert,  mais  il  ne  plut  pas  et  le  vent*  ne  contraria 
point  rilluminalion  qui  fut  plus  éclatante  encore  que  les  précé- 
dentes. Aux  éventails  et  aux  ifs  chargés  de  lumières,  à  ces  lam- 
pions couverts  qui  donnaient,  au  dire  de  la  comtesse  de  Sabran*, 
des  reflets  si  doux  et  «  des  ombres  si  légères  que  Teau,  les  ar- 
bres, 1rs  personnes,  tout  paraissait  aérien  ;  »  aux  transparents 
figurant  des  amoncellements  de  roches  près  de  la  cascade,  des 
touffes  de  roseaux,  des  buissons  factices,  des  pots  h  bouquets, 
nn  ajouta  cinq  cent  cin(|uante-liuit  autres  transparents  peints  h 
la  détrempe  et  soixante-douze  k  Thuile,  représentant  des  rochers, 
des  arbustes,  des  fleurs.  Le  feu  derrière  le  temple  consuma 
6,400  fagots*. 

L'effet  (h»s  robes  blanches,  au  milieu  île  cette  fé(»rie,  devait  être 
surprenant.  Un  costume  était  aussi  imposé  aux  hommes  invités  à 
Trianon.  Ce  «létail  nous  est  révélé  par  un  état  de  la  garde-robe  du 
duc  de  Guiche,  conservé  aux  archives  de  Seine-et-Oise*.  On  v 
trouve  énumérés  les  uniformes  de  chasse  ou  d'appartement  qui 
étaient  de  rigueur  dans  certaines  résidences.  Il  y  avait  des  babils 
différents  h  la  cour  pour  l'équipage  du  cerf,  pour  ré«|uipage  du 
sanglier,  un  uniforme  pour  les  chasses  du  comte  d'Artois,  un 
autre  pour  Choisy.  Quand  on  était  reçu  chez  le  prince  de  Condé, 
il  fallait  trois  costumes  :  pour  la  chasse  du  cerf,  pour  celle  du  san- 
glier, pour  les  salons.  L'habit  de  Trianon  était  écarlatc,  avec  une 

4.  Mihliolli^fpM!  (In  1111111x1011*  de  riiih'riiMir  :  Ahnnnnrk  itti/nl  nniioli'. 

'2.  Cvrrcsi)owlantc  (k  la  œmlcssc  de  Sahran  cl  du  chcwdicr  de  Bouf/lcn; 
Pniis,  1873,  iii-8»,  ÎOI. 

3.  lis  coulèrent  1,217  livres.  Arch.  iiat.  Qi  1875, 1878,  1870,  1884.  — Il  existe 
aussi  aux  archives  nationales  une  relation  du  voyage  de  Gustave  III,  rédigée 
principalement  an  point  de  vue  du  cénMUonial,  mais  qui  ne  contient  aucun 
détail  l'elalirà  la  ixTcptionde  Trianon.  K.  16t. 

4.  E.  H87. 
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voslc*  à  fond  )>luiic,  hnxléi^  du  fil  d'or*.  ViHHi  toujours,  comme  on 
voit,  la  livrée  de  la  reine.  Il  esl  probable  4|ue  riiabit  deTrianou 
n'clailpasobligaloirepourlesliommcsaulorisesaccidentellemenl 
à  se  promener  dans  les  jardins  pendant  une  illumiualion  ou  un 
concert,  et  (|ue  les  courtisans  atlmis  à  la  table  <m  aux  spectacles  de 
la  reine  le  portaient  s(;uls.  En  quittant  la  France',  Ciustave  III  fit 
promettre  à  la  reine  (b;  lui  envoyer  son  portrait  et  C(dui  do  ses 
deux  (enfants.  EWa  tint  parole  et  y  joignit  un  souvenir  du  Pe- 
lit-IVianon  où  le  monarque  avait  été  reeu  av(*c  tant  iUi  magni- 
ficence. Nous  aurons  à  reparler  de  ce  tableau  que,  par  une  déli- 
cate attention,  elle  commanda  à  un  artiste  suédois. 


\.  L'eut  du  tii  ganie-rotic  dil  :  «  iiièiuc  giilon  que  celui  de  Clioisy,  »  saii» 
décrire  tui  durnier.  l/liuliildc  Tiiaiioii  du  duc  do  (iiiiclic  dalail  de  1781t. 

2.  iruprùs  le  joui  liai  di;  l^iiiis  XVI,  le  coiiilc  de  llaga  sou|»a  le  11)  juillet 
avec  la  lamille  royale  et  partil  après  souper.  L^i  reiue  de  son  côté  alla  s*éla- 
blir  à  Trianon. 
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Épigrammes  aiinnblcd  du  comte  do  Ségur  et  du  chcTolicr  de  Boufnora. 
.Mudaiiic  royale  et  le  doupliiii.  —  Leur  urdinnin\  —  Le  loto  du  roi.  —  S|iecUcles. 

L(*  prince  Henri  de  Prusse. 
Progrès  du  hameau.  —  Lliorloge  du  château.  —  Achat  de  Soinl-Cloud. 

Refroidissement  entre  les  deux  amies. 
La  duchesse  de  Fitz-James.  —  Présentations  à  la  cour.  —  Pastorale. 


Pciulanl  la  fin  de  l'été,  on  1784,  la  rcînc  fil  deux  voyages  à 
Trianon,  du  20  juillet  au  6  août  et  du  29  aoiil  au  i8  septembre*. 
C'était  toujours  le  mftirie  train  de  vie,  la  même  société,  la  même 
amitié  pour  madame  de  Poligiiae.  Le  vicomt<»  «le  Sépiir  en  avait 
fait,  dans  de  petites  feuilles  qu'on  se  passa  de  main  en  main  au 
nouvel  an,  une  satire  (|ui,  pour  fctre  aimable  et  de  bonne  compa- 
gnie, n'en  offre  pas  moins  des  traits  piquants*.  Sous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  dames  de  la  cour^  avec  de  nouvelles  observations^ 
il  avait  noté  pour  plusieurs  le  côté  saillant  de  leur  caractère  : 


1.  H  dul  y  avoir  une  interruption  du  3  an  7  septembre.  Une  pièce  des 
comptes  de  1784  établit  que  pendant  les  séjours  de  la  reine  un  piqucur  veil- 
lait la  nuit  au  Petit-Trianon.  Arch.  nat.  OM878.  —  Du  10  juillet  au  6  août,  le 
temps  Tut  variable  et  orageux.  Les  seules  journées  complètement  belles  furent 
cellesdcs25,2C,30,3l  juillolet  t«'et2aoûL  — Les  29,  30  et  31  août,  il  plut. 
Le  temps  se  remit  le  1*'  septembre  et  fut  magniflqae  jusqu'au  18. 

2.  Mém,  seCf  15  janvier  1784. 
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Traité  de  Vumitié  à  htsayc  des  sfiuvcmhvi,  pur  1»  lieiiic  de  France. 

Traiii}  sur  le  plaisir,  diulic  ii  la  Heine... 

L'empire  des  femmes,  dédié  à  mudunui  de  Clullons  par  le  duc  de  Coigiiy... 

J\ii  donné  dans  la  btiW,  livre  dédié  à  la  ronitesse  Diane  par  le  niaiipiis 
d'Anliclianip. 

Une  jolie  mine  mène  à  tout,  dédié  à  la  duchesse  de  Polignac  par  le  comte 
de  Vaudreuil,  o(c. 

Lo  vi(*<mil(*  (l(^  Srgiir  avail  aussi  fait  courir  un  journal  iniagi- 
nairo  sous  forme  Ai*  Petites- A  [fiches,  avec  des  annonces  de  spec- 
tacles* : 

L'on  jouera  demain,  sur  le  Ihèàtre  du  Petil-Trianon,  V Amitié  sur  le  trône, 
drame  nouveau  en  cincf  ades  el  on  prose,  de  M.  le  comte  de  Liniércs. 

La  Iti'iiir  y  frra  le  principal  rôle. 

On  doimera  pour  pelile  pièce  les  O/i  <///,  opéra-countpHi  nouveau  de  Itouf- 
Hers,  commainlé  par  Sa  Majrslé. 

La  dernière  do  ces  pièces  supposées  fait  allusion  à  une 
chanson  que  le  chevalier  avail  composét*  sur  les  défauts  do  la 
reine,  par  ordre  de  celle  princt^sse  elle-même*  : 

Voulez-vous  savoir  les  on  dit 

Uui  courent  sur  Tliémire?... 
On  dil  que  le  trop  de  sens 

Jamais  ne  la  tourmenle  , 
On  dil  môme  qu'un  grain  d'encens 

l^a  ravit  et  l'enclianle... 
Sans  régoïsme  rien  n'esl  bon, 

C'est  là  sa  loi  suprême  ; 
Aussi  s'aime-l-elle,  dil-on, 

D'une  lendresse  exlrènit;... 
l*eut-on  la  blâmer 
l)e  savoir  aimer 

Ce  que  tout  le  monde  aimel 

I^a  reine  qm^  le  rhevalier  areust*  d'égoïsnie  paraissait  pourlanl 
1res  allachée  ù  .ses  deux  enfants,  a  Le  dauphin,  »  dit  h*  riinile 


L  Mém.  ur.,  18  mars  1784. 
2.  Ihid.,  20  mai-s  el  4  avril  1784. 
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grand  arhre,  h  c6[é  (ruii  buisson  de  roses;  la  petile  fille  a  un  nid 
sur  ses  g(*noux  el  son  frère  lient  un  oiseau  à  la  main.  ATrianon, 
ils  élaient  logés,  sous  Tuile  de  madame  de  Polignac,  au  second 
élage  du  elu\leau.  J'ai  donné  plus  haut  une  idée  de  Tordinaire 
du  roi  et  de  la  n*ine;  les  enfants  royaux  avaient  aussi  chacun 
sa  petite  table,  servie  d'après  une  règle  invariable*. 

DINEB   DE  MADAME  ROYALE. 

Polugcs Tu  ni, 

le  riz. 

Entrée le  can^  de  moulon  ^lucé. 

hùl le  fuisan  rôli. 

KtUrcmets.  ...     la  chicorée  au  bouillon, 

les  petits  navels. 

Voici  maintenant  Iv  menu  d'un  repas  du  dauphin  : 

Potage l'uni. 

Viande Taile  de  poulel. 

Entremets,  .   .   .     Tarlichaul  à  la  poulelte, 

la  purée  de  lentilles. 

Madame  Elisabeth  avait,  comme  toujours,  accompagné  la 
reinc^  «  J'ai  été  liirr,  »  écril,  le  V  septembre,  madame  de  Bom- 
bcdlrs  à  son  mari',  «  h  Trianon  où  (»st  madame  Elisabeth,  qui 
m'avait  fait  chercher  en  chaise  pour  monter  à  cheval  avec  elle; 
j'ai  vu  la  Heine  qui  m'a  traitée*  avec  toutes  sortes  de  bontés. 
Après  la  course  de  cheval',  madame  Elisabeth  est  revenue  diner 
av(*c  la  Reine,  et  la  ctuntesse  Diane*  m'a  emmenée  à  Monlreuil, 
où  elle  m'a  donné  à  diner...  »  Madame  d<i  Bombelles  retourne 
voir  madame  Elisabeth  le  IS  stqUembre^  :  «  Je  n'ai  pu  me  dis- 
IMinser  d'aller  avant-hier  h  Trianon,  4*t  j'ai  d'autant  mieux  fait 
que  j'ai  été  traitée  {i  merveille  par  h^  Hoi,  par  la  Reine,  et  con- 

1.  K.  1711). 

2.  Ueaucliesne,  I,  240. 

3.  Voy.  au  cabinel  des  eslain|>es  de  la  bib.  nal.,  dans  la  série  des  portraits, 
des  gravures  en  couleur  représentant  la  reine  et  les  princesses  à  cheval. 

4.  Lettre  du  17.  Reaucbcsnc,  I,  24t. 
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seule  dcvaiil  la  lioiiiu.  » — Le  speclucle  du  18  élail  une  première 
représeiilalioii.  Dardanus  qu'où  douua  ce  juur-Iù  ne  parul  àParis, 
sur  la  scèue  de  Topera,  qu'au  mois  de  novembre  '.  Ce  drame  lyrique 
fut  joué  il  Triaiiou  avec  une  grande  ]M)mpe  par  «  les  sujets  de  l'ara- 
démie  royale  de  musique  el  do  danse.  »  Douze  exemplaires  de  la 
pièce,  reliés  aux  armes  de  la  reine  avec  dentelle  en  or,  furent 
distribués  aux  membres  de  la  famille  royale,  vX  deux  cent  cin- 
quante brocbés  aux  spectateurs*.  Madame  de  Bombelles  trouva 
la  pièce  «  superbe'.  » 

Il  n'est  pas  impossible  que  cette  représentation  d'apparat  ait 
élé  donnée  en  Tlionneur  du  prince  Henri  de  Prusse  \  venu  en 
France  sous  le  nom  iU\  comte  d'ŒIs,  ({ui  était  grand  amateur  do 
musique  :  il  no  voyageait  pas  sans  être  accompagné  de  son  pre- 
mier violon,  avec  lequel  il  exécutail  des  duos.  Il  se  trouvait  h 
Paris  depuis  la  fin  du  mois  d'août  et  y  était  l'objet  des  empres- 
sements qui,  dans  noire  pays,  vont  toujours  au-dt^vanl  des  étran- 
gers. Il  témoignait  de  son  côté  pour  la  France  une  grande  sym- 
pathie. On  rapporte  qu'en  s'en  allant  il  dit  :  «  J'ai  passé  la  plus 
grande  partie  de  ma  vie  k  désirer  de  voir  la  France;  je  vais  en 
employer  le  reste  à  la  regretter'.  »  Marie-Antoinette  écrivait  à 
Ciuslavc  III,  le  1°'  octobre*  :  «  Je  n'ai  pas  encore  eu  beaucoup 
d'occasions  do  voir  M.  le  prince  Henri ,  parce  que,  depuis  son  arrivée 
ici,  j'ai  passé  la  plus  grande  partie  du  temps  i\  Trianon,  n'y  reco- 
vant  que  les  personnes  que  je  connais  le  plus  et  toujours  on  polit 

1.  Le  30.  I^  musique  decel  opéra,  priniilivenieiil  écnle  par  Hameau,  avait 
CtUS  rcfuile  par  Saccliini.  Voir  Cnnnii,  XIV,  78. 

2.  l/iinpressioii  tlu  livrcl  coula  432  livres,  la  bix)cliurc  des  250  exemplaii-es  : 
C2  livres,  la  reliure  des  autres:  30  livres.  Mazières  Ht  des  décors  neufs  pour  lu 
pièce.  Des  gardes  frauraises  furent  employés  à  la  représentation,  ainsi  qu*à 
celle  du  Barbier  de  Séville,  La  copie  de  la  partition  de  ce  dernier  opéra  coûta 
485  livres,  45  sous.  0*  300-007.— Un  |K)êlefut  monté  uu  théàlre,  le 27  novembre 
1784.  0*  1875. 

3.  Leih'o  du  21  scplendiro. 

4.  Fi-èi-c  du  (^rand  Frédcnc.  Il  avail,  d'après  la  baronne  d'Oberkircli  (11»  101  ), 
de  Tesprit  et  une  conversation  charmante  ;  mais  il  était  petit,  laid  et  louche. 

5.  ChronUjue  ucandalcuse;  Paiis,  1788,  in-12,  143. 
0.  Geffroy,  GmUne  1//,  t.  Il,  419. 
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nombre  à  la  fois.  Ce  genre  de  vie  convenait  {i  ma  santé  et  au 
commencement  de  ma  grossesse  qui  continue  fort  heureuse- 
ment. »  Il  résulte  de  cette  lettre  que  le  prince  n'a  pas  été  admis 
dans  rintimité  de  la  reine  à  Trianon,  mais  rien  ne  s*oppose  à  co 
qu*il  ait  assisté,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cour,  au  spcc- 
larle  par  lequel  elle  a  clos  son  séjour. 

C'est  pendant  Tété  de  1784  que  les  prétendus  prodiges  de 
Mesmer  et  de  Caglioslro  fîrent  tourner  toutes  les  tètes  à  Paris. 
Ces  deux  charlatans  occupèrent  beaucoup  la  société  Polignac, 
mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  appelés  h  Trianon. 

La  reine  s*y  amusa  du  hameau  qui  s'élevait  sous  ses  yeux. 
On  travaillait  h  la  menuiserie  et  h  la  peinture  de  Tintérieur  des 
maisons.  Lies  comptes  du  garde -meuble*  mentionnent  la  re- 
mise en  1784,  au  concierge  du  Petit-Trianon,  d'une  somme  de 
42,035  livres,  10  sous,  9  deniers,  sans  doute  pour  la  confection  du 
mobilier  qui  leur  était  destiné.  Le  26  juin,  rarchitecto  avait  fait 
soumissionner  l'entreprise  des  glaises  du  lac,  de  la  rivière  de 
décharge  et  du  ruisseau  du  moulin*.  Au  mois  de  novembre,  on 
posa  les  tuyaux  pour  y  amener  l'eau.  Le  nouveau  jardin  devait 
présenter  l'aspect  d'une  véritable  campagne  avec  des  champs 
labourés;  on  y  voitura  de  la  bonne  terre  pendant  Thiver'.  Enfin, 
un  rocher  fut  construit  sur  le  bord  du  lac,  au  pied  de  la  tour  de 
Marlborough*. 

Au  mois  de  juin,  Marie-Antoinette  fit  transformer  la  petite 
salle  h  manger  du  ch(ileau  en  salle  de  billard*.  Peu  après,  Mique 
faisait  monter  dans  le  clocheton  de  la  chapelle  une  horloge.  La 
reine  Tavail  demandée,  l'année  précédente,  parce  que  toutes  les 
pendules  du  ch&teau  s'étaient  détraquées  h  la  fois.  La  nouvelle 

4.  Dibl.  nal.,  nis.  f.,  GS08. 

2.  Qi  1881.  —  Ces  travaux  faillirent  réveiller  la  querelle  entre  Mique  et  le 
comte  d*Angiviller.  0*  1886. 

3.  0'  1880. 

4.  A  la  Un  de  Tannée.  Qi  t884. 

5.  On  la  meubla  en  damas  cramoisi  de  Gènes,  avec  dessins  à  palmes.  Le 
billard  du  rez-de-chaussée  était  tendu  en  étoffe  de  Perse.  0*3491. 
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horloge  hoiiiiuII  \vs  quarts  et  avail  deux  cadrauH  :  l'un  louruù 
vers  le  château,  Tautre  du  côté  de  la  cour  des  cuisines.  L'hor- 
loger Rohin  la  construisit  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  demanda, 
pour  ce  chef-d'œuvre,  24,000  livres.  Son  mémoire  fui  réglé 
à  18,000,  el  l'on  obtint  encore  une  réduction  do  3,000  en  mel- 
tanl  des  cadrans  de  t(Me  au  lieu  de  cadrans  d'émail*.  Celle  hor- 
loge  fui  enhïvétï  le  1i  brumaire  an  II,  et  remise  h  Kobin  {mur 
êln;  placée  h  la  Convention  nalionahi*.  Je  ne  sais  quel  obstacle 
s'opposa  il  ce  projet.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  «tO  pluviôse  de  la 
même  année,  l'horloger  en  fil  don  au  Muséum  d'hisloiro  natu- 
relle, où  cette  pièce  se  voit  encore  aujourd'hui  entre  deux  grands 
coquillages,  offerts  à  la  nation  par  la  commune  d'Annonay*. 

Après  h*  .séjour  de  Trianon,  on  crut  surprendre*,  entre  la  reine 
el  son  amie,  qmdques  symptômes  dt*  refroidissement.  «  La  du- 
cli(*sse  de  INdignac,  »  écrit  madame  de  lloinbidlesa  son  mari,  le 
30  septembre,  «  a  été  bien  mal  d'une  fièvre  dysscnlériquc  ;  elle 
va  mieux  aujourd'hui.  On  a  fait  le  conte  dans  le  monde  que  c'é- 
tait la  diminution  dr  sa  faveur  qui  l'avait  mise  dans  cel  élal-là.  » 
lluil  jours  après,  toute  trace  de  maladie  et  de  disgrâce  avail  dis- 
paru. «  La  duchesse  de  Polignac,  »  dit  la  marquise,  hi  8  oct(dire, 
c(  se  porte  très  bien.  Sa  faveur.  Dieu  merci,  est  plus  brillante  que 
jamais.  Iai  roi  y  a  soupe  deux  fois  depuis  huit  jours\  »  «  L'a- 
mitié de  la  Heine,  »  remarque  Tilly\  «  ne  se  soutenait  pas 
touj(nn*s  à  la  même  hauteur;  elle  ressemblait  h  une  belle 
journée  qui  n'est  pas  sans  nuages  ni  variations  el  finit  at- 
pendant  par  une  belle  soirét*.  »  Qui  avail  pu  la  Iroubler  alors? 


1.  Ot  «879. 

2.  Au  iiiomciit  où  eut  lien  celle  ix*iiiisc,  Thorloge  fui  esliméc  par  tics  ex- 
péris  à  la  somme  de  3,(KK)  livres,  liapporl  du  eiloyen  Mollin,  commissaire  de 
radniihislralion  du  disliicl,  roueeiiianl  les  meuldos  mis  en  ré(piisilîoii  pour 
l<*   sei'vict;   de    la    ltr|Mddii|Hr,    \\\   veidt^se    an   II.    Alvli.    dir   Si'iiMMïl-lHM*, 

3.  Arch.  nal.,  F»M22t». 

4.  BcauchesDe,  I,  242. 

5.  V,  c.  VI. 
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possession  de*  vaMv.  socoiido  résidcMico,  elle  résolut  d'y  fuiro  cxc- 
ciitor  (Ir  grands  Ira  vaux;  1rs  gaz(*U(;s  rupportuiil  les  liriiils  i|iii 
coururent  à  ce  sujel  :  «  Lu  Ileino,  »  dit  la  Con*cspo7idance  5e- 
crèie\  «  vu  faire  construire  à  Suint-Ciloud  des  jurdins  anglais. 
Pour  leur  donner  plus  d'élendue,  on  a  renvoyé  les  missionnaires 
desservant  la  cliupelle  du  cliùteuu  qui  sera  convertie  en  salle  de 

spectacle.  L'hôpital  sera  détruit  et  les  Ursulines  congédiées 

Ainsi  la  manie  des  jardins  anglais  va  rec<mimencer.  a  On  parle 
aussi  de  reccuislrnire  le  cliMeau  qui  est  insuffisant,  et  «remployer 
à  cette  dépense  les  fonds  destinés  au  musée  du  Louvre,  a  Mique 
fait  des  plans  (rugruiulissement  évalués  ù  plusieurs  millions*.  » 
On  n*eut  pus  le  temps  de  réaliser  ces  b(*aux  projets. 

Un  peu  uvunt  qu'on  nchelAt  Suint-CJoud  pour  lu  reine,  len»i 
avuil  fait  réunir  à  la  couronne  le  domaine  de  Haniliouillel , 
qu'il  convoitait  depuis  longtemps  à  caust^  de  ses  magnifiques 
clias.ses.  (iCtte  double  acquisition  changea  h*s  habitudes  de  la 
cour  de  France.  Les  voyages  périodiques  dans  les  diverses 
résidences  royales  furent  abandonnés.  Le  roi  essuya  d'attirer 
lu  reine  à  Rambouillet;  mais  le  rhaleuu  lui  parut  laid  et  Iriste, 
et  («Ile  n'y  voulut  pas  retourner.  La  reine,  de  son  côté,  avait 
p(*nsé  tenir  la  cour  à  Saint-Cloud,  qui  lui  plaisait  à  cause  «  de 
la  facilité  qu'elle  y  avait  de  venir  aux  spectacles  de  la  capitale 
toutes  les  fois  qu'elle  en  avait  l'envie,  »  et  elle  décida  le  roi  à 
l'y  accompagner  au  mois  de  septembre  1785'.  Mais  Louis  XVI 
ne  trouva  pas  h*  séjour  à  son  goût  :  u  il  n'y  voyait,  »  dit-il,  «  que 
des  croquants  et  des  catins\  »  et  il  refusa  désormais  de  s'y  éta- 
blir. Il  n'y  eut  plus  que  le  voyage  i\v  Fontainebleau  où  la  cour 
continuAt  ci  se  rendre  en  octobre  et  novembre*.  Le  roi  allait  fré- 


I.  Lesciii-c,  I,  57'i.  —  La  con  ebpoudance  de  Métra  rcfu-udiiil  lu  nouvelle  eu 
termes  idcnlh|iics,  10  juin  t78.-). 

2.0.  M<';tni,;M  aoAl  17bli.-*  Miqne  rc^'iil,  àn*l(c  orciisioii,  une  uii^nienluliuii 
do  U'uitemenl  di;  1,000  livres. 

3.  Pendant  ce  mois,  tous  les  aclcs  myaiix  sont  datés  de  Sainl-Cloud. 

4.  Lcscure.  Correspondance  secrète,  \,  50S. 

îi.  \ny.  le  tableau  des  voyages  de  la  cour  :  Ihx'umcnts,  11,  '2. 
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qucmmcnt  seul  h  Rambouillel  cliassor  deux  ou  trois  jours  ;  pen- 
dant ce  temps,  la  reine  venait,  soit  à  Trianon,  soit  à  Saint-Cloud. 
A  dater  de  1785,  Marie-Antoinette  clierclic  k  se  soustraire  à 
la  domination  exclusive  de  sa  société  intime.  Elle  forme  d*autres 
amitiés  :  «  la  duchesse  do  Fitz-James,  »  dit  la  Correspondance 
searie\  «  jouit  de  plus  (*n  plus  des  bonnes  f^rAces  de  la  Heine,  et 
elle  excite  même  un  peu  de  jalousie  parmi  les  amis  de  la  du- 
chesse de  Polignac.  »  Ilompant  le  cercle  où  elle  s*était  laissée 
enfermer,  la  reine  rouvre  les  portes  de  Versailles  h  la  noblesse, 
que  son  indifférence  avait  tenue  &  l'écart  et  qui  revient  au  pre- 
mier signal.  Depuis  plusieurs  années,  presque  personne  ne  de- 
mandait plus  k  être  présenté  a  la  famille  royale.  En  1785,  il  ny 
eut  pas  moins  de  trois  cent  quarante-trois  gentilshommes  et 
deux  cent  quarante  et  une  dames  qui  sollicitèrent  et  obliiirent 
cet  honneur*.  Versailles  reprit  son  ancien  éclat  :  la  reine  donna 
des  bals  dans  Fancien  théktre  de  la  cour  des  Princes',  et,  dans 
une  nouvelle  salle*  disposée  à  l'extrémité  de  Faite  droite  du 
ch&teau,  des  spectacles  où  fut  admise  toute  la  cour.  Les  fêtes 
d'été  se  célébrèrent  k  Saint-Cloud.  On  réserva  Trianon  pour  la 
vie  intime.  Nous  n'y  verrons  plus  ni  ces  illuminations  éclatantes, 
ni  ces  représentations  de  gala  dont  l'Europe  entière  avail  parlé. 
A  une  exception  près,  il  n'y  aura  même  plus  de  comédie  de  so- 
ciété. Trianon  offrira  le  tableau  d'uncliAleau  bAli  près  d'un  vil- 
lage, avec  une  chAtelaine  se  mêlant  h  l'existence  des  villageois, 
s'intéressant  k  leurs  travaux  rustiques,  goûtant  leurs  plaisirs 
champêtres  et  innocents.  C'est  le  temps  où  Florian"  fait  paraître 
ses  premières  pastorales,  où  Bernardin  de  Saint-Pierre  publie 
ses  Études  de  la  Nature  et  songe  k  écrire  son  idylle  immortelle 
de  Paul  et  Virginie. 

t.  I,  537,  24  février  t785.  —  Marie-Claudine  Sylvie  de  Thiard  de  Oissy, 
épouse  de  Jacques-Charles  duc  de  Fitz-James,  colonel  du  régiment  de  Ber- 
wick,  maréchal  de  camp  depuis  1770,  gouverneur  du  Limousin. 

2.  0.  Métra,  mai  1785. 

3.  Elle  fut  terminée  en  1785. 

4.  O»3070.  —  Ilézecques,  219. 

5.  Il  étail  écuyer  de  la  princesse  de  Lamballe.  Oberkirch,  II,  156. 
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1785. 

Bals  sous  la    tculc.  —  Achèvcuicnl  des  luuisons   du   hameau. 

Affuiru  du  collier. 

DernJèro  comédie  du  sodélé  :  le  UtuMet'  de  SévUle.  —  Le  tableau  de  WertmQller 

Fôles  à  Saint-CIoud,  à  Foutaiiichleau,  À  Versailles. 


La  reine  accoucha  du  duc  de  Normandie  le  27  mars.  Doux 
mois  après,  le  mardi  2i  mai,  elle  vinl  en  grande  pompe  faire  ses 
rolcvailles  h  Paris.  Le  lendemain,  elle  donna  au  roi  une  fêle  à 
Saint-CIoud.  a  Le  jeudi  26,  jour  de  la  FiMe-Dieu,  »  disent  les 
Mémoires  secrciSy  «  elle  s*esl  trouvée  incommodée  et  n*a  pu  ac- 
compagner le  lloi,  suivant  Téliquetle,  ^i  la  grand*messc.  S.  M., 
pour  respirer,  s'est  soustraite  au  tumulte  de  la  cour  et  s'est 
rendue  au  Petil-Trianon*.  »  (Vêtait  seulement  pour  y  passer  la 
journée,  car,  d'après  le  journal  du  roi,  elle  ne  s'y  établit  à  de- 
meure que  vingt-quatre  jt)urs  plus  tani,  le  19  juin*.  La  Carres- 
pondance  secrète*  annonce  son  départ  pour  cette  résidence,  et  elle 
ajoute  :  «  Comme  on  remarque  toujours  une  diminution  progres- 
sive dans  la  faveur  de  la  famille  i^olignac  et  un  accroissement 
proportionné  dans  celle  dont  madame  de  Fitz-James  jouit  de- 
puis quelque  temps  auprès  de  la  Reine,  le  séjour  de  Trianon  sera 


i.  Mém,  scc.t  :2U  iiiui  et  i*' juin  4785. 

2.  Co  premier  voyage  do  1785  dura  du  lU  Juin  nu  2  juillet.  IMuio  lo  10  juin, 
temps  assez  beau  le  20,  couvert  le  21,  très  beau  du  22  au  27.  Le  28,  le  temps 
se  mil  à  l'orage  et  y  demeura  jusqu'au  2. 

3.  Lescure»  I,  573. 
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forl  Agile.  Les  courlisaiis  obscrvcnl  beaucoup  cl  dresscroul  leurs 
ballcries  dans  la  meilleure  direclion  du  venl  favorable.  »  Nous 
n'avons  Irouvé  aucun  délail  sur  les  incidents  qui  suivirenl,nisur 
la  duchesse  de  Filz-James,  donl  le  crédil  d'ailleurs  ne  fui  que 
passager*.  Elle  élail  dame  du  palais  depuis  178i. 

Pendanl  le  mois  d'aoïU  de  rainiée  précédente,  la  reine  avail 
pensé  à  un  nouveau  genre  de  diverlissemenl  qui  cadrait  avec  les 
idées  champêtres  à  la  mode.  11  s'agissait  d'un  bal  rustique  sous 
une  tente,  comme  au  village.  Richard  Ht  alors  des  fouilles  pour  en 
planter  les  poteaux  dans  le  jardin  français*.  Mais  les  travaux  furent 
arrêtés  subitement,  sans  doute  par  ordre  du  médecin,  qui  constata, 
à  ce  moment,  les  premiers  indices  de  la  troisième  grossesse  de  la 
reine.  Cet  empêchement  ayant  disparu  en  i785,  une  grande  tente 
en  coutil,  de  quarante-cinq  pieds  de  long,  fut  dressée,  au  mois  de 
juin,  sur  la  pelouse  devant  le  ch&teau.  Elle  était  décorée,  à  Tin  te- 
neur, de  guirlandes  de  fleurs  artificielles,  et  éclairée  par  des  lustres 
et  des  girandoles.  Elle  communiquait  avec  une  autre  tente  plus 
petite,  ornée  de  même  et  servant  de  salon.  A  l'entour,  on  monta 
plusieurs  maisons  de  bois  pour  le  service'.  Il  y  eut,  d'après  le 
journal  du  roi,  trois  bals  durant  le  premier  voyage  de  1785  :  les 
24,  26  et  29  juin.  La  reine  donnait,  en  outre,  de  fréquents  con- 
certs. A  partir  de  cette  époque,  les  comptes  en  mentionnent  ré- 
gulièrement quarante-deux  par  trimestre,  tant  à  Versailles  qu'à 
Trianon  et  à  Saint-CIoud.  Quelques  indications  semblent  se  rap- 
porter à  des  spectacles*,  mais  elles  sont  trop  vagues  pour  qu'on 
puisse  rien  préciser.  D*un  autre  côté,  à  partir  de  1785,  le  roi, 
dans  son  journal,  à  une  seule  exception  près,  ne  parle  plus  de 
comédie.  Il  est  donc  probable  que,  si  l'on  fit  venir  depuis  lors 
des  acteurs  à  Trianon,  ce  fut  seulement  pour  des  proverbes. 

Les  maisons  du  hameau  s'achevaient.  Les  carrelages  et  les 


1.  Tilly,  I,  c.  vi. 

2.  Arch.  nat.  Qi  1878. 

3.  Oi3070. 

4.  0»  3070. 

18 
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purriiKîls  furent  faits  iiu  mois  de  mai;  eu  ce  niomeiit,  les  iiiur- 
briers  iiKinlaieiil  les  cheiuiuécs'.  Ou  trouva  que  la  pôchorie, 
bûtie  auprès  de  la  tour  de  Marlborough,  gèuail  la  vue,  et  on  la 
démolit.  La  fermtî  avait  été  terminée  au  printemps.  On  y  mil  du 
bétail  et  un  bouvier,  le  15  juin.  Le  nouveau  jardin  s'arrètail  au 
bois  des  Onze- Arpents;  pour  que  les  vaclies  pussent  avoir  un 
])Aturage,  le  roi  l'agrandit  et  y  joignit  le  bois  avec  le  pré  atte- 
nant. Le  fossé  (rrnceinte  fut  pndongé  jusqu'à  la  limite  du  Grand- 
Trianon.  On  construisit  devant  la  grande  maison  de  la  reine  une 
balançoire,  pendant  le  mois  de  juillet';  en  môme  temps,  le  con- 
cierge faisait  poser  les  glaces  dans  les  maisons.  Pour  les  décorer 
à  l'extérieur,  Mique  avait  commandé  à  Monlauban,  régisseur  de 
la  manufacture  iU)  Saint-Clément  en  Lorraine, 
1,232  pots  en  faïence  blancbe  avec  le  cbiffre 
do  la  reine  en  bleu,  qui  coulèrent  3,427  livres 
9  sous'.  Il  en  reste  un  qui  est  conservé  au 
musée  céramique  de  Sèvres \  Au  mois  d*aoAt, 
les  menuisiers  disposèrent  contre  les  murailles 
des  étagères  destinées  à  les  recevoir.  Autour  des  maisons, 
Antoine  Ilicbard  traça  des  jardinets  bordés  de  baies'. 

La  reine,  qui  était  rentrée  à  Versailles  le  3  juillet,  revinl  à 


i.  OH880.  — LcssciilplurcsfiircnlfailespnrDcschninps  et  Tcnier.O*  1884. 

2.  Qi  1880,  4884.  —  Klle  coiHa  045  livres,  sans  coinplcr  la  cliarpeiUc. 

3.  On  trouve  au  dossier  une  lettre  de  Cuny,  receveur  de  rétublisscmenl, 
qui  envoie  II  Miqut;  une  somme  de  538  livres,  14  sous,  ù  valoir  sur  une  i*c- 
partilioii  prochaine  dt;  dividende.  Oi  1875,  1884.  — Cette  faliri(|uc,  d'après 
tics  rensei(;nemeids  (pii  m'ont  été  fournis  par  M.  Millet,  fondée  par  le 
sieur  Clianibrelte,  fut  vendue,  le  5  lévrier  17G3,  à  Charles  Loyal  pour 
un  douzième,  et  à  liichaid  Mique  et  Paul-Louis  Cyfflé,  sculpteur,  pour 
les  onze  douzièmes  restants.  La  même  année,  Cyfllé  se  retira,  et  Mique  con- 
serva les  onze  douzièmes  en  entier.  Il  cesse  d*ôtre  en  nom  à  partir  de  1709. 
La  lettre  tle  <Iuny  désigne  c^nnme  directeurs  les  sieurs  Finiels  et  Camer* 
lander. 

4.  On  en  vendit  (KiO,  lors  de  la  liévolution.  —  Voyez,  sur  le  pol  conserve  û 
la  manufacture  de  Sèvres,  un  articJe  de  M.  Chanqdleury,  intitulé  :  Une  pe- 
tite découvei'te  au  musée  de  Sèvi^s,  dans  L*Ari  du  24  décembre  1876. 

5.  0>  1877-80,  etsuHout  1881. 
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Triaiioii,  le  30,  pour  unovinglainc  de  jours*.  Peiidaulquc,  sous  ses 
yeux,  le  hameau  recevait  sa  dernière  parure,  ou  continuait  à 
danser  dans  le  jardin  français.  La  tente  avait  été,  dans  Tinter- 
valle  des  deux  séjours,  renversée  par  un  ouragan.  En  la  relevant, 
on  Fembellit,  et  on  remplaça  le  coutil  par  des  draperies  en  gaze 
rose  huuée  d'argent*.  «  (le  voyage,  »  rapporte  la  Correspondatœe 
secrète* y  «  forme  un  bal  presque  continuel.  Les  seigneurs  et  dames 
de  la  cour  dansent  sous  une  grande  tente.  Les  différentes  per- 
sonnes de  Versailles  y  sont  admises,  et  les  parties  sont  aussi 
gaies  que  nombreuses.  A  Timitation  de  ces  bals,  toutes  les  dames 
qui  ont  des  maisons  de  campagne  aux  environs  de  l^aris  et  tie 
Versailles  donnent  aussi  des  violons,  les  dimanches  et  les  fêtes,  à 
leur  voisinage.  »  «  La  Reine,  »  dit  le  comte  de  Vaublanc\  «  avait 
dans  les  jardins  de  Trianon,  pendant  Tété,  un  bal  tous  les  di- 
manches. Là  étaient  reçues  toutes  les  personnes  vêtues  honnête- 
ment, et  surtout  les  bonnes  avec  les  enfants.  Kilo  dansait  une 
contredanse,  pour  montrer  qu'elle  prenait  part  au  plaisir  auquel 
elle  invitait  les  autres.  Elle  appelait  les  bonnes,  se  faisait  pré- 
senter les  enfants,  leur  parlait  de  leurs  parents  et  les  comblait  de 
bontés.  Ordinairement,  presque  toute  la  famille  royale  était  avec 
elle...  J'observai  avec  un  de  mes  amis  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  do  la  haute  société  assistaient  à  ces  réunions  champê- 
tres... Un  peu  plus  de  mélange  aurait  produit  bon  effet.  » 

11  n'y  avait  pas  eu  de  comédie  intime  k  Trianon  depuis  le 
printemps  de  l'année  1783.  Le  second  voyage  de  1785  vit  la 
troupe  des  seigneurs  se  reformer  pour  jouer  le  Barbier  de  Séville. 
Est-ce  la  comédie  ou  l'opéra-comique?  Les  documents  contem- 


1.  Il  rnisnil  iW^s  beau  nn  inomonl  <1ii  dépnH,  nmiji  lo  lcm|>ii  %p.  gAla  lo  fiiir- 
lendemniii.  Il  commeiiçA  à  se  remettre  le  4  AoAl,il  plul  seulemeiil  un  peu  ce 
jour-là  ainsi  que  le  5.  Du  6  au  il,  il  fit  beau  avec  des  nuages.  Temps  serein 
le  12;  couvert  les  13  el  U;i5,  pluie  le  matin,  beau  le  soir;  16,  pluie;  47  et  18, 
variable  ;  19,  assez  beau. 

2.  0  *  3070. 

3.  Lescure,  1, 580;  et  Métra,  3  août  1785. 

4.  MéfMnre$;  Paris,  1857,  in-18,  120. 


^ 
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poruiiiH  110  iioiiH  fixciil  pas  sur  va)  poiiil.  L(i  r6dl  do  (iriiniii,  qui 
ou  a  parlo  avoc  ijuofqiio  dclail,  laissorail  croiro  i|ii'îl  s'agil  lio  la 
comédie.  Cependant,  c'était  ropéra-comiquo  que  la  troupe  ita- 
lienne était  venue  roprésenter,  Tannée  précédente,  &  Trianon,  ol 
Ton  sait  que  la  reine  aimait  les  rôles  où  lo  chant  se  mêlait  h  la 
déclamation.  D'un  autre  côté,  les  gazettes  nous  montrent,  pen- 
dant tout  le  commencement  do  Tannée  178.^,  Hoaumarcliais  très 
occupé  do  faire  jouer  ToMivre  de  Paisiollo*.  Je  pencherais  pour 
Topéra-conn'quo. 

C'est  pendant  les  répétitions  do  cette  pièce  qu'éclata  Taffairo 
du  collier.  Il  on  faut  dire  quelques  mots.  Le  joaillier  Boehmcr 
avait  formé,  dans  Tintention  do  le  vendre  }i  la  roino,  un  collier 
do  diamants  d'une  valeur  do  l,r>00,00()  livn*s.  Il  le  fit  montrer 
au  roi,  qui  Toffrit  à  Mario-AnloinoUo.  CoUe  princesse,  qui  avait 
ou  jadis  un  goût  très  vif  pour  les  diamants,  s'en  était  dépriso 
et  ne  voulut  pas  l'accepter.  On  sait,  d'autre  part,  que  le  cardinal 
de  Rohan,  évoque  de  Strashourg,  grand-aumônior  de  France, 
ancien  ambassadeur  à  Vienne,  s'était  attiré  la  haine  do  l'impéra- 
trice Marie-Thérfese,à  cause  de  sa  conduite  scandaleuse'  et  aussi 
parce  qu'il  avait  essayé  d'empêcher  le  mariage  du  dauphin  avec 
l'archiduchesse,  et  éventé  l'intrigue  du  partage  do  la  Pologne. 
Mario-Anloinotlo  épousa  la  haine  de  sa  mère,  et  le  grand-aumô- 
nier, tomhé  dans  la  défaveur,  était  tenu  à  l'écart  depuis  le  com- 
moncemont  du  nouveau  règne.  Il  désirait  ardemment  rentrer  on 
gn\ce.  Une  intrigante,  la  comtesse  do  Lamotte- Valois,  imagina 
d'exploiter  ce  désir.  Afin  do  lui  persuader  qu'elle  jouissait  d'un 
grand  crédit  auprès  de  Mario-Aiitoinetlo,  elle  eut  Taudaco  de 
faire  jouer'  le  persoimago  de  la  reine  à  une  fdle  Oliva,»  une  bar- 
boteuse dos  rues*  »  qui  donna  un  rendez-vous  nocturne  au  car- 

1.  Além.scc,  5  fév.  1875. 

2.  Mcrcy,  urliclc  Hohan,  à  lu  liible. 

3.  Au  mois  d'aoùl  1784. 

4.  I.ollic  (le  MaritvAiiloiiKflle  à  Joseph  II,  27  sepleiiilire  il%\i, — lin  fuit  assez 
nirieux,  c'esl  que  luus  les  auteurs  de  iiiémoiix's  uni  donné  k  rappurilion  du 
la  fuubbe  leine  dans  les  bosquels  de  Versailles  une  date  inexacte.  Ils  Tonl 
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(Hnal  dans  le  parc  do  Versailles.  La  femme  Lamolle  soutira 
ainsi  de  sa  dupe  fascinée  plus  de  120,000  livres*.  Toul  à  coup 
elle  entendit  parler  de  démarches  tentées  par  Boelimer  pour 
vendre  à  l'étranger  le  collier  refusé  par  la  reine,  et  conçut  la 
pensée  d'une  escroquerie  gigantesque  dont  le  cardinal  serait 
l'agent  inconscient.  Elle  lui  conta  que  la  reine,  se  ravisant,  mou- 
rait d'envie  d'avoir  ce  bijou,  mais  n'osait  l'acquérir  ouvertement, 
et  elle  l'amena  à  croire  que  celte  princesse  lui  rendrait  toute  sa 
bienveillance  et  le  pousserait  même  au  ministère,  s'il  l'achetait 
pour  elle.  KUe  devait  lui  faire  passer  secrètement  l'argent  néces- 
saire pour  le  payer  en  plusieurs  termes.  Le  cardinal  tomba  dans 
le  piège,  prit  le  collier  chez  Boehmer,  le  porla,  le  1*'  février  1785, 
chez  madame  de  Lamotle  (|ui  le  remit  devant  lui  entre  les  mains 
d'un  valet  supposé  de  la  reine  V  II  vivait  depuis  lors  dans  l'espé- 
rance des  plus  hautes  destinées,  tandis  que  le  joaillier  attendait 
son  argent. 

Bochmer,  à  la  première  échéance,  no  voyant  rien  venir, 
se  rendit  le  3  août,  auprès  de  madame  Campan  qui  était  à 
Crespy,  chez  son  beau-père,  pour  lui  demander  d'intervenir  au- 
près de  la  reine  afin  de  le  faire  payer.  Madame  Campan  lui  dé- 
montra qu'il  avait  dû  être  trompé,  et  lui  conseilla  d'aller  trouver 
le  baron  de  Breteuil,  qui  avait  la  charge  des  diamants  de  la  cou- 
ronne, «  de  lui  dire  avec  sincorilo  tout  ce  qui  s'était  passé  et  do 

se  laisser  diriger  par  lui Je  passai,  »  conlinuo  la  premièro 

femme  do  chambre,  «  dix  jours  à  ma  campagne  sans  entendre 
parler  do  cette  affaire.  La  reine  m'ayant  fait  demander  au  Petit- 


placéo  on  1785,  ipichpins  jours  nviinl  rairoslAlion  du  canliiml,  cl  la  lifîiit 
à  riiilriguc  du  collier,  laiiilis  que,  (l*après  les  pièces  du  procès,  elle  esl  d*uiie 
année  anlérieure  el  loul  h  fail  élrangère  à  ralTairc.  Célail  une  manœuvre 
de  la  femme  Lamolle  pour  soulirer  de  Targent  au  cardinal  ;  elle  ne 
pensa  au  collier  que  plus  lard.  Madame  Campan,  Tabbé  Georgel  et 
même  Beugnol,  qui  prélend  avoir  vu  revenir  la  femme  LAmolle  et  la  Hlle 
Oliva  de  leur  expédilion,  se  Irompenl  égalcmenl  sur  ce  point* 

1.  Le  comte  Hcugnol.  Mémoires;  Paris,  1808,  2  v.  in-8*,  1,  c.  i  et  u. 

2.  D'après  Tabbé  Georgel. 
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Triaiioii  pour  ropéln*  avec  moi  lo  rAlo  (lit  llosiiie,  qirello  duvail 
jouer  (lauH  le  liarbict*  de  Séville^  jo  uie  (rouvai  houIo  avec  elle, 
assise  sur  son  canapé;  il  ne  fui  queslion  que  du  rôle.  Après  une 
heure  employée  en  répétition,  Sa  Majesté  me  demanda  pourquoi 
je  lui  avais  envoyé  Boeluner,  qu'il  était  venu  pour  lui  parler  de 
ma  part;  qu'elle  n'avail  pas  voulu  le  voir.  J'appris  de  cette  ma- 
nière qu'il  n'avait  rien  fait  de  ce  que  je  lui  avais  conseillé.  L'im- 
pression qui  se  fit  sur  mes  traits,  lorsque  j'entendis  prononcer  lo 
nom  de  cet  homme,  fut  1res  vive;  la  reine  s'en  aperçut  et  me  fit 
des  questions.  Je  la  suppliai  de  le  voir;  je  l'assurai  que  cela  était 
instant  pour  sa  tranquillité,  qu'une  intrigue  se  tramait  h  son 
insu;  qu'elle  était  gravi*,  puisque  l'on  montrait  aux  gens  qui 
prêtaient  de  Targent  à  Boelimer  des  engagements  signés  d'elle. 
Sa  surprise,  son  dépit  furent  extrêmes.  Klle  m'ordonna  de  rester 
k  Trianon,  fit  partir  un  courrier  pour  Paris,  le  faisant  demantler 
sous  un  prétexte  que  j*ai  ouhlié.  11  vint  le  lendemain  matin,  jour 
même  do  la  représentation  de  la  comédie,  et  ce  fut  le  dernier  des 
amusements  que  la  reine  se  permettait  dans  cette  retraite.  »  Ceci 
est  tout  à  fait  inexact.  Le  cardinal  fut  arrêté  le  15,  et,  d'après 
le  journal  du  roi,  le  Barbier  de  Séville  ne  fut  joué  que  le  19.  Si 
Yinx  suppute  le  temps  d'après  les  dates  données  par  madame 
(lampan,  elle  vit,  à  Oespy,  Boehmer  le  .*i,  elle  fut  mandée  à 
Trianon  dix  jours  après,  c'est-?i-dire  le  13;  le  joaillier  y  vint 
donc  le  14. 

«  La  reine  le  fit  entrer  dans  son  cabinet',  lui  demanda  par 
quelle  fatalité  elle  avait  rncore  à  (entendre  parler  de  sa  folle  pré- 
tention de  lui  vendre  un  ohjrl  qu'elle  refusait  constamment  de- 
puis plusieurs  années,  il  répondit  qu'il  y  était  bien  forcé,  ne 
pouvant  plus  calmer  ses  créanciers.  «  Que  me  font  vos  créan- 
cr  ciers?  o  lui  dit  S.  M.  Alors  Boelimer  lui  avoua  successivement 
tout  ce  qui,  selon  ses  illusions,  s'était  passé  «Mitre,  la  reine  et 
lui  par  l'inlervention  du  cardinal.  A  chaque  chose  qu'idie  t*iiteii- 
dait,  son  étonnement  égalait  son  courroux  et  sa  surprise.  Elle 

I.  CVM  In  |>i(*ce  <|iron  appelle  le  hoiidoii'. 
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tous  les  cas,  je  désire  que  celle  horreur  el  lous  ses  délails  soicul 
hieii  écluircjs  uux  yeux  de  loul  le  moude.  » 

Taiiclis  qu'où  emhaslillail  le  priuce  de  lloliau,  la  rcîuo,  ro- 
veuue  au  Pelil-Triauou,  y  jouail  le  Barbier  de  Séville  dcvaul  Beau- 
marchais lui-nièuie,  h  qui,  dil  la  Correspondance  de  (jrimm, 
«  l'on  avail  daigné  accorder  la  faveur  1res  dislinguéc  d'assister 
h  celle  roprésenlation.  »  Étrange  lahleau  que  celui  de  la  fille  do 
Marie-Thérèse,  descendue  au  rAle  d'actrice  el  se  souinellanl,  en 
r.elte  qualité,  au  jug«*nu*nl  d*un  honuue  qui  avail  été  jadis,  sur 
Tordre  de  sa  mère,  emjirisonné  en  Autriche  comme  auteur  d'un 
libelle  calomnieux  contre  la  reine  de  France',  el  que,  loul  récem- 
menl  encore,  le  gouvernemenl  avait  enfermé  à  Sainl-Lazarc  à 
cause  de  son  insolence'  I  (Vêlait  à  Yaudreuil  qu'il  devait  cet 
hoimeur  insigne,  à  Yaudreuil  qui,  deux  ans  auparavant,  était  allé 
chercher  Garai  dans  une  voilure  de  la  cour  pour  le  faire  chanter 
devant  la  reine  *. 

Dans  la  pièce  de  Beaumarchais,  Marie-Anloinelte  «  jouait  le  rAle 
de  Rosine,  M.  le  comte  d'Artois  celui  de  Figaro,  M.  de  Yaudreuil 
celui  du  cmnteAlmaviva;  les  rôles  de  Barlholoetde  Basile  ont  été 
rendus,  le  premier  par  M.  le  duc  de  (iuiche*  elle  second  par  M.  de 
Crussol.Le  petit  nombre  des  spectateurs  admis  à  celte  représen- 
tation y  a  trouvé  un  accord,  un  ensemble  qu'il  est  bien  rare  do 
voir  dans  les  pièces  jouées  par  des  acteurs  de  société  ;  on  a  re- 
marqué surtout  que  la  Heine  avait  répandu  dans  la  scène  du  qua- 
trième acte  une  grAce  (*l  um;  vérité  qui  n'auraient  pu  manquer 
de  faire  applaudir  avec  transport  l'actrice  même  la  plus  obscure. 
Nous  tenons  ces  délails,  »  dil,  en  terminant  ce  compte  rendu,  le 


1.  Au  jiigenienl  de  MM.  d*Ariielh  el  (^elTroy,  il  est  aussi  diriicilc  d*ôlablii' 
qu'il  a  comiK)s6  ce  libelle  que  de  |M'Ouvf*r  le  conliain;.  Morry,  II,  283. 

2.  tiiimni,  XIY,  HJ. 

U.  il(<f/i.  j(tr.,  13  janvier  1783. 

4.  Celle  indi«'aliou  esl  coiilinnée  pur  riiiveulairc  de  la  gaitle-robo  du  duc 
de  Guiclie  :  «  V>\\  liabil,  veste  el  cululle,  pour  Harlliolu,  1785.  >»  Arcb.  de 
Seiiie-et-Oisc.  K.  ilK7.  —  IClaiil  en  garnison  «'i  Veitlun,  en  I77G,  il  avait,  sur 
un  tlirdln*  de  soi'i«*lé,  Joué  le  lûle  de  Basile. 
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baron  Griiniii,«  d'un  juge  sévère  cl  délicat  qu'aucune  préven- 
tion de  cour  n'aveugla  jamais  sur  rien*.  » 

Le  comte  de  Yaudrcuil  était  un  Almaviva  accompli,  et  il  joua  si 
bien  ce  rôle  que  le  bruit  se  répandit  que  le  personnage  d'amoureux 
de  la  reine  ne  se  bornait  pas  pour  lui  au  théâtre,  llion  n'était  plus 
faux  cependant.  Marie-Anloinette,  ditTilly',  dont  le  témoignage 
est  ici  confirmé  par  madame  Gampanetpar  le  comte  de  La  Marck, 
«  sentaitpour  lui,  ainsi  que  je  peux  l'affirmer,  une  espèce  d'éloigne- 
ment  pour  ne  pas  dire  de  répugnance,  »  qui  lui  était  inspirée  par 
la  jalousie  de  l' ascendant  qu'il  exerçait  sur  la  duchesse  de  Poli- 
gnac  et  aussi  par  1rs  insinuations  malveillantes  de  l'abbé  de  Yer- 
mond,  qui  le  haïssait  parce  qu'il  en  avait  été  maltraité.  » 

Le  spectacle  fini,  la  reine  quitta  son  chftteau  pour  rentrer  à 
Versailles.  Quelques  jours  après,  on  exposait  au  salon  de  pein- 
ture, sous  le  n*  119,  son  portrait  qu'elle  avait,  l'année  pré- 
cédente, commandé  h  Werlmiiller  pour  le  roi  de  Suède  (Voy. 
/)/.  XVII)*.  Le  peintre  Ta  représentée  se  promenant  avec  ses 
deux  enfants  dans  le  jardin  anglais  du  Petil-Trianon,  sur  le  bord 
de  la  rivière,  non  loin  du  temple  de  l'Amour  dont  on  voit  au  fond 
la  colonnade  et  la  coupole*.  Le  dauphin,  à  sa  gauche,  saisit  sa 
robe;  Madame  royale,  en  bleu,  marche  à  sa  droite,  portant  des 
fleurs  dans  sa  jupe  relevée.  Le  petit  prince,  habillé  de  soie  gorge 
de  pigeon,  lient  h  la  main  un  chapeau  à  la  Henri  IV  orné  de 
plumes  hlanelies,  il  a  les  insif^nes  de  l'ordre  du  Saiiil-Ksprit  en 

1.  XIV,  îlo. 

2.  Tilly.  1,0.  VI. 

3.  Placée  d'abord  au  cliàleaii  royal  de  GHpsIiolm,  celte  toile  est  mainte- 
liant  au  musée  de  Stockholm,  n*  1032  du  Cnlalogue  de$  tableaux  du  musée  na- 
tional ;  Stockholm,  1883,  in-12.  Notre  héliogravure  est  faite  d'après  une 
phologrnpliie  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Guilof  Upmark,  intendant 
du  musée  de  Stockholm.  —  Wcrtmaller  (Adolphe-Ulric),  né  à  Stockolm, 
avait  été,  à  TA^e  de  32  ans,  agrée  par  Tacadémie,  le  30  août  1783,  et  reçu 
académicien,  le  31  juillet  1784(0*1026).  Le  prix  du  portrait  de  la  reine, 
débattu  entre  le  peintre  Pierre  pour  M.  d*Angiviller  et  Tauteur,  fut  flxé  à 
U,000  livres  (0Mn3l). 

i.  Près  du  tompic,  ii  travers  le  feuillage,  on  aperçoit  confusément  deux 
dames. 
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sautoir  et  la  croix  de  Saiiit-Louiâ  au  cuu.  La  ri*iue  cal  eu  grand 
habit  lie  âoie  puce  avec  jupe  blanche,  elle  a  un  cul  et  îles»  mancheUes 
lie  ihïutelleâ,  cl  aux  poijruels  îles  bracelets  iK*  [lerles.  Sur  sa  tr^le 
ost  unr  sorte  île  schapska  île  satin  gris,  garni  «le  plumes  Llauchtni. 

<le  tabi«*au  fut  assez  mal  accueilli  îles  critii]ues  contemporains 
i|ui  h;  tn'juvèriMil  froid,  sans  majesté,  sans  grâce*.  Pour  la  pos- 
térité, au  Contraire,  il  a  le  plus  grand  mérite:  celui  de  la  ressem- 
blance. Au  diri*  ili:  mailanie  llanipan',  il  n*exisle  de  bon  portrait 
lie  la  reine  i{ue  ci-ttr  loile  de  Wertmiiller,  et  celle  i|ue  mailaïue 
Lebrun  peignit  rn  1787,  ri  dont  nous  aurons  à  dire  un  mol  à  celle 
date.  Le  roi  de  Suède  la  reirut  û  la  fin  d«.*  l'année  178(i,  et  dans 
um;  Icttn-  du  12  novt'nibre'.  il  nous  srarantit  «le  son  c«Mé  Texac- 
tiludr  du  printri!  i]ui  n'avait  pas  llatlé  son  ni«j«lèli:  :  >«  Voici,  mon 
«*li«'r  baron,  nm*  lellrr  pour  la  Iti^ine  ib*  Frani'e,  «|u«'  Flaxel  d«ûl 
Vous  faire  tenir  par  une  occasion  siire;  c'es^l  pour  la  remercier 
di*  son  portrait.  II  «rst  bi«:n  peint,  mais  iir  lui  ressemble  i>aâ  en 
b«*au  ;  il  est  bi«:n  difficib'  en  effet  de  bien  attraper  les  grâces  et 
b*s  agréments  de  sa  figure.  La  petite  Madiuut*  est  charmante; 
mon  fils  rappelle  sa  petite  femme.  Lors«]u'il  a  su  «{ue  c'était  la 
fillf  du  Roi  d«*  Franc«\  il  a  ilit  :  «  lion  ska  bli  min  kaslru  (elle 
si-ra  ma  fenum*..  »•  Itosenslein  m'a  conlé  tous  ces  beaux  pn>- 
jetït  II-  matin.  1^*  Dauphin  est  fort  gran<l  «t  ressemble  au  Uoi  s«in 
père:  en  un  nmt,  c'est  un  1res  beau  laldeau  «[ue  je  mettrai  dan» 
ma  nouvelb*  maison,  à  llaga.  - 

Li*  portrait  île  Werlmùller  répond  biiii  à  la  description  tjue  le 
Comte  «le  Till\  nous  :i  laissée  de  Marie-Antnint'tle  :  <«  Kll«^  avait,  •* 
ilil-il\  ••  de^  \iii\  i[ui  n'étaient  pa>  Inaux.  mais  ipii  prenaient 
tous  li-s  caractères  :  la  bienveillance  ou  l'aversion  se  peignaient 
dans  ce  regard  phis  singulièrement  iju*-  ji*  ne  l'ai  rencontré  ail- 
Irur:).  Ji.*  ne  suis  pas  bien  sûr  que  son  nez  fût  ci-lui  de  son  visage. 


1.  (ffiinm,  XIV,  îOî  ;  et  M^m.  sic. 

2.  I,  157. 

3.  L,eUre  au  l«arou  de  Slul.  GefTroy,  tiustavt  IH,  I.  Il,  444. 

4.  I,  c.  VI. 
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du  mal,  en  s*élonnanl  d'en  dire...  Facile,  point  cxigoaule,  mais 
peu  faite  pour  le  sentiment,  sans  sa  liaison  d  sa  conduite  avec 
madame  de  Polignac,  on  aurait  pu  «lire  qu'elle  ne  connaissait 
point  Tamilié...  Elle  s'occupait  peu  des  gens  qu'elle  avait  rap- 
prochés d'elle,  et  s'en  délachait  aisément...  Klle  n'aimait  ni  les 
jolies  personnes,  ni  les  amants;...  des  droits  pour  plaire,  mieux 
fondés  que  les  siens,  Tinquiétaient;  mais,  h  cet  égard,  elle  était 
femme.  On  Ta  taxée  d'un  peu  de  dissimulation  :  il  était  difTicile 
que  sa  position  lui  permit  une  extrême  franchise.  » 

('ommejo  lai  dit  plus  haut,  la  reine  se  rendit  à  Saint-Cloud 
avec  le  roi  et  la  cour,  quelques  jours  après  la  Saint-Louis,  pour  y 
passer  le  mois  de  septembre*.  Profitant  d(;  la  facilité  du  contrô- 
leur général  des  finances  qui  trouvait  d(?  Targent  pour  toutes  ses 
fantaisies,  elh;  y  faisait  alors  exécuter  des  ameuhlemonts  splen- 
dides  dont  tous  les  curieux  iront  dans  la  suite  admirer  la  richesse. 
«  On  en  peut  juger  par  ce  trait,  »  dit  la  Correspondance  secrète*: 
«  les  bordures  des  tapisseries  sont  de  bronze  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes;  elles  rc'présentent  des  bas-reliefs  antiques 
et  content  six  cents  livres  le  pied.  »  La  reine,  dans  cette  ré- 
sidence, donna  h  tonte  la  cour  des  fêtes,  h  rorcasi4>n  desquelles 
on  conslrnisil  un  grand  IhéAtre  portatif  pour  les  jardins*.  L*af- 
Ihirnce  était  telle  à  Saint-Ciloud  que  Ton  dut  log4*r  h  la  craiiî 
la  plus  grande  partie  de  la  suite  dans  les  maisons  du  village.  Une 
fouhi  énorme  remplissait  journellement  le  parc,  où  les  marchands 
eurent  la  permission  de  s'établir  comme  d'habitude.  La  reine 
aimait  h  se  mêler  aux  plaisirs  du  peuple.  «  Personne  n'a  oublié,  » 
rapporte  Soulavie,  «  qu'elle  se  plaijail,  «lans  les  joutes  et  autres 
jtîux  des  bateliers,  connue  simphî  sj)eclatrice  à  côté  «le  la  bour- 
g(M>isie.  »  Kllc  n'en  devenait  pas  pour  cela  plus  populaire. 
a  .M.  Lenoir  srui,  »  dit  le  même  auteur,  «<  sait  ce  qu'il  4^n  coûtait 
Il  la  police  pour  payer  h.*  cri  banal  de  :  Vice  la  Heine!  o 


1.  Du  30  uuùl  au  10  ootobru.  Journal  ileLuiiis  \VI. 

2.  Lcscure,  II,  236. 

3.  ()«3070. 
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Eu  quillanl  Sainl-Cloud,  la  cour  alla  à  Foiilaincbloau  où  les 
fèlcs  rocommoncërcnl  sur  nouveaux  frais.  Il  semble  vraiment 
que  colle  lèle  légère  n'eul  pas  le  moindre  souci  du  formidable 
procès  qu'elle  avait  engagé  sans  réflexion  et  qui  s'instruisait  en 
ce  moment.  Elle  se  faisait  faire  aussi  dans  relie  résidence  des 
apparleninnls  nouveaux  «  d'une  magnincenco  exiraordiiiaire  », 
et  notamment  un  cabinet,  «  beau  dans  tous  les  détails  au-delà  do 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer*.  »  Les  murs  en  élaient  entièrement 
couverts  de  glaces,  sur  lesquelles  le  pinceau  de  Barthélémy  fit 
courir  de  ravissantes  arabesques'.  Il  y  avait,  au-dessus,  un  autre 
cabinet,  «  meublé  dans  le  goût  oriental  et  éclairé  le  soir  par  des 
lampes  placées  dans  une  garde-robe,  séparée  par  une  grande 
glace  doublée  d'un  taffetas  dont  on  changeait  la  couleur  à 
volonté'.  »  Il  y  eut  pendant  ce  voyage  des  spectacles  où  l'on  vil, 
raconte  la  Correspondance  secrète  \  «  un  genre  do  décoration  que 
Ton  no  connaissait  pas  encore.  La  Ueine  a  voulu  que  les  musi- 
ciens fussent  vôtus  en  habits  rouges  galonnés  d*or.  On  a  envoyé 
premlre  aux  magasins  de  l'opéra  et  des  Menus  tous  les  babils 
qui  pouvaient  servir,  et  le  nombre  n'en  élanl  pas  suffisant,  on 
en  a  fait  faire  avec  la  plus  grande  célérité.  » 

L'hiver,  les  speclacles  el  les  bals  continuèrent  h  Versailles. 
Faliguée  des  splendeurs  suraimées  des  salons  de  Louis  XIV, 
Marie-Antoinette  les  avait  désertés  pour  faire  cani|»er  la  cour 
dans  une  immense  maison  de  bois,  bfttie  sur  la  terrasse  en  pro- 
longement du  théïVtre  de  la  cour  des  princes.  La  salle  de  conlédic 
avait  été  transformée  en  une  sorle  de  temple  orné  de  statues  et 
entouré  de  bosquets  artificiels.  «  Une  glace  sans  tain,  »  placée 
dans  l'ouverture  centrale  et  «  transparente  au  point  qu'il  fallait 


1.  Ils  furent  achevés  eu  1786.  Lettre  de  madame  de  Slaél  à  Gustave  III. 
Geiïroy,  I,  403. 

2.  Ces  peintures  existent  encore,  mais  les  dispositions  de  la  pièce  ont  été 
changées  par  Louis-Philippe. 

3.  Hézecques,  201.  —  Ce  cabinet  a  été  conservé. 

4.  Lescure,  I,  608. 


y  iimHIm;  iifi  HiiiA4<:  tut  iM;filffM;IK;  )iour  eifi|iéclK'r  le»  maladroits 
fl<'  vouloir  |faHMrf'  un  lrav«'f'i»,  »  laiKHail  voir  la  «aile  fie  dausM: 
i|/in«  l/i  ifi/iî<ioii  fji:  IfoiA,  a  liujij^llo  ou  aci:éilail  |iar  Icn  portes  de 
f/il/'f  <;n  miiv/Mit  «l«rH  all/ff;n  lionl/;<!S  de  iiiiinsoiis  de  roses*.  Celle 
«/ill<'  t\t'  diifinf;,  /'('fil  iniidanic  de  Slaël  h,  (iiistave  III',  u  esl 
iiii»ii^/'<'  r.oiiiMK'  un  |inlnis  de  f/;es;  les  jardins  de  Triaiiony  soiil 
Mi|fi/^M'nl(''n,  ri  drs  jclM  d'iiaii  jaillissent  sans  cesse;  les  idées 
f'haiM|M*ln'M,  li'M  rêveries  f|n'ins|)ire  la  eampagne  dans  l'été  se 
inMenl  (I  Téelal  du  iilaisir  et  au  luxe  des  eours.  »  On  y  dansait 
enf:iu'e  au  mois  île  mars  ITHO.  Le  moment  approchait  où  la  reine 
allail  enfin  (Muivoir  jouir,  aulrenuuit  qu'en  peinture,  des  nou- 
veauH  paymi^ffM  qu'elle  avait  créés  dans  le  hameau,  maintenant 
leiniiné. 


I.  Il^#iiri|iiri,  Tin. 
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Chaumières  cl  jardincU.  —  PaysAgc.  —  Exploitation  rurale.  —  Fcnuc. 

Maisons  du  garde  et  du  janlinicr.  —  Volière.  «  Légende  des  familles  pauvres. 

Saint-Antoine-du-Duisson.  »  Scénario  du  docteur  Meyer. 

Pauvre  Jacques,  —  Miniatures  do  van  Dlarcnberghc.  —  Maison  de  la  reine 

et  maison  du  billard.  —  llccliaufToir.  —  Doudoir.  —  Moulin. 
Tableaux  de  fleurs.  —  Exposition  des  modèles.  —  Grange. — Tour  et  laiterie. 


La  façade  des  maisons  du  hameau  était  décorée  de  vigne 
vierge*  et  de  plantes  grimpantes.  Sur  des  plateaux  devant  les 
fenêtres,  sur  des  gradins,  sur  les  marches  des  escaliers  exté- 
rieurs, Antoine  Richard  disposa  les  pots  de  faïence  blanche, 
ornés  de  guirlandes  bleues  et  du  chiffre  de  la  reine,  que  Mique 
avait  fait  fabriquer  a  Saint-Clément,  et  les  remplit  de  fleurs  va- 
riées. Chaque  maison  avait  son  enclos,  ferme  par  une  palissade 
ou  par  une  haie  et  entouré  de  chemins,  semblable  à  ces  petits 
a  Ilots  nu  condaniines  »  dont  parle  Duchesne.  Les  parterres 
étaient  de  vrais  jardins  de  village,  plantés  de  légumes'  :  choux  de 
Milan,  choux-fleurs,  haricots,  etc.;  de  fraisiers,  de  framboisiers, 
de  groseilliers'  et  d*arbres  fruitiers:  il  y  avait  KO  noyers,  400  ceri- 
siers, 200  pruniers,  400  poiriers  de  plein  vent  et  100  autres, 
100  pêchers  de  plein  vent,  200  abricotiers.  Tout  co  village  borde 

1 .  On  en  avait  acheté  300  pied». 

2.  Arcli.  nal.  OH875. 

3.  OH883,  1884.  On  avait  acheté  800  toulTcs  do  fraisiers,  en  1784,  avec 
100  groseillirrs  cl  100  framboisier». 
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I(!S  riv(;s  (l*iiii  lacformo  par  <l(uix  sources  qui  lonibonl  de  grolltîs, 
cacliéos  sous  iliïs  buissons,  vl  si;  réunissonl  ou  un  cours  (l*t!uu 
(loscendaul  le  long  (fun  vallon  aux  pcnles  gazonnéos.  Du  lac 
sort,  à  gauche,  un  bras  de  rivière,  el,  à  droite,  un  ruisseau  qui 
faisait  tourner  la  roue  du  moulin*.  L'eau  fui  d*abord  fournie  par 
le  bassin  du  Trèfle,  qui  alinientail  déjà  le  jardin  anglais.  Comme 
le  débit  en  était  insuffisant,  il  fallut  aller  chercher  un  supplément 
à  Chèvreloup.  I)(î  178i  ii  178i),  on  ne  cessa  de  travailler  k  réta- 
blissement de  conduites  souterraines  «lans  la  plaint;  du  (Ihesnay*. 
Le  lac  avait  été  peuplé  de  2,349  carpes  et  2G  brochets.  On  leur 
jetait  du  pain  pour  une  somme  de  950  livres  environ  par  ou*.  Un 
bateau  en  bois  de  chêne,  peint  en  gris,  amarré  au  pied  de  la  tour, 
servait  h  la  promc^nade  «*t  k  la  pèche \ 

On  arrivait  au  lac  par  deux  chemins.  L'un  conduisait,  sous 
bois,  en  longeant  le  bord  de  Tenceinte  du  côté  de  TalléiMle  Saint- 
Antoine,  près  du  moulin,  sur  lequel  on  tombait  tout  k  coup  sans 
lavoir  aperçu.  De  là,  on  voyait  à  gauche  la  tour  de  Marlborough, 
la  maison  du  jardinier,  la  grange,  la  volière,  et  au  loin,  entre  la 
tour  et  la  maison  du  jardinier,  la  port(ï  monumentale  de  la  ferme 
(Voy.  pi.  XIX).  L'autre  route  suivait  la  lisière  du  bois  des  Onze- 
Arpents.  De  la  hauteur,  on  avait  vue  sur  la  grande  maison,  le 
boudoir,  le  moulin  et  le  village  de  Saint-Antoiue-du-Uuisson, 
dont  l'église  et  les  habitations  semblaient  faire  partie  du  hameau 
de  la  reine. 

(iclui-ci  présentait  véritablement  l'aspect  d'une  exploitation 
rurale.  11  était  animé  par  les  bestiaux  (|ui  paissaient  sur  les  pe- 
louses\  sous  la  gard(>  d'un  biu'ger,  et  par  le  va-d-vienl  des  jardi- 


i.  La  roue  et  ses  vannes  furent  refuites  deux  fois  (OH 880).  Cette  roue, 
comme  on  peut  le  voir  \mv  lu  planche  XVIII,  était  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu*on  a  placée  depuis. 

%  0*1875-80,  «882,  188.1,  1880. 

3.  01 1878-8  i. 

4.  0'  1875-84.  Ce  t)ateau  fut  vendu  sous  le  n*  1 1737,  lors  de  la  Hévolution. 

5.  Elles  étaient  insufllsanles  et  Ton  avuil  dû  louer  plusieurs  pièces  de  pré 
dans  lu  pruirie  du  Cliesnay.  OM87.')-82. 
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uicrs,  (les  gens  de  la  ferme,  du  garde,  qui  demeuraient  là  avec 
leurs  familles.  La  reine  avait  sous  les  yeux  un  tableau  champêtre 
vivant.  Elle  voyait  labourer  les  champs,  cultiver  les  jardins, 
tailler  les  arbres,  faire  la  moisson  et  la  cueillette  des  fruits.  Les 
vaches  venaient  boire  au  lac,  sur  lequel  navif;;uaienl  des  c^mards; 
les  ménagères  lavaient  Unir  linge  au  lavoir  du  nniulin,  qui  servait 
réellement  à  moudre  le  grain  des  habitants  de  ce  village  en  mi- 
niature (Voy.  pt,  XVIII).  Il  y  avait  le  suisse  Jean  Bersy,  garde*, 
dont  la  maison  au  bord  de  Tenceinte  existe  encore;  celle  du  gar- 
çon jardinier,  Breval,  qui  se  trouvait  non  loin  de  là,  a  disparu. 
A  la  ferme,  logeait  Valy  Hussard.  Il  avait  un  valet,  un  petit 
garçon  qui  gardait  les  vaches,  et  une  fille  de  service,  chargée 
de  porter,  tous  les  matins,  le  lait  au  château.  Dans  le  jardin 
étaient  occupés  Morel  et  Brunot,  garçons  jardiniers,  le  taupier 
LecourI,  le  ralier  Samuel  Ilirsch,  le  fureteur  Chartier,  et  Iliaux, 
faucheur  h  Tannée.  I^e  conunissionnaire  Kerekove  attendait  les 
ordres,  et  Vassant,  dit  Le  Iloy,  garde  bosquet',  aidé  d*un  inva- 
lide', faisait  dans  le  parc  des  rondes  de  surveillance. 


La  ferme,  dont  on  voit  ici  le  plan,  était  située  près  du  bois  des 
i)n/.e-Arpents.  V]\\r.  fut  niiseenconinnniiailionavix  ralléuduUen- 


1.  Il  avail  45  livres  |mr  moi!,  tlii  aiilrc  llersy,  Uo<lol|ilic,  gardait  la  |>orlo 
du  jnidiii  fleuriste,  nioyciiuaiit  30  livres  par  mois.  Il  Tut  remplacé,  en  1789, 
par  Fidèle  Bersy.  OH875,  1884. 

2.  Le  Termier  avait  125  livres  par  mois;  le  valet  de  ferme,  56  livres  par 
mois;  le  gardon,  50  livres  par  trimestre;  la  servante,  200  livres  par  an;  le 
commissionnaire  et  le  garde-bosquet,  45  livres  par  mois.  0>  1875,  1882. 

3.  0'I878. 
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ili;Z'Voil»|iur  un  |i«ililji;lr  .Mir  liîfnï.sr.  l'iiir  ^^niliili*  |Mirti;,  àuUVirlll 

oiuvi-rl  ili*  niHi^aiix,  ulait  |ilac(*e  à  ['l'iilréi:.  Elit*  iliiiiiiail  accès  à 
uni.'  cour  \HïrM:uit:tr  tU:  boui|UfU  iFarbres*.  On  y  voyait  un  abreu- 
voir (h)  t'i  nu  |>nils avi;c  un«:  roue  pour  faire  monter  l'eau*.  Uu côté 
An  liarnr-au  »*éli:vail  un  autre  purtail.  à  assises  île  niai;onneric  et 
lie  liierre»  ili;  tailli;  alternn.-.s,  surinonlé  de  ileux  grosskrs  boules, 
d'un  aïisez  bel  effrl  Voy.///.  XIX;.  (l^^tle  f<;rnie  était  composée  d'un 
/rrou|ie  de  l»;'ilinienlH  i|ui  com|>n'nait  le  logement  du  bouvicr(b), 
nue  herreauxfroniageh,|du.sieursécuriesdi.stinctrs pour  le  taureau, 
les  vaclies,  ieh  veuux,  les  mouton»,  les  clièvres  (a),  un  toit  à  porcs 
et  une  niclie  h  lapins'.  «  La  reine,  »>  dit  le  comte  d'IIézecques, 
f  avait  un  huperbe  troupeau  de  vaches  suisses*.  >*  A  la  ferme,  on 
élevait  de  la  volaille  dans  un  grand  ponlaiUer  garni  de  fil  de 
fer*,  et  on  travaillait  b;  laitage  dans  un«;  laiterie  dite  de  prépara- 
lion*,  pourvue  d'ustensiles  qui  coûtèrent  5,!IH7  livres,  ti  sous, 
r»  deniers.  Du  1*'  juillet  17K*î  au  l*'  octobre  17!)!,  le  produit  de 
l'exploitation  s'éleva  h  la  somme  de  30,170  livres.  La  dépense 
avait  été,  pendant  cette  période,  de  .%,523  livres,  14  sous^  G  de- 
niers, dont  i2,0i:>  livres,  10  sous  pour  le  personnel,  et  21, 478  li- 
vn.*s,  4  sous,  0  deniers  pour  les  aiiimaux\ 

Iaï  maison  du  garde  n'offre  qu'une  particu- 
larité remarquable  :  elle  eommuniqiiait  avec 
le  fossé  d'i^nreinte,  vers  l'avenue  du  llendez- 
vous,  |)ar  un  souterrain  dont  l'escalier  existe 


1.  IMoc-i'h-vi'iliiil  (ri:sliiiiiilioii  ilii  12  iiirs.sidor  an  IV. 

2.  ()i  tSttO.  -    l.e  iiiiil.s  irexishî  \iUi*i,  —  Dans  les  cuinples  on  trouve  meii- 
lionn/'  un  «  cliiiriot  vu  noix  »  fuit  pour  la  ferme. 

il.  (U;Ue  ni(  lie  fui  vendue,  lors  de  lu  Itévolulion,  sous  le  n^  H744. 

4.  I«es  vnrlie»  suisses  élaienl  À  la  mode,  I.c  duc  de  Clioiseul  en  avait,  Ix 
t:lHiid(;lnii|i,  un  lrnu|H'au  vimiu  dr  rKrniilage(cant(Hi  irtînlei-vald).  DunefTand, 

5.  Vendu  300  livres,  sous  le  n«  1t74a. 

0.  (x'Ue  luilciicélnil  uUeiianle  &  la  grange,  dont  on  parlera  tout  à  l*heure. 
7.  OM884. 
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cucore  (a)*.  J'ai  noté  quo  la  maison  du  jardinier  avail  disparu. 

Je  ne  saurais  dire  à  iiui  revenait  le  soin  de  la  volière  de  la 
reine.  Elle  élail  |)lacée  sur  le  bord  du  lac,  dans  une  chaumière 
qu'on  appelait  la  maison  du  colombier.  Le 
pigeonnier  se  voil  encore  (a)  dans  les  combles,  l 
Au  rez-de-chaussée  se  trouve,  par-devant,  une  J 
pièce  habi table (c);  par-derrière,  des  cabinets  (it) 
à  usage  de  poulaillers  :  les  grillages  sont  demeu- 
rés au.\  fenêtres.  En  1785,  on  acheta  pour  peupler  cette  volière  : 
3  coqs  dont  1  du  Mans,  68  poules  dont  9  du  Mans,  13  du  pays  de 
(laux,  2  à  pattes  et  bec  jaunes,  3  pondeuses  et  2  mères  poules 
avec  13  poulets.  Le  tout,  en  y  joignant  4  paires  de  pigeons  d*es- 
pèces  rares,  revint  a  201  livres,  8  sous.  Leur  nourriture  contait 
de  900  à  1,200  livres  par  année.  L'été,  on  dressait  pour  ces  vo- 
lailles, sur  la  pelouse,  un  bâtis  de  poutrelles  entouré  et  couvert 
de  filets*. 

La  présence  des  ménages  du  fermier,  du  garde  et  du  jardinier 
a  donné  lieu  à  une  fable  qui  est  très  sérieusement  rapportée  dans 
les  mémoires  de  Weber,  frère  de  lait  de  Marie-Antoinette.  «  J'ai 
vu,  »  dit-il,  «  la  reine,  bien  jeune  encore,  cesser  d*aimer  les  plai- 
sirs bruyants  et  les  dissipations  de  la  jeunesse,  d'abord  faire  suc- 
céder aux  bals  éclatants  de  Versailles  les  bals  champêtres  de 
Trianon  qui  amenaient  tous  quelque  nouveau  trait  de  bonté  » 
(c'esl-îi-dire  qu'on  dansait  h  Trianon,  l'été,  sans  cesser  pour  cela 
de  danser  îi  Versailles,  Thiver);  «  puis,  de  jour  en  jour,  se  ren- 
fermer davantage  dans  les  soins  et  les  devoirs  d'une  mère,... 
tantôt,  s'environnant  dans  son  intérieur  des  jeux  innocents  de  ses 
enfants,  s'adonner  avec  passion  h  tcuis  les  ouvrages  d'aiguille;... 
tantôt  se  promener  solitairement  avec  eux  dans  ses  jardins,  dont 
les  embellissements  étaient  deveims  des  bienfaits...  Témoins  ces 
douze  hameaux  qu'elle  fit  bâtir  à  Trianon  en  1785,  et  dans  les- 


i.  Le  petit  appentis  (b)  sanrail  de  lingerie. 

2.  OMS75,1878, 1880, 1884-8S.  En  1786,  on  fll  faire  pour  ce  poulailler  mobile 
36  toises  de  (ilct. 
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quels  elle  plaida  (hiuxo  familles  pauvres,  se  cliargeanl  pour  tou- 
jours de  lt*ur  enlrelieu  couiplol.  »  Kl  preiianl  le  lou  de  Teuliiou- 
lliousiasme,  il  s'écrie  :  «  Ils  élaieni  doue  Tasile  de  riuforluue  cl 
le  lemple  de  la  charilé,  ces  jardius  qu'une  basse  cl  slupide  ca- 
louiuie  préseule  aujourd'hui  comme  un  lliéùtrc  de  scènes  licen- 
cieuses el  dont  rindigue  plagiat  nous  esl  donné  pour  une  vérilé 
hislorique!  »  Si  Weber  esl  de  bonne  foi,  il  faul  tlirc  qu'il  se  vanle 
ailleurs  faussemenl  d'avoir  élé  admis  dans  l'inlimilé  de  la  reino. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'a  pas  même  le  mérite  de  Tinvontion.  Cjq 
môme  conte  fut  débité  à  des  voyageurs  anglais,  venus  en  Franco 
après  la  paix  d'Amiens.  «  Notre  guide,  »  dirent-ils,  «  nous  mon- 
tra a  les  douze  asiles  »  <les  pauvres  familles  que  la  reine  «  allait 
visiter  avec  son  auguste  enfant,  »  et,  plus  loin,  «  la  cure,  qui 
était  habitée  par  un  vieil  ermite  que  celle  princesse  appelait 
son  curé,  <d  avec  lequel  elle  causait  avec  cette  douce  familiarité 
qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Le  bon  religieux  était  près  d'elle 
l'interprète  de  la  petite  colonie  qu'elle  avait  formée  près  do  sa 
demeure  favorite;  il  lui  rendait  compte  des  légers  incidents  qui 
en  variaient  l'existence,  et  l'alti^ntion  (pi'elle  portait  à  ces  détails 
prouvait  que  ce  n'était  |)oint  par  caprice  ni  par  ostentation  qu'elle 
avait  fondé  cet  établissement*.  »  Le  guide  avait  lu  la  fable  des 
paysans  misérables  dans  les  Anecdotes  du  rêync  de  Louis  XVI, 
publiées  par  Nougaret  en  1701*.  Quant  à  la  cure,  l'administra- 
tion du  palais  a  donné,  depuis  longtemps  tléjà,  la  consécration 
officielle  h  cette  bourde,  en  faisant  inscrire  sur  la  maison  qui  ser- 
vait de  poulailler,  au  temps  de  Marie-Antoinette,  le  nom  Acjirc^- 
hytcre, 

11  suffira  d'opposer  à  ces  inventions  le  témoignage  d'un  con- 
temporain qui  écrivait  on  ISOo.  (l*est  encore  le  botaniste  Uu- 
chesne,  ancien  prévôt  des  bâtiments  du  roi,  auteur  d'un  Cicérone 


I.  Vcrmiiic%^  VarU  cl  Stunl'lk'nis,  ou  Une  suite  de  vue  iVaprûs  des  dcsscm$, 
pur  J.-C.  NuUes;  Loiiilres),  s.  d.,  iu-f*,  |>1.,  p.  55. 

•i.  1,  170. 
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de  Versailles'  t|ui  abonde  on  rcnacigncmonta  précieux.  «  L'or- 
cliitoclc  Miquo,  »  tlit-ît,  «  ne  voutui  point  jouer  h  la  chapelle, 
il  n'en  cnnslruisil  point  une  imaginaire;  mais,  au  moyen  Hu 
foAMé  (le  clAUire,  la  cointum  <lc  liocagca  fut  entrouverte  h  des- 
»fîn  lie  proHlrr  de  In  vne  dr  In  polile  l'-piise  de  Sninl-Antiiirie,  pt 
leii  inaisniin  ron»! miles  h  l'oiihiiir  rf)niniiini<[uènMil  nu  linmenu 
de  fantaisie  un  nir  de  vérilû'.  » 


i^5«="^^S^^^S5^^!^s;°S5E?5 


AInîn  Mancsson-Mallol  nous  en  a  conservé  le  souvenir  dans 
une  gravure  du  Traité  de  géométrie  pratique'  qu'il  a  publié  on 
1702.  L'église  était,  comme  on  le  voit,  un  cdifico  très  modeste  : 
un  cloelii'lnn  Kumunilnil  lo  pignon  de  In  Inçadc  ;  le  cliienr  qui  pn- 
rnlt  d'nrcliiliTlun'  golliii|ue  r-tnil  plus  élevé  qno  In  nef.  On  remar- 
quera que  la  porte  Saiiit-Auluine  n'a  pas  la  ni^me  forme  qu'ac- 
tuellement. Je  dirai  plus  loin  h  quelle  occasion  elle  a  été  cliangéo. 

Duclicsne  remarque  que  ces  maisons  sont  «  toutes  variées 
de  forme,  de  grandeur,  de  construction,  d'ameublement,  aussi 


1.  In- (3,  p.  09.  L'jndicaliondc  Durlicsnc  cstconUrméc  parAlcxnmlreOoln- 
bonlc  duns  s.i  Description  dfs  nouveaux  jardins  de  la  Pranet,  qui  parut  en  (808. 

2.  Voy.  plus  loin  le  pin»,  c.  ix.  —  Sniiit-Anloinc-du-BuisMn  éUil  une 
annexR  de  In  pnroÎMc  rfn  Cliesnny,  qui  finit  nlora  dcMcrvtc  pnr  Dnmnr,  prieur 
de  l.n  Itoclic.  negislres  des  bnpIAmes,  ninriagcs  et  sépultures,  aux  ardiivM 
du  Cliesnay, 

9.  I,  page  163,  pi.  63. 


Iii(!ii  i\\u*  UiUVH  janliiielH  qui,  |)lttnln.s  siiivaul  Tiisage  de  la 
raiii|iiif(iii!,  HO  |ii'cMait*iit,  par  leurs  uce(ini|m(^uenieuls,  à  la  plai- 
Maulri'iu  lie  fain;  de  cliacuue  des  dames  de  la  reiue  uue  iiaysaiino 
ayaul  ses  occupalious  rurales.  Âussi^  au  logemeul  de  la  meu- 
nière, viiyail-on  tourner  lu  roue  d'un  pelil  moulin  à  eau.  » 

lluc.liesne  n<;  parle  que  d'une  meunière.  On  a  depuis  imaginé 
lonle  une  légende  que  M.  Alexandre  Monavon,  régisseur  do 
'IVianon,  a  recueillie  dans  une  Notice  descriptive  qui  se  vemi  à  la 
porle  du  palais*.  «  Louis  XVI,  »  dil-il,  «  élail,  cela  s'en  va  sans 
dire,  le  seigneur  de  ce  singulier  village  en  miniature;  Marie- 
Antoinette  en  était  la  fermière;  le  comte  d'Artois  remplissail  les 
fonctions  de  garde-chasse;  le  comte  de  Provence  était  le  meu- 
'nier;  le  cardinal  de  Rolian,  le  curé;  le  prince  de  Polignac,  le 
liailli.  >»  Dans  ce  scénario,  la  grande  maison  de  la  reine  est  deve- 
nue* la  maison  du  seigneur^  le  l)«ltiment  Ix  cAté,  qui  s'appelait 
avant  178i)  la  maison  du  billard,  prend  le  nom  de  maison  du 
bailli^  et  le  poulailler  celui  de  presbytère* .  Faire  du  cardinal  de 
llolian,  qui  ne  parut  qu'une  fois  en  fraude  au  Petit-Trianon 
en  i7K2,  et  anipud  Marit*-Antoinelle,  h  la  rour,  on  il  ne  se  pré- 
sentait que  très  raremt^nt,  n'adressait  mente  jamais  la  parole, 
le  curé  du  hameau  de  la  reine,  hanit*au  sans  église  d'ailleurs  et 
dont  la  construction  s*achevait  h  peine  quand  il  fut  emprisonné, 
c'est,  on  en  conviendra,  dépasser  en  fantaisie  les  plus  invraisem- 
blables romans.  L'ensembh^  de  celte  légende,  c^  la  cure  du  car- 
dinal près  cependant,  a  été  forgé  de  toutes  pièces  par  un  Alle- 
mand, le  docteur  Meyer,  qui  visita  la  France  en  179G.  u  Le 
hameau,  »  dit-il,  «  était  le  réduit  secret  des  plaisirs  particuliers 
de  la  famille  royale;  on  s'y  livrait  à  des  amusements  innocents 
vi  enfantins.  Le  roi  se  déguisait  en  meunier,  la  reine  en  paysanne. 


1.  Versailles,  1882,  in-8«. 

2.  Collr  liisloiic  n'clail  pus  uiicuie  iiiiagiiice  eu  1808,  oui-  Aluxurnliti  Uelu- 
honio  (ioiiiie  aux  maisons  h;s  noms  indiqués  dans  les  documonls  antérieurs 
a  la  névolution,  noms  que  repmduil  d'ailleurs  \v  procès- veibal  d*eslinialion 
du  l'J  nwssidor  an  IV. 
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Monsieur  en  mallrc  d^école;  el  la  famille  habilait  ce  hameau 
plusieursjours  dans  ce  costume*.  » 

A  pari  Tallusion  de  Duchesne  à  une  meunière,  donl  j*ai  parlé 
plus  haut,  on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  contemporains  qui 
ait  trait  à  une  pareille  plaisanterie.  Madame  Campan,  dans  la 
dnsrri|i(ioii  qirelh)  fait  de  la  vie  i\  Triaudn,  aprim  la  conslrnction 
du  hameau,  ne  dit  pas  un  mol  de  riiisloire  racontée  par  Meyer. 
«  La  reine,  »  dit-elle*,  «  y  avait  établi  tous  les  usages  de  la 
vie  de  château;  elle  entrait  dans  son  salon,  sans  que  le  piano- 
forte  ou  les  métiers  de  tapisserie  fussent  quittés  par  les  dames, 
et  les  hommes  ne  suspendaient  ni  leur  partie  de  billard  ni  celle 
de  trictrac.  Il  y  avait  peu  de  logement  dans  le  petit  château  de 
Trianon.  Madame  Elisabeth  y  accompagnait  la  reine;  mais  les 
dames  d'honneur  et  les  dames  du  palais  n  y  furent  point  établies. 
Selon  les  invitations  faites  par  la  reine,  on  y  arrivait  de  Ver- 
sailles pour  riieure  du  diner.  Le  roi  et  les  princes  y  venaient  ré- 
gulièrement souper.  Une  robe  de  percale  blanche,  un  fichu  de 
gaze,  un  chapeau  de  paille  étaient  la  seule  parure  des  princesses; 
le  plaisir  de  parcourir  toutes  les  fabriques  du  hameau,  do  voir 
traire  les  vaches,  de  pécher  dans  le  lac  enchantait  la  reine.  » 

C'était  là,  en  effet,  ce  qu'il  y  avait  (te  piquant  pour  ces  prin- 
cesses, qui  ne  connaissaient  que  le  faste  de  la  représentation  et 
n(ï  vivaient  qu'entourées  de  courtisans  et  de  laquais.  Appro- 
cher de  ces  petites  gens  qu'elles  n'avaient  aperçues  jusque-là 
que  si  loin  et  si  bas  qu'il  semblait  à  peine  qu'elles  fussent  du 
même  limon,  les  voir  vaquer  aux  occupations  de  leur  ménage, 
étudier  leurs  idées  et  leurs  sentiments,  entendre  leur  langage 
simple  et  grossier  était  un  amusement  bien  plus  nouveau  que 
de  tenir  des  rôles  empruntés,  comme  des  enfants  qui  joueraient 
au  monsieur  ot  à  la  dame.  On  verra,  trois  ans  après,  toute  la  mai- 


1.  Fragmenta  mr  Paris,  IraduiU  par  Dumouriez;  Hambourg,  1798,  2  vol. 
in-8*,  H.  D'apri^^  le  journal  dr  Louis  XVI,  la  raniillo  royale  a  daillours,  on 
Irois  ans,  soupe  on  dlnn  qualrc  fois  seulement  au  hameau. 

2.  I,  227. 
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son  (le  madame  Elisabelli  s^inqiiiéler  des  tristesses  du  vacher  de 
Moiitrcîiiir,  eli4!rcliiM'  à  pénétrer  son  secret,  découvrir  que,  tandis 
(ju'il  se  consume  ù  Yersuillos,  sa  fiancée'  languit  là-lias,  en  Suisse, 
et  la  marquise  deTravanet,  sœur  de  la  marquise  de  Domhellcs, 
composer  sur  celte  idylle  une  chanson  qui  a  surnagé  dans  la 
tounuento  révolutionnaire. 

Onaïul  lu  venais  purlugur  mes  Iravaiix, 

Je  lioiivais  lun  lîVclic  Ii'gèiv, 
Ti'ii  s<>iivieiil-il?  Ions  les  jours  élaient  beaux. 

Qui  nous  rcndi'u  ce  temps  pi-os|)ère? 

Pauvre  Jacques!  (|uanil  j'élais  pii*s  de  toi, 

Je  ne  sentais  [>as  ma  misère, 
Mais,  à  présent  que  tu  vis  loin  de  moi, 

Je  Hianque  de  tout  sur  la  terre. 

Il  nous  reste  trois  charmantes  miniatures  de  Van  Rlarcn- 
berghe,  exécutées  en  i78(),  qui  nous  retracent  l'aspect  du  hameau 
à  cette  époque.  Dans  l'une,  on  voit  le  moulin,  avec  des  femmes 
qui  lavent  au  ruisseau,  et  le  bouvier  Valy  venant  y  faire  moudre 
son  blé  porté  par  un  une  qu'il  pousse  devant  lui;  un  pécheur 
jette  son  filet  dans  le  lac,  tantlis  que  la  fille  de  la  ferme  y  fait 
boire  une  vache  (/>/.  XVlll).  —  Une  autre  représente  le  boudoir 
de  la  reine,  au  milieu  d'un  jardin  enclos  d'une  palissade  rus- 
tique. Une  vigne  vierge  tapisse  les  murailles  et  couvre  un  ber- 
ceau élevé  au-dessus  de  l'escalier,  tandis  (|ue  des  roses  grim- 
pantes s'étentlent  sur  un  hangar  h  côté.  Breval,  en  manches  de 
chemise,  a  été  remplir  ses  arrosoirs  au  lac  et  les  emporte  pour 
rafraîchir  les  Heurs  et  les  légumes.  Un  taifant,  sur  le  bord,  excite 
un  chien  à  se  jeter  à  l'eau.  —  La  troisième  vue  est  prise  du 
jardin  du  boudoir,  dans  lequel  Breval,  au  premier  plan,  donue 
des  bouquets  a  deux  pl*omeneus4^s.  l'n  jardinier,  la  pelle  sur 
l'épaule,  pa.sse  sur  le  chemin;   une  banpie  traverse;  le  lac.   A 

1.  Jacques  Besson,  de  Fribourg. 
^2.  Maiic  Magniii. 
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firoile,  au  clclù,  la  maison  du  jardinier  se  nionlro  enlro  les  ar- 
bres, et,  dans  le  fond,  la  porte  de  la  ferme.  A  gauche,  so  dresse  la 
tour  de  Mariborougli  ;  sur  Tescalier,  un  homme  en  habit  de  tra- 
vail en  appelle  un  autre  qui  monte  à  sa  voix.  Au  sommet, 
Louis  XVI,  vêtu  d'un  habit  rouge,  Thabit  de  Trianon,  montre 
Versailles  au  dauphin,  placé  ii  côlé  de  lui  (/)/.  XIX)'. 

L'extérieur  des  bAtimenls  destinés  h  recevoir  la  reine  et  sa  so- 
ciété ne  différait  pas  de  celui  des  maisons  qui  étaient  h  l'usage 
des  feiTuiers  et  jardiniers.  Ils  étaient  comme  elles,  <i  l'exception 
de  la  laiterie  et  de  la  maison  de  la  reine  qui  avaient  un  toit  de 
tuiles,  couverts  en  chaume,  et  nous  avons  vu  que  les  murs  en 
étaient  revêtus  d'une  peinture  imitant  la  vieille  brique,  la  pierre 
effritée,  le  bois' vermoulu  (*t  le  crépi  lézardé.  Mais  l'intérieur  était 
hiirn  différent,  dit  un  témoin  oculaire,  le  comte  d'ilé7x*C4iues,  page 
de  la  chambre  du  roi.  Si  le  dehors  offrait  «  l'aspect  le  plus  cham- 
pêtre, »  on  trouvait  au  dedans  «  l'élégance  et  parfois  la  recherche.  >» 

«  Le  principal  manoir,  dénommé  maison  de  la  Reine,  »  rap- 
porte de  son  côlé  Duchesne",  «  se  distinguait  par  son  étendue  et 
par  sa  construction  bizarre,  laquelle  toutefois  ne  sortait  de  la 


/ 
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simplicité  rurale  que  pour  prendre  une  tournure  de  féerie.  Les 
vases  garnis  de  fleurs  et  les  treillis  et  berceaux  qui  l'accompa- 


I.  De  ces  niinialures,  les  deux  premières  appartiennent  h  M.  Edouard 
Andr^,  cl  In  seconde  h  M.  l^v}'-Grémicux.  Il  les  ont,  Tun  et  rnnlro,  gracieu- 
sement mises  h  ma  disposition  pour  les  faire  reproduire. 

î.  Cicérone  de  VersaÙleSf  99. 
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gnaicnl  répoiulaicril  à  celle  idée.  »  Il  se  composail  de  deux  corps 
de  logis  reliés  enlre  eux  par  une  galerie,  peinlo  eu  vert-olive. 
Celle  qui  est  àdroile(A)esl  spécialenieul  désignée  dans  lesconiples 
par  le  nom  de  maison  de  la  reine.  Le  bAlimenl  à  gauche  (c)  s'ap- 
pelail  maison  du  billard.  Sur  la  galerie  (D),Miquo  avail  fait  poser 
une  caisse  de  quatre-vingt  huit  pieds  de  long  sur  huit  pouces  do 
large  pour  des  fleurs  et  des  plantes  grimpantes  qui  montaient  le 
long  des  poteaux  jusqu'au  toit.  — La  maison  de  la  reine  contenait, 
au  rez-de-ehaussée,  une  salle  àmanger(i)et  un  cabinet  pour  le  jeu 
d(;  Irictrac*  (2).  Au  premier  étage  se  trouvait  une  antichambre  en 
forme  de  cabinet  chinois',  un  salon  h  six  croisées,  orné  d*une 
corniche  d'ordre  corinthien  el  tendu  de  tapisseries.  La  cheminée, 
en  marbre  blanc  veiné  était  ornée  de  rosettes,  d'entrelacs,  de 
feuilles  d'acanthe;  les  consoles  portaient  sur  des  balustres,  et 
les  glaces  avaient  des  cadres  sculptés'.  Au-dessus  du  cabinet  du 
trictrac  était  un  petit  salon,  appelé  dans  les  mémoires  :  salle  des 
nobles  (2).  —  La  maison  du  billard  avait,  au  rez-de-chaussée,  un 
billard  (3).  Au  premier,  on  avait  aménagé  un  petit  appartement 
auquel  on  accédait  par  la  galerie.  Il  était  composé  d'une  pièce 
assez  vaste,  d'unci  autre  de  moyennt;  grandeur,  i'\  de  trois  petits 
cabinets,  dans  l'un  desquels  était  une  bibliothèqu(^\  La  maison 
de  la  reine  et  la  maison  du  billard  sont  représentées  dans  leur 
état  actuel  sur  la  planche  XV. 

Derrière  Ir  manoir  principal,  til  «Hitoin-é  (runr  ctântnn?  d'ar- 

1.  Le  cahinel  du  Iriclrac  clail  liécorCi  (l*iiii  papier  à  fond  verl  chinois  et 
avnil  un  pnrquet  eu  é^cliiquior.  0»  1881-82.  —  Vixo  j^anle-rolie  (4),  r^inHéc 
au  premier  ôlof^'e,  s'ouvrail  sur  Tcscalier. 

2.  11  était  peint  en  jaune  h  rextéiieur. 

3.  Les  sculplurcs  ("riaient  dues  au  ciseau  de  Desclianips.  ()>  1877,  1879, 
1880,  1882.  Toutes  les  glaces  du  liameau,  sans  les  cadres,  furent  fournies  par 
Nauroy,  directeur  de  la  manufacture  i\o  Paris,  et  coûtèrent  2,102  livres, 
il  sous,  '»  deniers. 

4.  Cet  appartement  est  indiqué  en  lignes  de  |M)ints  sur  uoIih;  plan.  l)*apivs 
un  mémoire,  il  scndderait  qu'il  a  été  occupé  par  Mique.  0*  1879.  —  Devant 
la  maison  du  billaiil,  au  l»ord  du  lac.  se  ti-ouvait  un  saulo  pleureur  qui, 
dit  la  Ik'saiiUion  tics  nouveaux  jardins  de  la  France,  un  1808,  avait  v.iù  planté 
de  la  main  du  la  rcim*.  \\  a  été  «'m|»orté  par  un  oura^all,  m  1883.  —  l^ivs 
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busles  touffus,  se  cachait  lo  réchauffoir  qui  contenait  les  locaux 

nécessaires  au  service  :  cuisine  (2),  fournil, 

bûcher,  garde-manger,  lingerie,  argenterie, 

cours  (i  ),  lavoir,  hangars,  et  une  maison  pour 

les  valets  de  pied  (3).  L'intérieur  de  la  cuisine, 

avec  sa  décoration  de  pierres  de  taille  à  joints 

réguliers,  a  assez  grand  air.  Au  sommet  du 

fattage,  on  avait  perché  un  petit  pigeonnier. 

Le  boudoir,  qui  fut  d'abord  nommé  petite  maison  de  la  reine, 
élait  le  buen  retira  de  cette  princesse.  L'in- 
lérieur  en  avait  été  particulièrement  soigné. 
Il  avait  une  cheminée  en  marbre  blanc  sta- 
tuaire décorée  de  brindilles  de  lierre,  des 
lambris  en  chêne  de  Hollande,  et  ses  fenê- 
tres étaient  vitrées  en  verre  de  Bohème.  On 
adapta  plus  tard  ii  Tune  d'elles  un  cli Assis  mobile  qui  coûta 
643  livres,  9  sous,  6  deniers*. 

Une  pièce  du  moulin  était  éga- 
lement ornée  avec  recherche;  on 
y  posa  une  cheminée  en  marbre 
blanc  et  des  glaces*. 

Nous  avons  vu"  que  madame  Regnault  avait  peint,  en  1779,  un 
robinia  qui  avait  fleuri  dans  les  serres  du  Petit-Trianon.  La  reine 
continua  2i  faire  ainsi  reproduire  les  plantes  exoticptes  remarqua- 
bles au  moment  de  leur  floraison.  C'était  d'ordinaire  Fréret  qui 
était  chargé  de  ce  soin.  Il  représenta  entre  autres,  de  grandeur 


de  rcscalicr  cxlériciir  de  celle  niCme  maison  esl  un  peuplier  donl  la  li>le  a 
élé  nballue  aussi  par  un  ouragan,  el  qui,  d  aprî*s  la  Iradilion,  aurail  élé  de 
même  planté  par  la  reine,  Csl-ce  en  Thonneur  de  la  naissance  du  duc  de 
iNormandie?  Voyez  plus  haul,  p.  213,  ce  que  dil  Delille  à  Poccasion  de  son 
fr{^re  aîné. 

1.  En  178;. 

2.  0*1877.78,  lK8i.  — A  la  muraille  de  la  maison  6lail   suspendue  une 
galerie  en  bois  qui  a  disparu  (pi.  XVHI). 

:i.  Page  2.10. 


300 


LB   HAMEAU. 


iiadinïllo,  iiiKi  llt^ir  i\i*siewartzia.  Muri(i-AiiltMiH*(l«t  onloiiiia  ir«*ii- 
('atln*r  cv.h  goiiurlit^s  ol  iltï  les  placer*  dans  les  maisons  du  lia- 
lueau*.  Kilo  fil  on  mémo  lomps  rassoml>lor  lous  les  modblos 
|ir6parés  pour  rélahlissemoni  dos  jardins  do  Trianou  ol  do  leurs 
fabriques.  L'inspocleur  Henry  et  le  peintre  Frérot  les  restaurè- 
rent',  et  on  en  (exposa  la  collection  dans  une  maison.  Laquelle? 
Je  n'ai  trouvé  sur  ce  point  aucune  indication  précise. 

La  grange,  à  laquelle  était  jointe  la  laiterie  de  travail,  ne  Wiiui 
sa  déc(u*ation  définitive  que  plus  tard.  Il  en  fut  ain.si  de  la  laiterie 
dite  «  de  propriété  (c),  »  qui  est  reliée  par  un 
passage  (ii)  h  la  tour  de  Marlhorough  (a)',  p. 
Cette  tour  est  une  réminiscence  do  la  tour  de  ^ 
nabrielle,  au  bord  du  lac  (rKrmenonville, 
que  la  r(>ine  avait  été  visiter  le  li  juin  I7K0*. 
On  y  montait  par  un  cisealier  extérieur  «  garni 
de  giroflées,  do  géraniums  qui  figuraient,  » 
dit  le  comte  d'IIézecques*,  «  un  parterre 
aérien.  »  Elle  repose  sur  un  soubassement 
bexagonc  on  pierre,  formant  terrasse.  Au-dessus,  un  étage  rond, 
plein,  contenait  un  salon.  Il  portait  douze  arcades  surmontées 
de  créneaux  en  bois.  Au  sommet  est  un  balcon  circulaire  au 
milieu  duquel  on  a  b&ti  un  petit  tourillon  qui  servait,  dit  le  voya- 
geur anglais  dont  nous  avons  parlé  plus  liant,  do  guérite  à  un 
veilleur  communiquant  par  dos  signaux  avec  le  palais  do  Ver- 
sailles*. D(^  ce  balcon  on  avait  vue  sur  tous  les  environs.  (Voy. 
pi.  XIX).  La  tour  de  Mariborougb  tcmibe  aujourd'hui,  faute  d'en- 
tretien, en  ruine,  comme  toutes  les  fabriques  qu'elle  domine,  et 
il  ne  restera  bientôt  plus  rien  du  bameau  de  la  nûne  à  Trianon. 


1.  Qt  «875-84. 

2.  On  cil  retll  inùinc  plusiciii-s  qui  s*uluicii(  pcnliis.  OH879-80-84. 

3.  Le  |M)iiit  I)  est  un  lian^^ar. 

4.  Mcrcy,430. 

5.  245. 

0.  Hien,  dans  les  documents  antéticui-s  à  la  Uévolution,  no  conllrmo  cotte 
ndication. 
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f^    fermière.    —    Lo    liouc    Mniic.  —   Lo   comte    de    Nelleiil>ourg. 

Hccueil  ôcA  vues  de  Triaiioii. 

AcqiiiltiMiieiit  ilii   ciinliiiiil.  —  Molifn  de  criiv.  décision. 

ViKiles  iiup|mii^*cit  dr  In  nniiiiir  l^mollr  ii  THniioii. 


Les  premiers  soleils  de  1786  virent  le  haineuu  niiranl  ilans  le 
lac  sa  parure,  maiiilenaiil  achevée,  de  verdure  el  de  fleurs.  La 
ferme  de  son  côté  s'élait  complétée.  Elle  avait  reçu  une  fermière, 
en  décembre  1783  :  la  fenmiedeValy  qu'il  avait  fait  venir  de  Tou- 
raine  avec  ses  enfants.  De  nouveaux  licMes  lui  arrivèrent  de 
Fribourg,  le  28  mai  suivanl,  après  un  voyage  i|ui  ne  manqua 
point  de  péripéties  émouvantes.  Au  mois  ile  février  1780,  Valy 
avait  n^présenté  à  la  n*ine  «pte  le  bouc  mis  dans  ses  écuries  n'é- 
tait pas  bon,  «  altcMidu  que  sur  sept  chèvres  il  n'y  en  avait  pas 
une  de  pleine,  )>  vl  demanda  h  le  changer.  «  S.  M.  répondit 
({u'elle  le  voulait  bien,  mais  surtout  que  le  nouveau  ne  fût  pas 
méchant  vi  qu'il  fut  tout  blanc.  »  Valy  conmianda  ah)rs  à  Du- 
riaux,  messager  de  Paris  imi  Suisst»,  tie  hii  amentM*  u  un  bonclonl 
blanc,  très  beau  en  loul,  pas  méchant,  à  «[uatre  cornes,...  et 
une  chèvre  blanche  «et  bonne  laitière,  pleine.  »  Duriaux  fit  la 
commission  et  acheta  à  Fribourg  un  bouc  avec  sa  mère.  Celle-ci 
mit  bas  deux  chevreaux  en  route,  et  il  fallut  les  placer  dans  une 
petite  voiture  spéciale  accrochée  au  grand  char  de  la  messagerie. 
Ils  arrivèi'ent  cependant  tous  à  bon  port,  et  Duriaux  réclama 
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pour  le  voyug^i*,  la  noumlure  et  les  soins,  «'HU  livres,  14  sous, 
(loni  il  n'élail  pas  encore  payé  le  I!)  dùcenihre'. 

Le  11  mai  178ii,  la  reine  recul  la  visile  de  son  frère  Ferdi- 
nand, gouverneur  de  la  Lombardie,  el  de  sa  femme  Marie-B6a- 
Iricc  d*Esle,  ipii  voyageaient  sous  le  litre  de  comle  el  comlcsso 
de  Nellenbourg*.  Oti  prince  avail  du  venir,  du  vivanl  de  Mûrie- 
Thérèse,  el  sa  sœur  songeait  alors  à  le  loger  au  Pelil-Trianon*. 
(lelle  fois,  il  y  dina  seulement  avec  le  roi,  le  17  mai.  Il  parut 
sans  doute  charmé  de  cette  résidence,  car  la  reine,  pour  lui  (*n 
rappeler  le  souvi^nir,  fit  exécuter  si  son  intention  par  le  dessina- 
teur Péclion  el  le  peintre  Châlelet  des  vues  de  son  jardin.  Un 
duplicata  en  fut  envoyé  à  la  princesse  des  Asluries. 

Ces  albums  ne  furent  pas  les  seuls.  Nous  avons  vu  qu'en  1779, 
Marie-Antoinett(^  avail  (envoyé  {i  (lustave  III  une  collection  dt; 
dessins  du  jardin  anglais*.  Des  recueils  st^nblables  furent  faits 
en  1780,  1782,  1783  et  1785,  par  Chatelel;  en  1781  el  i782,  par 
Maréchal  el  Forgel;  en  178i,  par  Fontaine  et  Ballar,  élèves  de 
Tacadémie  (rarchilecturc*.  L'inventaire  dressé,  le  12  août  1792*, 
dans  rapparlemenl  de  Uonnefoi,  relève  «  un  petit  dessin  d'une 
illumination  »  qui  représentait  sans  doute  une  fêle  nocturne  h 
Trianon.  La  rein(!  commanda  h  Van  Itlarenberghe  el  à  d'autres 
peintres  des  miniatures  représentant  sa  résidence  favorite,  pour 
des  dessus  de  tabatières  el  de  drageoirs".  (Vest  ainsi  que  furent 
peintes  les  charmantes  vues  du  hameau  donl  nous  donnons  plus 
haut  la  gravure.  La  reine  avail  favorisé  son  architecte  de  deux 


i.  Arcli.  liai.  01  I87!>. 

2.  Ardi.  liât.  K.  161. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  103. 

4.  Page  250. 

5.  ()>  1875,  i879,  1882,  1884. 

(i.  Ai-cli.  (le  Sciuc-rl-Oisc,  scrie  Q. 

7.  On  trouve,  dans  les  pièces  ù  l'appui  des  comptes,  uiiinénioire  de  Millcl, 
bijoutier,  |>our  la  rouniiture  d'une  tabatière  de  500  livres,  otTerlCy  pur 
décision  de  la  i-eine  en  date  du  9  fûviiur  I78C,  à  M.  Oornelle,  médecin,  pour 
soins  donnés  aux  janliiiiers  et  aux  gens  de  service  de  Tiianon. 
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boites  (le  ce  genre.  Eu  voici  la  (Icscriplion,  d'aprës  rinveiitaire 
dressé  chez  Miquc  par  les  agents  du  district,  les  23-26  fructidor 
au  ir  :  «  N*  72.  Une  boite  doublée  en  or,  enrichie  des  vues  du 
Petit-Trianon,  pchiles  h  Thuile  et  fixées  sur  glace  par  Ch&telet 
(4  pouces  de  long,  sur  2  pouces,  4  lignes  de  large,  et  1  pouce,  5  li- 
gnes de  hauteur),  dans  son  étui  de  chagrin,  estimée  GOO  livres. 
—  N*  72  ùis.  Une  boîte  en  écaille  enrichie  sur  le  couvercle  du 
plan  du  Petit-Trianon,et  de  huit  médaillons  représentant  les  dif- 
férentes vues  dudit  jardin,  avec  un  cercle  d'or  (3  pouces  6  lignes 
de  diamètre),  estimée  150  livres.  » 

Marie-Antoinette  avait  pensé  à  offrir  à  son  frère  une  fi^te  noc- 
turne à  Trianon,  et  des  préparatifs  furent  faits  en  conséquence' 
pour  le  8  juin;  mais  elle  n'eut  pas  lieu  :  nous  verrons  tout  h 
riieure  pourquoi.  Le  comte  et  la  cinntesse  de  Nelh*nbourg  sou- 
pèrcnt  deux  fois  chez  madame  de  Polignac,  le  4  et  le  10  juin. 
«  Hier  au  soir,  »  écrit,  le  5  juin,  la  marquise  de  Sabran  au  che- 
valier de  Boufflers,  «  j'ai  été  souper  chez  la  duchesse  de  Poli- 
gnac... Il  y  avait  un  monde  prodigieux  :  Tarchiduc  et  Tarchidu- 
chesse  y  soupaient,  ainsi  que  la  reine;  »  —  et  le  1 1  juin  :  «  J'ai 
soupe  hier  au  soir  chez  la  duchesse  de  Polignac,  avec  cent  per- 
sonnes qui  n'avaient  pas  l'air  plus  gai  que  moi'.  » 

On  avait  les  plus  sérieux  motifs,  h  la  cour,  pour  être  triste  et 
pour  ne  pas  célébrer  de  fête  :  le  cardinal  de  llohan  venait  de  ga- 
gner, devant  l'opinion  et  devant  le  parlement,  le  procès  que  la 
reine  avait  si  légèrement  engagé  contre  lui.  Marie-Antoinette  en 
fut  très  affectée.  «  Faites -moi  votre  compliment  de  condo- 
léance, »  dit-elle  d'une  voix  entrecoupée  par  les  larmes  à  ma- 
dame Campant  «  l'intrigant  qui  a  voulu  me  perdre  ou  se 
a  procurer  de  l'argent  t*n  abusant  do  mon  nom  et  prenant  ma  si- 


1.  Arch.  de  Seine-et-Oise,  série  U. 

2.  OM875,  i878,  1882. 

3.  E.  de  Magnien  et  II.  Pral.  Correspondance  de  la  comtesse  de  Sabr<m  et  du 
chevalier  de  Bouffiers;  Paris,  Pion,  1875,  in-8«,  127  et  132. 

4.  II,  24  et  290. 
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tt  giiaUirii,  vioiil  iriMi'i!  plriiutinoiil  acqiiillc.  Mais,  ajunla-l-cillu 
«  avec  force,  comiiKt  fraïujaisc,  rocc^vcz  aussi  mon  coiniilimeiil  de 
a  colHl()lùallC(^  Un  peuple  esl  hieii  malheureux  iravoir  pour  tri- 
0  hunal  suprême  un  ramas  de  g(^ns  qui  ne  consullcul  que  leurs 
«  passions,  el  dont  les  uns  sont  susceptibles  de  corruption,  cl  los 
a  autres  d'une  audace  qu'ils  ont  toujours  manifestée  contre  Tau- 
«  torilé  et  qu'ils  viennent  de  faire  éclater  contre  ceux  qui  en  sont 
«  revêtus.  » 

Il  est  certain,  que  dans  cette  affaire,  les  jugeset  le  public  com* 
mirent  une  lourde  et  cruelle  méprise;  mais  faut-il  en  imputer  la 
faute  à  eux  seuls,  et  peut-on  dire  que  la  reine  ne  fut  pour  rien 
dans  cet  égan^ment  de  l'opinion?  Marie-Antoinette  avait  pensé 
faire  condannier  le  cardinal  cimime  (escroc.  «  lia  pris  mon  nom,  » 
écrivait-elle  à  son  frèn;',  «  comme  un  vil  et  maladroit  faux- 
monnayeur.  »  Mais,  h  l'instruclion,  l'affain*  prit  une  tournure 
inattendue.  11  devint  évident  (|ue  le  cardinal  avait  été  dupe  et 
non  voleur.  Sur  ce  chef,  il  devait  être  déclaré  innocent;  il  avait 
cru  réellement  acheter  le  collier  |)our  Marie-Antoinette.  Mais  lui 
était-il  permis  d'admettre  que  la  reine  de  France  l'avait  chargé, 
par  l'intermédiaire  de  madame  de  Lamotte  d'une  semblable 
connnission,  et  qu'elle  lui  avait  donné  un  rendez-vous  dans  le 
parc  de  Versailles?  Kt,  en  le  croyant,  n'avait-il  pas  fait  à  sa  sou- 
veraine un  outrage  méritant  d'être  assimilé  au  crime  de  lèse- 
majesté  et  puni  selon  toute  la  rigui^ur  des  lois?  Cette  (|uestion 
mettait  Marie-Antoinotte  directi^ment  en  cause,  et  le  procès  du 
cardinal  devenait  le  procès  d(^  la  reine. 

(i'est  alors  que  toutes  les  apparences  fâcheuses  de  la  C(»nduite 
de  cette  princesse*  auxquelles,  malgré  les  avis  de  sa  mère  el 
de  Mercy,  elle  n'avait  pas  voulu  prendre  garde,  déposèrent  contre 
(die  avec  plus  d(;  gravité  que,  pour  d'autn^s,  n'ont  fait  de  vérita- 
bles (trimes.  Puisque,  sans  autre  raison  (|ue  TengouenuMil,  vlW 
avait  élevé  madami^  di*  Polignac  au  plus  haut  degré  de  la  faveur, 


1.  l.eUrodu  10  sepleiiilire. 

2.  Yiiycz  |ilus  liant,  |i.  04. 
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un  caprice  ne  pouvait-il  aussi  avoir  gagné  ses  bonnes  grâces  à  la 
comtesse  de  Lamottc,  qui  élait  jeune,  jolie,  spirituelle,  et  des- 
cendait de  la  race  des  Valois?  N*avait-clle  pas  supprimé  toute 
étiquette  et  ne  s'était-elle  pas  donné  mille  libertés  interdites  aux 
autres  reines?  EsUce  que  la  rencontre  nocturne*  dans  le  pnrc 
de  Versailhm  élait  boau(M)up  plus  étrange  que  i(*.H  dencampa- 
iivos  dont  on  avait  parlé  dans  toute  TKurope?  Kt  quant  à  la 
commission  d'acquérir  les  diamants  à  Tinsu  du  roi,  la  reine 
n'avait-elle  pas  déjà  traité  dans  les  mêmes  conditions  avec 
Boehmer,  pour  des  girandoles  de  plus  de  cent  mille  écus,  par 
l'intermédiaire  d'une  femme  de  chambre*? 
Il  ne  manquait  pas  de  gens  pour  commenter  tout  cela  et  y 


I .  Les  Euats  historiques  sur  la  vie  de  Marie- Antoinette,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  page  160,  note  I,  donnent  sur  ces  dtscampatiws  desdélails  curieux 
que  je  suis  loin  de  garantir,  mais  qui  étaient  alors  répandus  dans  le  public. 
Ils  racontent  qu'après  souper  on  faisait  illuminer  un  bosquet  où  Ton  établis- 
sait un  trône  de  fougère.  On  élisait  alors  un  roi,  qui  élait  presque  toujours 
le  comte  de  Vaudreuil.  Celui-ci,  ordonnant  aux  assistants  d'approcher  du 
trône,  formait  des  couples.  Les  mariages  faits,  il  prononçait  :  «  Descampa- 
tivos!  »  On  fuyait  alors  deux  h  deux  dans  le  parc,  avec  défense  du  roi  de  la 
fougère  aux  couples  qui  se  rencontreraient,  de  se  regarder,  de  se  parler,  de 
se  nuire  et  de  rentrer  avant  deux  heures.  Ce  jeu,  prétend  Tauteur  du  pamphlet, 
amusait  fort  le  roi. 

î.  Cnmpan,  I,  94.  —  D*nprè8  Mcrcy  (II,  418),  ces  girandoles  roulèrent 
4(H),000  francs.  Une  diminution  faite  au  bijou  réduisit  la  somme,  suivant 
madame  Campan,  h  300,000  fram^s.  Tous  deux  assuriMit  que  la  reine  les 
paya  sur  sa  cassette.  Louis  XVI  a  laissé,  sur  ce  fait,  dans  son  livre  do  dépenses 
particulières,  des  renseignements  qu*on  n*a  pas  encore  relevés.  En  réalité, 
les  boucles  d*oreilles  ne  coulèrent  que  348,000  livres,  sur  lesquelles  la 
reine  n*en  paya  que  48,000.  Ce  fut  le  roi  qui  lui  remit  le  reste  de  la  main 
k  la  main  ,  pour  qu'elle  pût  remplir  son  engagement  :  «  Décembre  1776,  à 
la  reine,  25,000  livres.  Ces  25,000  livres  sont  le  premier  paiement  d*une 
somme  de  300,000  livres  que  je  me  suis  engagé  à  payer  k  Boehmer,  en 
six  ans,  avec  les  intérêts,  pour  des  boucles  d  oreilles  de  348,000  livres  que  la 
reine  a  achetées  et  dentelle  adéjk  payé  48,000  livres.  »  Boehmer  fut  totale- 
ment désintéressé  en  tingl-quatre  paiments.  Le  dernier  eut  lieu  le  3  décembre 
1782.  On  trouve,  k  cette  date,  dans  le  compte  du  roi  :  m  A  la  reine,  pour  solde 
décompte  avec  Boehmer,  12,000  livres.  i*  En  même  temps,  la  reine  achetaitdes 
bracelets.  On  lit  dans  le  compte  particulier  du  roi,  k  la  date  du  18  jantier 
1777  :  «  J'ai  payé  à  la  reine  21,000  livres  en  acompte  des  182,000  qu'elle 
doit  à  Boehmer  pour  des  bracelets  de  diamants.  • 

20 
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clicrdicr  dos  niolifs  jiislifii^lifs  pour  le  cAnliiial.  Sans  parler  de 
HH  iioiiihreiise  parnilé  (|iii  coiiiplail  parmi  ses  alliés  des  princes 
du  sang,  lt;s  grands  ordres  de  TKlal,  riergé  el  noblesse,  élaienl 
portés  à  prendre  la  défense  d'un  des  leurs,  el  trouvaient  exorbi- 
tant de  voir  un  prince,  un  évoque,  abbé  de  plusieurs  abbayes, 
proviseur  de  Sorbonne,  grand  aumônier  tie  France,  décoré  de  la 
pourpre  romaine,  confondu  sans  ménagement,  dans  une  mëmo 
accusation,  avec  une  intrigante,  une  fille  entretenue,  un  cliar- 
latan  et  des  comparses  obscurs.  Le  parlement,  qui  avait  à  se 
plaindre  du  ministère,  était  peu  favorable  h  la  cour.  La  cour  elle- 
même,  détachée  de  la  reine  par  sa  partialité  envers  quelques 
personnes,  après  lesquelles  il  semblait  qu'il  n'existât  plus  rien 
pour  elle  en  Fnince,  était  médiocrement  disposée.  Tous  les  vieux 
courtisans  du  temps  de  Louis  XY,  laissés  de  côté  pour  mm  géné- 
ration nouvelle,  boudaient. Les  dames  Agées,  dont  la  reine,  toute 
jeune  encore,  avait  ri,  ne  lui  pardonnaient  pas  cette  raillerie  en- 
fantine. 

L'abbé  Soulavie  a  remarqué  avec  justesse  que,  dès  son  arrivée 
à  Versailles,  Marie-Antoinette  avait  trouvé  une  puissante  co- 
terie montée  contre  elle  :  le  parti  français,  détestant  dans  sa 
personne  le  gage  de  Talliance  autrichienne  et  prêt  &  tout  ex- 
ploiter pour  la  rendre  odieuse  à  la  nation*.  Celle-ci,  d'abord  en- 
thousiaste, on  peut  le  dire,  de  sa  souveraine,  bientôt  choquée 
de  ses  allures  si  différentes  de  celles  des  reines  qui  l'avaient 
précédée,  s'était  peu  à  peu  désaffectionnée,  et,  sous  cette 
mauvaise  impression,  avait  fini  par  prêter  l'oreille  à  tous  les 
bruits  semés  par  la  calomnie.  La  calomnie!  jamais  elle  ne  se 
déchaîna  plus  implarable,  plus  infAme,  plus  effrénée  qu'à  la  fin 
du  xvni*"  siècle.  Il  y  avait  à  peine  dix  ans  que  Beaumarchais  en 
avait  tracé  cet  effrayant  portrait,  qui  jette  une  ombre  lugubre 
sur  les  gaietés  du  Itarbier  de  Séville;  et,  sous  ce  rapport,  les 
nupurs  \\i\  s'étaient  pas  améliorées  depuis.  «  (Iroyi*/,  »  dit  doni 
itasile,  »  qu'il  n'y  a  pas  de  plate  méchancelé,  pas  d'horreur,  pas 
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do  coiito  absurde  qu'on  iic  fasse  adopter  aux  oisifs  d*uiic  grande 
ville  en  s*y  prenant  bien;  el  nous  avons  ici  des  gens  d*une  adresse! . . . 
D*abord  un  bruil  léger,  rasant  le  sol  comme  liirondelle  avant 
Forage,  pianissimo  murmure,  el  file,  et  sème  en  courant  le  trait 
empoisonné.  Telln  bondie  le  recueille,  rt;>ia;i/;,  ;>iVi/io,  vous  le 
glisse  en  Toreilln  iidroilnnienl.  Le  mal  est  fait,  il  genm*,  il 
rampe,  il  chemine,  et  rinforzatido  de  bouclie  en  bouche,  il  va 
le  diable;  puis  tout  h  coup,  on  ne  sait  comment,  vous  voyez 
calomnie  se  dresser,  siffler,  s'enfler,  grandir  h  vue  d*œil.  Elle 
s*élance,  étend  son  vol,  tourbillonne,  enveloppe,  arrache, 
entraine,  éclate  et  tonne,  et  devient,  gn\ce  au  ciel,  un  cri 
général,  un  crescendo  public,  un  chorus  universel  de  haine  et  de 
proscription.  Qui  diable  y  résisterait?  » 

Cette  dangereuse  semence  tombait  donc  dans  un  terrain  bien 
préparé  pour  la  recevoir.  Et,  par  une  fatalité,  pendant  Tinstruc- 
tion  même  du  procès,  deux  incidents  venaient  lui  donner  de 
nouvelles  forces.  L'obligation,  où  le  gouvernement  du  roi  fut, 
pour  ne  pas  perdre  le  bénéfice  d'un  traité  avantageux  conclu  avec 
la  Hollande,  de  payer,  à  ce  moment,  pour  elle  à  Joseph  II  cinq 
millions  de  florins,  exaspéra  ceux  qui  répétaient  que  l'alliance 
avec  l'Autriche,  copartageante  de  la  Pologne  à  l'insu  el  contre 
les  intérêts  de  son  alliée,  n'avait  été  pour  la  France  qu'une  du- 
perie. Et  un  scandale  qui  se  produisit  à  Versailles  durant  l'hiver 
de  1786,  dans  la  société  de  la  reine,  acheva  de  jeter  un  jour  dé- 
plorable sur  son  entourage  le  plus  intime.  Elle  en  fut  elle-même 
éclaboussée,  or  On  ne  fait  que  parler,  »  disent  les  Mémoires  secrets^ 
«  de  cette  aventure,  d*autant  plus  fâcheuse  que  la  dame  a  été 
élevée  sous  les  yeux  de  la  reine.  » 

Dans  de  telles  circonstances,  et  avec  la  passion  d'opposition 
qui  est  au  fond  de  l'esprit  français,  Marie-Antoinette  avait  peu 
de  chances  de  voir  l'opinion  se  prononcer  pour  elle;  et  le  parle- 
ment ratifia,  il  faut  le  reconnaître,  le  sentiment  public,  en  reje- 
tant les  conclusions  du  procureur  général  qui  s'était  pourtant 
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borné  à  ilemaïuicr  qu'on  inllige&l  à  Tinculpé  lu  seule  péualilé 
iruuiî  anic*n(t(!  lionoruliK*.  (yélail  ilire  que,  s'il  reconnaissuil  que 
lu  reine  n'uvail  été  {miui*  rien,  puisqu'il  ccuiiluuinuil  lu  comtesse 
(leLaniolle,  «lans  1rs  inlrigues  qui  uvaieul  Ironipé  le  cunlîuul, 
elle  n'élail  pas  du  moins  lellemenl  au-dessus  ilu  soupc^on  que 
celui-ci  fui  punissable  de  s'y  èlre  laissé  prendre. 

«  A  celle  é|)oque,  »  dil  madame  (^ampan',  ^  finirent  les  jours 
fortunés  di*  la  reine;  adii^i  pcuir  janmis  aux  paisibles  et  modesles 
voya(»;es  de  Triannn,  aux  fêles  où  brillaient  à  la  fois  lu  mugiiifi- 
cence,  Tesprilel  b*  bon  goul  de  lu  cour  de  France;  adieu  surlout  k 
celle  considération,  à  ce  respect  donl  les  formes  accompagnent  lo 
trône,  mais  dunl  la  réalilé  seule  est  la  base  solide!  »  Il  y  a  beau- 
coup de  vrai  dans  celle  exclamalion  arracbée  à  la  sensibilité  de 
la  première  femme  de  cbambre;  mais  nous  faisons  dès  à  présent, 
au  sujet  des  fêtes  de  la  cour  et  des  voyages  deTrianon,  queb|ues 
réserves  que  la  suile  de  ce  récil  juslifiera. 

Trianon  a  joué  un  rôle  dans  Taffaire  du  collier,  rùle  imagi- 
naire, mais  considérable;  on  peul  même  dire  que,  sans  Trianon, 
madame  de  Lanuille  ne  fut  jamais  parvenue  à  Iromper  le  car- 
dinal à  ce  point.  Afin  de  convaincre  sa  dupe  de  son  intiniilé  avec 
la  reine,  l'effronlée  cinnlesse  fei^nil  d'êlre  reruii  en  cacbelle  à 
Triuntiii,  le  soir.  «  Parmi  ses  différends  moyens  de  séduclioa,  o 
dil  Tabbé  (ieoigel  dans  ses  Mémoires*^  «  madame  de  Lamotte 
sul  trouver  celui  di;  faire  croire  qu'on  lui  donnait  ^i  Trianon 
des  rendez-vous  secrels  où  lu  reine  lui  prodiguait  les  marques  de 
la  plus  inlime  familiarité  :  plusieurs  fois,  elle  prévint  le  cardinal 
du  jour  où  elle  s'y  rendrait  el  de  l'beure  où  elle  sortirait.  Ce 
prince,  qui  uinmil  à  repuiln^  ses  pensées  di;  tout  ce  qui  pouvait 
ulimenlcr  su  prrsuusion,  s'étuil  mis  plusieurs  fois  ù  porlée  d'ob- 
server ces  enlrées  el  ces  sorties,  lue  nuit  qu'elle  savait  que  le 
grand  uumAnii*r  altendail  le  monnnd  où  elle  se  relirait,  elle  se 
fd  reconduint  à  quelque*  distance  par  Villelii*,  principal  agc^iit  de 
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se»  complols,  qui  cul  ensuite  Tair  do  rentrer;  il  faisait  clair  de 
lune.  Le  prince,  sous  un  déguisement,  rejoignit  madame  de  La- 
molte  comme  il  avait  été  convenu,  demanda  le  nom  de  ce  per- 
sonnage; elle  lui  dit  que  c'était  le  valet  de  chambre  de  confiance 
de  la  reine  h  Trianon.  »>  VjgM  ce  même  laquais  supposé  qui,  sous 
lalivréedeTrianon,  vint,  le!"  février  1785,  prendre  devant  le  car- 
dinal, caché  dans  un  cabinet,  Técrin  du  collier  que  celui-ci  avait, 
un  moment  auparavant,  déposé  entre  les  mains  de  la  comtesse  de 
Lamotte.  «  Le  cardinal ,  avant  bien  examiné  les  traits  de  Thommo  à 
qui  on  avait  remis  la  cassette  du  collier,  et  ayant  cru  reconnaître 
ceux  du  prétendu  valet  de  chambre  de  Trianon,  qui  avait,  une 
nuit,  reconduit  madame  de  Lamotte,  ne  douta  plus  que  ce  collier 
ne  fut  parvenu  h  sa  destination.  >»  * 

L*abbé  Georgel  ne  donne  pas  de  plus  longs  détails  sur  les  entre- 
vues imaginaires  de  la  reine  et  de  Tintrigante  à  Trianon. 
Dans  les  factums  rédigés  pour  la  défense  des  accusés,  il 
semble  que  les  avocats  se  soient  donné  le  mot  pour  laisser 
dans  Tombre  ce  cAté  de  l'affaire.  Olui  du  cardinal*  y  fait  une 
timide  et  rapide  allusion.  H  parle  ainsi  des  inventions  de  ma- 
dame de  Lamotte  :  «  Kt  quelles  étaient  ces  fables?  On  frémit  de 
le  dire.  Elles  violaient  le  profond  respect  dA  h  la  majesté  royale  : 
son  nom,  ses  malheurs,  la  bienfaisance  de  la  reine  lui  avaient, 
disait-elle,  ouvert  un  acc^s  auprès  de  sa  personne;  elle  en  appro- 
chait en  secret...  »»ll  ifest,  du  reste,  pas  fait  mention  de  Trianon 
dans  les  mémoires  du  cardinal.  Seul,  Cagliostro,  dans  sa  défense, 
prononce  ce  nom*  :  «  J*étais,  >»  dit-il,  «  h  Bordeaux  dans  le  temps 
de  Tapparition  de  la  fausse  reine  dans  les  bosquets  de  Trianon.  >» 
Pourquoi  ce  silence?  ('/est  que  l'objet  de  ces  relations  mensongères 
était  d'une  nature  tellenuMit  délicate  que  les  accusés  se  seraient 
infailliblement  perdus  par  des  déclarations  plus  explicites.  Ce 
n'est  que  trois  ans  après,  et  de  Londres,  que  Tinfàmc  descen- 
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tiaiito  (les  Valois  osa  piihlin-  ros  impiilalioiis  moiislrueuses  qui 
fiiroiit  roprodiiilcs  di^vuiil  lo  Inluiiial  révolulioiiuaire.  Nous  an 
parlerons  quanti  le  monicnl  sera  venu. 

Si  la  reine  n*avail  pas  jelé  bas  autour  d'elle  toutes  les  barrières 
protectrices  de  réti({uette,  si  elle  n*avait  pas,  ce  que  redoutait  tant 
sa  mèrCjéli'ï  s'établir  seules  tians  un  cbàteau,  sans  le  roi,  sans  ses 
dames  dlionneur,  entourée  seulement  de  domestiques,  pour 
y  vivre  en  parlicnli«;r(^  avec  quelques  inlinuss  que  Ton  ne  regar- 
dait pas  comme  an-dessus  dt!  tout  reproche,  jamais  la  comiusso 
de  Lamotte  n'eût  pu  fournir  au  cardinal  l'apparence  d'une 
preuve  de  relations  quelconques  avec  elle,  et  l'intrigue  avortait. 
Ajoutons  que,  sans  Tinfamie  des  courtisans  ci  les  révoltantes  in- 
ventions de'leur  jalousie  envieuse  (il  faudra  aussi,  malgré  nous, 
remuer  ces  innnondices),  jamais  la  complice  du  cardinal  n'eut 
elle-même  conçu  son  incroyable  projet. 

Il  est  resté  dans  beaucoup  d'esprits,  sur  les  relations  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  de  Lamotte,  des  doutes  qui  prennent 
leur  point  (rap|)ui  dans  une  phrase  de  madame  (jampan,  corro- 
borée par  une  nimvelle  k  la  main  publiée  dans  les  Mémoires  se- 
crcts,  (les  derniers  prétendent  que  la  princesse  de  Lamballe 
chercha  &  voir  madame  de  Lamotte  fi  la  Salpétrière,  où  l'entrée 
lui  fut  refusée  par  la  supérieure  qui  lui  dit  que;  la  comtesse 
«  n'était  pas  condamnée  à  la  voir.  »  «  Par  suite  des  fausses  vues 
qui  dirigeaitïiit  les  démarches  de  la  ciuH',  »  dit  de  son  cAté  ma- 
(lame  (lampan*,  «  on  y  trouva  que  h*  cardinal  et  la  femme  La- 
motte étaient  également  ctmpables  et  inégalement  jugés,  ci  on 
voulut  rétablir  la  balance  de  la  justice  en  exilant  le  cardinal  h 
labbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et  v\\  laissant  évader  madame  La- 
motte peu  de  jours  après  son  entrée  k  l'hApitai.  (2ette  nouvelle 
faute  confirma  les  Parisiens  dans  l'idée  (|ue  cette  vile  créature, 
qui  jamais  n'avait  pu  pénétrer  même  jusqu'au  cabinet  des  femmes 
de  la  reine,  avait  réellenn^nt  intéressé  cette*  infortunée  princess4\  >» 
Si  les  faits  avancés  dans  ces  deux  passages  étaient  avérés,  j'avoue 
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qu*il  serait,  eu  effet,  bien  difficile  <lo  ne  pas  partager  ces  soup- 
çons, et  quand  on  saura  quelle  était  la  nature  de  la  faveur  dont 
se  vantait  madame  de  Lamotte,  on  jugera  de  la  gravité  qu'ils 
ont  pour  la  mémoire  de  la  reine. 

Mais,  d*abord,  il  est  hien  difficile  de  croire  au  racontar 
des  Mémoires  secrets.  l*eut-(ui  sérieusement  admettre  que  la  su- 
périeure de  la  Salpêlrière  ail  osé  refuser  Tentréo  d'une  prison 
royale  à  la  surintendante  de  la  maison  de  la  reine,  et  lui  ré- 
pondre par  une  insolence?  Et  ne  voit-on  pas  que  le  récit  n*est 
fait  que  pour  amener  le  bon  mot  qui  le  termine? 

D'autre  part,  rien  n'est  moins  vraisemblable  que  l'intérêt  tardif 
pris  par  la  cour  à  la  situation  de  madame  de  Lamotte.  C'était  avant 
l'i^xécution  de  l'arnM  qu'il  fallait  la  faire  évader,  si  l'iui  avait  quelque 
cliose  il  craindre  d'elle  ou  la  moindre  compassion  pour  son  sort. 
Lui  rendre  la  liberté  après  l'avoir  laissé  fustiger  et  marquer, 
c'était  lui  donner  les  moyens  do  satisfaire  l'esprit  de  vengeance 
dont  elle  ne  pouvait  manquer  d'être  animée.  Los  circonstances 
de  son  évasion,  que  nous  a  racontées  le  comte  Beugnot',  ne  lais- 
sent d'ailleurs  pas  supposer  un  instant  qu'elle  ait  été  favorisée. 
Elle  arriva  h  pied,  demi-nue  et  presque  mourante,  à  Bar-sur- 
Aube,  et  s'y  blottit  dans  un  trou  de  carrière,  où  elle  serait  morte 
de  faim,  sans  la  cliarité  de  la  mère  de  l'avocat  champenois  qui  lui 
porta  de  la  nourriture  et  lui  donna  de  l'argent  p(uir  fuir  à  l'é- 
tranger. Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  elle  y  publia  d'horri- 
bles libelles  contre  la  reine.  Heureusement  pour  la  mémoire  do 
Marie-Antoinette,  la  calomniatrice,  comme  on  le  verra,  s'est 
chargée  elle-même  de  fournir  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
l'innocence  de  sa  victime. 

I.  Mémoires,  I,  ch.  u. 
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Décoration  de  la  luiterie.  —  La  manufaclure  de  porceloine  de  la  reiae. 

Jardiuuge.  —  Marie-Chri«liiie,  sœur  de  la  relue. 

Cliugriii  de  lu  reine.  —  Nouvelle  lente  pour  le  bal.  —  Lettre  à  Mercy. 

La  reiue  joue  à  lu  paume. 


LfC  comte  et  la  comtesse  de  Nelleiibourg  quittèrent  Versailles 
le  i7jiiiii',  et  Louis  XVI  partit,  le  22,  pour  visiter  le  port  de  Cher- 
bourg. Pendant  Tahsence  du  roi,  Marie- Antoinette  alla  s'enfermer 
&  Trianon,  «  où  (*lle  demeura  dans  une  retraite  absolue*.  Elle  y 
fut  saignées  »  dit  la  Correspondance  secrète,  «  et  Matlame,  vou- 
lant savoir  de  ses  nouvelles,  a  été  refusée*.  »  La  reine  était 
grosse  pour  la  quatrième  fois. 

La  laiterie  se  tiTminait  alors.  On  y  travaillait  depuis  4784. 
A  cette  époque,  sept  projets  de  fontaines  avaient  été  modelés  en 
cire  pour  rornenieiitation  des  niches  entre  les  fenêtres.  L'un 
d*eux  représentait  un  vase  surmonté  d(i  deux  enfants  tenant 
un  cygne  qui  étendait  les  ailes.  Les  murs  et  le  sol  étaient 
revêtus  de  marbre;  un  filet  d'eau  traversait  la  pièce  dans  une 
rigole  et  y  entretenait  la  fraîcheur.  Quinze  tables  de  marbre 
la  garnissaient\    Klles  supportaient  soixante -dix -huit  pièces 

1.  Junrii.il  (le  l.(iuih  .Wi. 

2.  Ilu  'Vi  au  2*J.   H  phil  du  22  uu  2;>.  Le  (eiups  fui  Uvs  beau  le  2G;  uverses 
lo  27  ;  licau  lu  28  et  lu  2il. 

3.  LeMiin',  II,  I>4. 

4.  S</ui*uir»  d'un  ihujc,  245.  —  U*  1877,  IS8U. 
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(le  porcelaine  décorée  :  terrines  à  lait,  plateaux  à  fromage, 
tasses  et  soucoupes,  beurriers,  brocs,  assiettes,  bat-beurre, 
qui  coAlèrcnt  6,372  livres.  Elles  furent  toutes  fabriquées  à  la  ma- 
nufacture de  la  reine,  sous  la  direction  d*André-Mario  Lebouf 
qui  fît  briser  les  moules*.  11  existe  au  musée  de  Sèvres  un  seau 
en  porcelaine  dure,  inscrit  sur  les  registres  do  cette  manufac- 
ture sous  deux  appellations  :  1*  seau  du  Petit-Trianon  ;  2*  seau 
de  Rambouillet.  C*est  la  dernière  qui  me  parait  exacte.  Une 
note  postérieure  au  mois  d'août  1789,  conservée  dans  les  dos- 
siers des  dépenses  de  la  reine  aux  arcliives  nationales,  dit  en 
propres  termes  :  «  Tout  C(*  que  Sa  Majesté  a  de  porcelaine  à  son 
château  de  Trianon  et  dans  ses  petits  appartements  des  Tuileries 
a  été  fabriqué  h  sa  manufacture.  >»  11  faul  conclure  de  cette  indi- 
cation que  c'est  à  tort  que  le  catalogue  de  Texposition  de  1867  a 
attribué  (n*  34)  à  la  laiterie  du  Petil-Trianon  des  «  bols-seins  en 
forme  de  mamelle,  en  porcelaine  teintée  couleur  chair,  posés  sur 
trépieds  à  têtes  de  bélier.  »  MiM.  de  (Concourt  en  publient  un  très 
joli  dessin  colorié  dans  Tédilion  illustrée  de  leur  Histoire  de 
Marie- Anloineiie  (1878,  in-4');  mais  c'est  sans  la  moindre  preuve 
qu*ils  ajoutent  que  le  modèle  de  ces  bols,  fabriqués  à  la  manu- 
facture de  Sèvres  pour  la  laiterie  de  Rambouillet,  fut  adopté  pour 
le  Petit-Trianon. 

La  reine  continuait  h  s'intéresser  aux  travaux  de  son  jardinier. 
Le  vieux  botaniste  de  Louis  XV,  Claude  Richard,  père  d'An- 
toine, était  mort  en  1784.  Il  avait  pris  sa  retraite  en  1782,  et  de- 
puis cette  époque  son  fils  dirigeait  seul  le  jardin*.  Pendant  ce 


1.  Il  y  nvAil  :  12  Icmncu  à  VM)  livrer  pi^co,  24  k  120,  24  h  72  ;  6  plnlnniix 
h  72  livres  pièce;  G  tasses  h  iO  livres  pièce;  2  beurriers  h  24  livres  pitVcc; 
8  brocs  h  24  livres  pièce  ;  6  nssicttcs  à  10  livres  pièce  ;  t  bAl-bourrc  à  i  20  livres 
pièce.  On  y  lyoïilA  plus  tard  un  sucrier  dont  le  prix  n*cst  pas  indiqué.  —  A 
Chantilly,  «  les  princesses  s*arousent  h  faire  la  cuisine  après  s*élre  revêtues 
de  déshabillés  de  villageoises;  elles  aiment  aussi  à  faire  du  beurre,  ainsi  que 
In  reine  en  fait  à  Trianon,  w  La  vie  fmrisienne  sou$  Louis  XVI,  1 10. 

2.  Celle  fnbriquc  était  située  rue  Thi roux,  à  Paris.  Elle  avait  pour  marque 
un  A  surmonté  d*une  couronne  fermée,  ou  simplement  un  A.  0*  1880. 

3.  0»  1877,  1879. 
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voyage  (liï  la  rriiu*,il  piil  lui  offrir  la  |>rini(*ur  de  Heurs  iiicoiiimes 
jusque-là  en  France.  Les  Mémoires  secrets,  h  la  «laie  du  4  juil- 
loll78G,  annouccnl  ainsi  cel  événenienl  botanique  :  «  Lo  public 
connail  peu  les  jardins  de  Trianon,  parce  que,  ce  lieu  étant  destiné 
aux  plaisirs  intérieurs  de  Sa  Majesté,  il  n*esl  pas  beaucoup  de 
profanes  qui  aient  la  liberté  d*y  entrer.  Il  s*y  voit  surtout  un  jar- 
din botanique  très  curieux  et  trfes  nombreux  en  plantes  étran- 
gères. »(Le  nouvelliste  était  lui-même  assez  mal  informé,  puisque 
le  jardin  botanique  était  détruit  et  qu*il  ne  restait  plus  que  quel- 
ques collections  conservées  par  Antoine  Uicliard  dans  des  serres). 
«  Parmi  les  plus  rares,  il  vient  de  s*y  trouver  un  nouveau  genre 
do  plantes  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois  et  qui  approclie 
beaucoup  du  nulheck.  M.  Bucboz,  docteur  en  médecine,  qui 
s'applique  à  ccts  matières,  a  fait  une  dissertation  sur  cette  plante 
qu'il  a,  dit-il,  appelées  breteuilUa  (^n  rbonnc^u*  de  M.  te  baron  de 
Breteuil,  minisire  et  secrétaire  d'Ltat,  protecteur  des  sciences  et 
des  arts,  (lomme  on  suppose  que  M.  Buchoz  n'a  point  fait  ce  bap- 
tême sans  l'agrément  de  la  souveraine  du  lieu,  on  en  infère  de 
là  avec  plaisir  que  M.  le  baron  de  Bn^leuil  est  toujours  bien  dans 
la  cour  d(î  Sa  Majesté,  qui  ne  se  siérait  pas  souciée  de  répéter  ou 
d'entendre  répéter  l\  ses  oreilles  ce  nom  de  breteuilUa.,  s'il  lui  en 
t*ril  rappelé  un  désagréable.  » 

Une  serni  nouvelle  pour  les  fleurs  fut  adossée  à  la  maison  de 
Ricliard  en  178ti.  On  aciieta  aussi,  celle  année,  un  grand  nombre 
de  fleurs  :  myrtes,  grenadiers,  géraniums,  clièvrefiiuilles,  tu- 
béreuses, jasmins  d'Espagne  (;t  d'Arabie,  narcisses,  œillets  d'Es- 
pagne, juliennes,  mignardises,  campanules,  basilics,  amarantes, 
giroflées,  quarantaines',  etc.  Les  voyageurs  pour  les  pays 
d'outre-mer  furent  de  nouveau  sollicités  de  rapporter  ou  d'en- 
voyer des  végétaux  exotiques.  M.  de  Cliftteaufort,  qui  partit  pour 
l'Amérique  en  1780,  ri^çul  la  commis.Hion  d(i  procureur  des  Si^- 
menees.  Il  en  «*xpédiade  New-Yurk  trois  caisses,  en  février  1787'. 


i.  01  i875,  i878,  1880. 
2.  OM875. 
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Los  arbros  fruitiers,  plantés  sur  Tordro  do  la  roino,  prospé- 
rèrent également  entre  les  mains  de  Richard,  les  cerisiers  sur- 
tout. Il  y  en  avait  un  grand  carré  autour  d'un  bassin  près  de 
rOrangerie  (Voy.  pi.  XVI).  On  les  couvrait  de  filets  pendant  la 
saison  des  fruits.  fiOlto  année,  on  on  conmianda  soixante-quatre 
loisos  fi  d(*s  gardes  françaises*;  la  façon  était  payée  Ironie  sous  la 
toise. 

La  villégiature  solitaire  de  la  reine  se  termina  avec  le  retour 
du  roi,  qui  revint  de  Cherbourg  le  29  juin.  Il  se  rendit,  en  arri- 
vant, à  Trianon  où,  dit  la  Correspondance  de  Métra',  «  toute  la 
famille  royale  étail  réunie  pour  le  recevoir.  Ce  coup  d*œil,  »  re- 
marque le  nouvelliste,  «  a  vivement  touché  le  cœur  de  Sa  Ma- 
jesté.'» La  reine  rentra  avec  lui  ii  Versailles.  Elle  y  accoucha,  le 
8  juillet,  d'une  deuxième  fille,  la  princesse  Sophie. 

Quelque  temps  après,  elle  reçut  la  visite  d'une  do  ses  sœurs 
atnées,  visite  qui  dut  lui  Aire  moins  agréable  que  colle  de  son  frère 
Ferdinand.  C'était  Marie-Christine,  gouvernanle  des  Pays-Bas, 
mariée  au  ducdeSaxe-Tcschen.  Les  deux  sœurs  avaient  une  mé- 
diocre sympathie  Tune  pour  l'autre.  Lorsque  Timpératrice,  appre- 
nant, en  1776,  que  sa  fille  avait  acheté  des  diamants  à  l'insu  du 
roi,  lui  en  fit  reproche,  Marie-Antoinette  dit  à  l'abbé  de  Vermond*  : 
t<  Voilà  que  mes  bracelets  sont  arrivés  à  Vienne.  Je  gage  que  cet 
«  article  vient  /le  ma  sœur  Marie?  —  Pourquoi  »  dit  l'abbé.  — 
«  (i'est  la  jalousie,  c'est  dans  son  goût.  »  La  reine  dut  souffrir  cer- 
tainement de  se  trouver  en  présence  de  cette  sœur  peu  bienveil- 
lante, au  lendemain  de  l'affaire  du  collier.  Son  accueil  paraît 
avoir  manqué  de  cordialité  et  d'empressement.  Elle  lui  fit  bien 
donner  l'opéra  et  la  comédie  h  Versailles\  mais  il  n'y  eut  pour 
elle  ni  félo  ni  réception  à  Trianon.  M.  Geffroy  a  cité,  dans  son 

1 .  0  H  875  ol  1 870.  —  M.  de  Lescurc,  quia  regardé  un  peu  sommaîremcnl  les 
dossiers  des  archives  nationales»  a  cru  que  c*élail  pour  la  p^che  des  lacs  et 
rivières. 

2.  8juiUein86,  cah.  n*  29. 

3.  Mercy,  If,  402. 

4.  A  la  date  des  10,  17  et  22  août,  d*après  le  journal  de  l«ouis  XVI. 
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livro  sur  Gustave  III  et  la  Cour  de  France*,  un  petit  billet  Irbs  sec 
qui  prouve  qu'elle  la  tint  éloignée  d'elle  le  plus  qu'elle  put.  Il 
était  naturel  de  penser  qu'elle  offrirait  sa  société  à  la  voyageuse, 
quand  son  mari,  chassant  avecle  roi,  laissait  celle-ci  abandonnée 
à  elle-même.  «  Faites  bien  entendre,  »  écrit-elle,  au  contraire,  à 
Mercy,  «  que  ces  jours-là  je  me  les  réserve  pour  mes  affaires,  ol 
que  j'aime  à  être  seule,  pour  qu'elle  nv.  demande  pas  à  venir,  car 
cela  me  générait  fort.  »  Que  penser,  après  cela,  de  l'autograplu' 
suivanl,  publié  dans  le  recueil  de  M.  Ki^uillet  de  (ionclies*?  «  Je 
vii'ns  il  p(;ine  de  vous  quitter,  ma  chère  comtesse  de  Bélyé',  que,  les 
youx  encorif  tout  humides  do  nos  adieux,  jo  wwx  vous  embrasser 
de  nouveau.  Écrivez-moi  tout  de  suite;  conunonl  vous  avez  fait 
votre  voyage  ri  comment  vous  êtes  arrivée  h  Bruxelles.  Le  bon 
duc  n'était  pas  à  son  aise  en  parlant,  ri  je  lui  en  veux  un  \u*\\ 
d'avoir  voulu  se  mettre  en  route  dans  cet  état  malgré  nos  vœux. 
Je  vais  m'asseoir  .sur  ce  banc  où  nous  allions,  vous  et  moi,  cau- 
ser, ma  bonne  chère  fihristine,  et  renouveler  autant  qu'il  csl  en 
moi  ce  bonheur  en  v  rêvant.  Ma  fille  veut  arroser  elle-même  le 
petit  parterre  de  vos  Heurs  préférées.  Va*,  sera  pour  elle  vous  res- 
pirer, et  je  donnerai  votre  nom  au  premier  beau  chrysanthème  qui 
réussira,  a  Ce  ton  de  sentimentalité  outrée  ne  se  retrouve  jamais 
d'ailleurs  dans  la  correspondancii  autlnsntique  de  Marie-Antoi- 
nette, dont  le  stylo  ordinaire  est  plus  simple  et  plus  naturel. 

La  gouvernante  des  l^ays-Bas  partit  d(*  Versailles  le  28  aoAt. 
Le  lendemain,  la  reine  vint  s'établir  à  son  chùleau  pour  vingt- 
sept  jours*,  (l'est  h  ce  v(»yage  quo  se  rapporte  un  épisode  raconté 
assez  longuement  par  madame  ('ampan.  «  J'tMitrai  un  matin,  » 
dit  la  camériste',  «  h  Trianon,  dans  la  chambro  de  la  reine;  idie 

i.  Il,  32U. 

•2.  I,  «77,  29  aoiU  HSti. 

.*J.  1.0  Mrrrurc  de  Fnunc dii  lU^ly. 

\,  Ihi  ;'H  iiniM  au  2i  scitliMidut*.  Il  pliMivail  li;  28.  1«4:  l<*in|is  fut  «'oiivifil 
jiistpraii  I*'  sc|iUMiilir(!  ;  hraii  !«•  2  ;  varialile  les  .'t  ri  4;  beau  jiutpi'aii  8; 
folle  |»luie  le  U  au  malin  ;  beau  du  10  au  tti  ;  pluie  les  17  et  18  ;  le  leiiips  su 
reiiiel  le  19  cl  deiiK'uie  lieau  justprau  22.  Il  se  ctnivre  le  23  et  il  pleul  le  21. 

5.  1,247. 
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était  couchée,  avait  fies  lettres  sur  son  lit,  pleurait  abondaiiimciit  ; 
SCS  larmes  étaient  entremêlées  de  sanglots  interrompus  par  ces 
mots  :  «  Ah  I  je  voudrais  mourir...  Ahl  les  méchants,  les  nions- 
«  1res!...  Que  leur  ai-je  fait?  «  Je  lui  offris  de  Tcau  de  lleur 
d*orange,  de  Téllier.  «  Ij^iissez-nioi,  »  me  dit-rlU*,  «  si  vous 
«  nraimex.  Il  vaudrnil  mi(*nx  mv  donner  la  mort.  »  Klle  jeta  en 
ce  mcmienl  son  bras  sur  mon  épaule,  et  se  mit  à  verser  de  nou« 
velles  larmes.  Je  vis  qu*une  grande  et  secrète  peine  déchirait 
son  pauvre  cœur;  qu'elle  avait  besoin  d'une  confidente,  que  ce 
devait  èlre  son  amie,  je  le  lui  dis.  »  La  première  femme  de 
chambre,  en  personne  avisée,  ne  se  souciait  point  de  recevoir 
un  secret  qui  pouvait  être  dangereux  h  porter.  «  Je  lui  pro- 
posai d'envoyer  chercher  la  duchesse  île  rnlignac  :  elle  s'y 
opposa  fortement.  Je  lui  renouvelai  mes  motifs  et  mes  instances 
pour  lui  procurer  la  consolation  d'un  épanchement  dont  elle 
avait  besoin  ;  l'opposition  devint  moins  forte.  Je  me  dégageai 
de  ses  bras  et  courus  aux  antichambres,  oii  je  savais  qu'un 
piqueur,  prêt  h  monter  h  cheval,  attendait  tout  le  jour  pour  se 
rendre,  h  l'instant,  h  Versailles.  Je  lui  ordonnai  d'aller,  au  plus 
grand  galop,  dire  h  madame  la  duchesse  de  Polignac  que  la 
reine  se  trouvait  très  incommodée  et  la  demandait  sur-le-champ. 
La  duchesse  avait  une  voiture  toujours  prête.  En  moins  de  dix 
minutes,  elle  fut  près  de  la  reine.  J'y  étais  seule,  j'avais  eu  la 
défense  de  faire  appeh*r  d'autres  femmes.  Madame  de  lN>lignac 
entra  :  la  reine  lui  tendit  les  bras,  elle  s'élança  vers  elle.  J'en- 
tendis encore  les  sanglots  et  je  sortis. 

a  Un  quart  d'heure  après,  la  reine,  devenue  plus  calme, 
sonna  pour  faire  sa  toilette.  Je  fis  entrer  ses  femmes;  elle  passa 
une  robe  et  se  retira  dans  son  boudoir  avec  la  duchesse.  Dientôt 
après,  le  comte  d'Artois  arriva  de  Conipiègnc  oii  il  était  avec  le 
roi.    Il   traversa  l'antichambre*  et  la  chambre,  en  demandant 


I.  Madame  Campan  parle  ici,  sans  doute,  de  ranlichambre  de  la  cliambre 
de  la  reine. 
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avec  onipresscniûiil  où  étaîl  la  reine.  Il  resta  une  denii-licuro 
avec  elle  vl  la  duchesse,  el  eu  surlaul  me  dil  que  la  reine  nie 
(leiuuudail.  Je  la  trouvai  assise  sur  son  canapé,  à  côté  de  son 
amie  ;  ses  traits  étaient  remis,  son  visage  riant  et  gracieux.  Elle 
me  tendit  la  main  et  dit  à  la  duchesse  :  «  Je  lui  ai  fait  tant  do 
«  peine  ce  matin  ({ueje  dois  me  hc\ter  d'alléger  son  pauvre  cœur.  » 
l^uis  elle  ajouta  :  «  Vous  avez  sûrement  vu,  dans  les  plus  beaux 
«  jours  (Pété,  un  nuagt^  noir  qui  vient  tout  à  coup  menacer  do 
(c  fondre  sur  la  campagnt;  et  de  la  dévaster;  il  est  chassé  bientôl 
«  par  le  plus  léger  vent ,  et  laisse  reparaitn*  le  ciel  bleu  et  le  temps 
c<  serein  ;  voilà  précisément  Timage  de  ce  qui  m'est  arrivé  dans 
«  la  matiné(^  »  Ensuite  elle  me  dit  u  que  le  roi  reviendrait  de 
(c  Conipiègne  après  y  avoir  chassé;  «[u'il  souperait  chez  elle  : 
u  qu*il  fallait  qm.»  je  fisse  demander  son  contrôleur  pour  choisir 
«  avec  lui,  sur  ses  menus  Ar  repas.  Ions  les  mets  qui  convenaient 
a  le  plus  au  roi;  qu*(dle  voulait  «{u'il  n'y  en  eiU  point  d'autres 
«  servis  le  soir  sur  sa  table;  que  c'était  une  attention  qu'elle 
«  désirait  que  le  roi  pût  remarquer.  »  La  duchesse  de  Polignac 
me  prit  aussi  la  main,  et  me  dit  «  combien  elle  était  heureuse 
a  d'avoir  été  près  de  la  reine,  dans  un  moment  oii  elle  avait 
«  besoin  d'une  amie.  »  «  J'ignorai  toujours  ce  qui  avait  pu  don- 
ner h  la  reine  une  si  vive  el  si  courte  alarme;  mais  je  jugeai, 
par  l'attention  particulière  qu'elle  avait  prise  au  sujet  du  roi, 
qu'on  avait  cherché  à  l'irriter  contre  elle  ;  que  la  noirceur  de  ses 
ennemis  avait  été  promplemenl  reconnue  et  déjouée  par  le  bon 
sens  du  r(»i,  (*t  (|U(>  h*  conit(>  d'Artois  s'était  empressé  de  lui  en 
rapporter  la  nouvelle.  » 

Louis  XVI,  du  reste,  suivit  de  près  son  frère  et,  avant  de  ren- 
trer à  Versaill(^s,  vint  tout  à  fait  rassun*r  la  reine  en  lui  donnant 
un  n(mv(*au  témoignage  d'affection  :  «  McrcriMli,  L')  .septembre,» 
dit  son  journal,  «  tiré  à  \)  heures  h  la  plaine  Ao.  Ciompiègne,  tué 
iUti  pièc(;s,  dtiié  à  2  heures  trois  quarts;  retour  |)ar  Trianon.  »> 

11  semblerait,  d'après  un  passage  d'un  compte  de  cette  époque, 
que  la  reine  pensa  un  moment  à  jouer  de  nouveau  la  comédie  : 
a  Frrré  dc'ux  porticpies,  »  dil  Ir  srrruri(»r;  «  fi»rré  un  escalier 
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pour  que  la  Reine  moule  au  portique*  ».  Hais  cette  velléité  ne  fui 
pas  suivie  d*cffel.  Lie  plaisir  de  cette  année  fut,  comme  en  1785, 
le  bal.  L'architecte  Mique  fit,  pour  ce  divertissement,  dresser 
une  tente  plus  vaste  et  plus  commode  que  les  précédentes 
(pL  XX).  On  la  monta  dans  le  jardin  français,  le  17  août,  devant 
l(*  pavillon  dr  jeu  rt  do  convrrsal  ion  qui  s(»rvit  de  salon.  Klle  était 

• 

portée  au  centre  sur  trois  mâts,  et  soutenue  à  Tenlour  par  vingt- 
quatre  colonnes  derrière  lesquelles  régnait  une  galerie  circulaire. 
On  avait  enveloppé  les  mâts  et  les  colonnes  de  fourreaux  de 
toile  de  Cliolet  cramoisie.  Dans  les  murailles,  tendues  de  tapisse- 
ries, s'ouvraient  seize  fenêtres  ornées  de  rideaux.  Lies  plafonds 
étaient  faits  de  toile  pointe  de  Jouy.  Des  gradins  garnis  de 
moquette  s'élevaient  autour  de  remplacement  réservé  pour  la 
danse.  Des  lustres  pendaient  à  des  tringles  entortillées  de  ru- 
bans de  Hollande.  Lie  cliMeau  se  reliait  à  la  tente  par  un 
passage  couvert,  tendu  et  décoré. L'espace  compris  entre  la  tente 
et  le  salon  était  tapissé  de  même  et  garni  de  panneaux  en 
glace.  Pour  le  service,  on  avait  monté  plusieurs  tentes  à  droite 
et  à  gauche  de  l'entrée,  du  côté  du  château,  et,  dans  le  voisinage, 
une  maison  de  bois*. 

En  même  temps  que  ces  grands  bals  du  jardin  français  où  une 
partie  de  la  cour  et  du  public  était  admise,  la  reine  voulut  avoir 
des  danses  plus  intimes  pour  sa  société  particulière,  et  elle  fit 
transformer  la  grange  du  hameau  on  salle  do  bal.  On  éleva  des 
arcades  sous  le  toit  et  les  murailles  furent  ornées  de  peintures*. 

Marie- Antoinette  écrivit  de  Trianon,  le  15  septembre  1786, 
une  lettre  à  Mercy*  qui  nous  a  été  conservée'  :  «  J'espère  que 
noua  en  resterons  h  la  co<|uellerie  de  ce  pays-ci  vis-h-vis  de 


I.  0*  3074.  Des  Iravniix  considérables  furent  fails  en  1786,  aux  niacliincs 
du  Ihéàlre.  Ils  occupèrenl  769  journées  d'ouvriers. 

'2.  0  »  3074. 

3.  OM880,  1882,  1884. 

4.  Marie- AntoineUe,  Joseph  IL  elc. 

5.  L*cinpcrcur  Joseph  lui  avail  donné  lo  plaisir,  Tonnée  préciHlenlc,  de 
décorer,  en  son  nom,  ce  fldùlc  servilcur,  du  cordon  el  de  la  plaque  en  dia- 
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lu  Priissr,  au  iiKiiiis  riiittiiilioii  du  R(ii  y  (*sl  hieu.  Voilà  Taf- 
fuiro  il(*s  llollaiiduis  i|ui   s*iïii^a^(\  Si   lo  roi   do  TrusHc  veul 
ttouleiiir  mou  ix^uu-frèn;  uls'nii  UH*d(*r;  jt^  crois  quo,  poliliquenieal 
d    ruisouuahlcmciit,   cela  doit    nous    éloigunr  de   lui.    Je  uo 
vois  que  ccl  inlérèl  dans  Taffaire,  car,  du  resle,  il  me  paratl  bien 
égal  que  celle  ualiou  se  balle  ou  nou  dans  son  inlérèl.  (^la  ne 
peul  pas  faire  une  grande  différence  dans  le  syslëme  de  l'Eu- 
rope.—  J'ai  éléun  peu  malade  ces  jours-ci.  J'ai  eu  une  Iranspira- 
lion  arrèlée  qui  m'a  d(»nné,  pendanl  vingl-qualre  heures,  beau- 
coup de  fièvnï  el  un  grand  mal  de  gorge.  On  m'a  mis  les  sang- 
sues el  je  suis  bien  à  présenl,  mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  repren- 
dre mes  forces.  —  D'après  la  demande  des  ilolian,  le  Roi  doit  au- 
jourd'hui permellre  que  le  cardinal  ne  passe  pas  l'hiver  dans  les 
monlagnes  d'Auvergne,   mais  il   le  renvoie  dans  l'abhaye  do 
Marmoulitïr,  près  di^  Tours,  ilonnne  cela  Téhiigne  heauc4iup  île 
l'Alsace  sans  le  rapprocher  de  Paris,  je  crois  qu'ils  ne  siiront  pas 
conlenls;  mais  au  moins  ne  pourronl-ils  pas  se  plaindre  du  pays. 
—  Je  resle  ici  jusqu'à  dimanche  en  huil.  Si  vous  avez  quelques 
affaires  qui  vous  ohligenl  à  me  voir,  je  suis  loujtmrs  huile  la 
malinée  chez  moi.  Adieu,  Monsieur,  vous  connaissez  mes  senli- 
menls  el  mon  atlachemenl  inviolahh;  pour  vous.  » 

Le  roi  dinaau  hameau,  le  jeudi,  21  seplembre.  Il  l'a  nolé  dans 
son  journal. 

('elle  année,  la  reine  se  livra  à  un  nouvel  exercice,  ordonné 
.sans  doule  par  son  médecin  :  elle  se  mil  à  jouer  à  la  paume. 
Dès  lors,  on  Ircmve,  Ions  les  ans,  dans  les  comples,  pour 
le  quartier  de  juillet,  celle  mention  :  a  Masson,  paumier  du  Roi, 
pour  son  service  pendanl  un  mois  à  Trianon  auprès  de  la  Reine  : 
720  livres*.  »  L(*  voyage  de  1780  finit  sans  autre  incident,  le 
2i  septembre. 


niants  lie  l'uiiln;  do  SaiiU-Klicniio,  «  ravciii  (l'aiilaiil  plus  roinaii|iiable,  •  dil 
la  Col  rcsiMidancc  Je  Métra,  le  20  octobre  1785,  «  que  quatre  sci^^neurs  seule- 
iiicnl,  dans  tout  renipirc,  les  réunissent  h  la  Toison-d*Or.  » 

I.  0>  3074,  3078,3081. 
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IX 


LA   POLITIQUE   A    TRIANON 


1787 


Meubles  et  lambris  pour  le  boudoir  au  chAteau.  —  Porte  Saint -Antoine. 

Nouvelle  extension  du  Jardin. 

Mort  de   la  princesse  Sophie.   —    ïjï  reine  gouverne.  —  Vie  h  Trlanon. 

Réformes  à  la  cour.  —  Elles  commencent  par  les  faToris. 

Leur  attitude.  —  Bals.  —  Arrestation   d'un    moine  prémontré. 

L*abbé  de  Vermond.  —  Portrait  de  la  reine  et  de  ses  enfants  par  M">«  Lebrun. 

Madame  Déficit. 


Les  bals  de  la  reine  à  Versailles  pendant  Tliiver  ne  furent, 
quoi  qu*en  dise  madame  Campan,  pas  moins  brillanls  que  Tan- 
née précédenle.  On  refit  même  la  grande  maison  de  bois  annexée 
au  iliéàlre  de  la  cour  des  princes;  celle  qu*on  construisit  &  nou- 
veau contint,  en  outre  de  la  salle  de  bal  :  un  cabinet  de  toilette 
pour  la  reiiio,  un  salon  de  jeu  pour  lo  roi,  une  salle  do  billard, 
une  salle  à  manger,  des  emplacements  pour  les  buffets,  etc.;  elle 
coûta,  rien  qu'en  cliarpente  et  menuiserie  :  191,511  livres, 
12  sous*. 

Pour  donner  de  l'ouvrage  aux  manufactures  de  soieries  de 
Lyon  qui  souffraient  des  caprices  de  la  mode,  la  reine  avait  com- 
mandé un  meuble  pour  le  petit  'cabinet  voisin  de  sa  chambre  à 
coucher  de  Trianon.  Il  fut  livré  au  commencement  de  Tannée 
1787.  Ce  cabinet  était  lambrissé  de  boiseries  tout  unies  et  n'avait 
de  remarquable  que  le  mécanisme  qui  permettait  de  masquer  les 

I.  Ai^ai.  naU  0*3078. 
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Mi  r.K  kaukaf;. 

rrf*\Ai'(')i  |iiir  fi«;>i  |i'iiiiH:aij\  tli;  frliïCt'.A,  Il  fallait  »lt}f:ort:r  un  {loula 
iiiiilîtr  fl«v4  IfiiiiliriH.  Afin  fit;  n'avoir  |»a?t  il  IoiicIht  aux  ri»uap*2i 
/'l  jir*filir:4  flf>4  ^^LirrH  iiHiii vaiid'^,  Mif|iiiï  fîl  a|»|»lii|iii*r  fil'!»  ara- 
\tv^4^lUl^  Hiir  Ir  lioin*.  Kn  iii/'iiit;  (f!iiiji?«  oii  |>lai;a  une  ntiuvulli; 
iU*:iuiii^*.*-  <u  marlin:  hianc  à  colrinnors  *'ngagéi;:i  dans  des 
p;Ahif'fl.  I  II  roiip  irii'il  j«:li*  .sur  rontrïmirnlalion  de  ce  bouduir 
f/fl,  XXI;  |iiirn«rllraili:ju^^rrr  loiil  lecliomiiM|iie  le  !»lyle  Louis  XVI 
avail  |iarr.oiini  vriH  la  il/ntadeiire.  iÀ*[U:  délicate  guirlanile  de 
llrurn,  culrtiiirU'j:^  d'afiioinH,  de  va.se?i  lliuriféraires,  d*urcs,  île 
naifilieaiix,  de  colonilH'H,  d'éni.HHoiiM  aux  amies  de  France  et  au 
rliiffre  de  .\Inri<'  Aiiloinelle  est  toiil  à  fail  cliarmanlc.  Mais 
«111*11  y  a  loin  iU-  \h  aux  laniliris  de  (ialuiel  ! 

(^iiaiil  aux  teiihin*»  fahrif|iiées  «i  Lyon,  la  description  nous  en 
a  élé  ronnerv/'e  daiiM  une  annonce  que  .M.M.  de  lioncourl*  ont  dé- 
rouverte  dans  les  PvJilcs  Af/ichcs  du  iionidi,  !)  iiivAse  an  Y  (jeudi 
2\)  d/^reiulire  l7!Hîj.  Le  iiieiihie  était  «  (;ii  |iou  d<ï  soie  bleu,recfiu- 
vert  de  liroderie.H  et  de  dentelles  en  soie  Idaiiclie.  »  Il  se  compo- 
sait :  H  I*  d'un  lit  de  repos  de  dix  pieds  de  long  sur  trois  pieds  de 
large,  avec  rlievet,  boudins,  carreau  garnis  en  draperies  dorées 
sur  le  ibfvant  et  riiM|  oreilli*rs  dt*  niênn;,  recouverts  de  broderies 
et  dentelles  (b^s  deux  cAtés  ;  2*  Ai*,  trois  faut(*uils  pareils  avec 
leurs  rarreaiix  ;  «I*  de  d(*ux  cliaises  garnies  en  plein  et  pareilles; 
i"  di*  fpiaire  draperieH  pour  (]uatre  croisées  el  de  liuil  écliar{>os 
formant  rideaux  i*ii  draperi(^H,  égal(*inent  brodés  en  plein  des 
deux  (YiléH.  Li»  tout  c*st  encadré  de  broderies  et  de  franges  en 
perlen  el  soie  de  tirenadtt  ;  les  bois  de  ce  magnifique  meuble  sont 
faits  et  HniIplé.H  dans  b*  d(*riii(^r  goût  ;  le  dedans  de  tous  les  car- 
reaux et  oreillers  est  en  duvet  biniic'.  » 

I.  r.i>  huvuil  (iMita  I.SOO  liviTs.  0«  187!). 

?.  /fiWiiiff  i/f  Uurir  |fi/iM;ir(((-,- Paris,  1800,  iii-S".  —  Affiches,  annonces  cl  avis 
ttivt  M  iifi  Jftomtl  (/l'firrii/  dr  /ii  t'runvt',  |>.  lâ&'J. 

I.  l.'iMiiiiMicr  .iimilr  i(ii«'  le  |iii\  ll.\c  i'>l  di*  i,8(N)  livii's.  iivrt  crUe  iiuiic«i- 
hoM  .  •«  j>>>f'f.  I..I  M'iilc  ImoiIciu'  \W  te  iiitMiliU*  a  i'im'iIi''  plus  i\\y  30,000  livres  cl 
iiMii  le  iiirnMr  iiO.tHiO  liur^  a  rlalilir.  (lu  voit  ro  iii«Mi|ile,  tous  tes  jours,  de- 
|tiii«  lolii'iiio  iiiMpra  'Z  lit'uu's.  1110  .Ni'Mw*-tlo-rK^alité,  ii*  31.'».  S'adrcsser  au 

poilirl.    •' 
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nous  étions,  et  nous  oikmcs  tous  trois  coninio  un  désir  de  flécliir 
li;  g<!iiiiii  an  monii'iil  où  (tllv  itassail,  nons  si'nlanl  i>ai-ta(,'és  unti-c 
l'i'S()éranrit  d'^^lu-  a|icu-i;us  cl  la  crainte  d'être  surpris.  Dès  que 
Sa  Majesté  se  fut  éloignée,  notre  conducteur  nous  fit  promplc- 
meut  SQrlir.  » 

Eu  se  promenant  l'année  précédante  sur  la  lisière  du  bois  des 
Onze-Arpents,  le  roi  avait  été  frappé  de  la  vue  qu'où  avait  de  là 
sur  le  hameau,  le  lac,  tu  clochci'  de  Saiut-Autoînc  el  la  cam- 
pagne jusqu'au  liois  do  Jardy'.  Il  trouva  cependant  qu'il  man- 
quait quelque  clioso  k  ce  lalduan.  l'our  le  coniplûler,  ou  pro- 
posa de  remplacer  la  porte  Saiut-Antoiiic  par  un  arc  do  triomplio 


conHlniileutrelcIianieauc^lt'égliKo'.  ()«upmriicé()ujiiill<!t  nHti,efl 
arc  se  ti-rmina  an  mois  do  juin  I7H7*.  Il  ext  orué,  h  la  ctof,  de. 
cetle  dépouille  de  lion,  devise  de  Louis  XYI,  que  nous  avons 
déjà  remarquée  dans  ta  décoration  du  lliéAIre  et  dans  la  statue 
du  temple.  Eu  même  temps,  on  reparlait  de  la  construction 
de  la  ruine  au  coin  du  liois  <tes  Onze-Arpents,  el  l'on  projetait 
de  transformer  le  tiois  lui-nu'ïme,  qui  avait  été  donné  il  Marïc- 


1.  0>  tH83. 

2.  I.C  lilttii, 
tli-|)<»éuia  urclii' 

3.  Ui  1879. 
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I,  IL  i'ié  (Ircm  en  t'uu  III.  Il  esl 


LÀ  POLinqUR  A  TMAMON.  S9S 

Anloinctlc  par  le  roi,  en  1785,  avec  le  pré  altcnanl  à  t'cii- 
ccinlc  du  Grand-Trianon'.  Une  «  soliludo  »,  chaumière  nouvelle, 
entourée,  comme  les  autres,  de  jardiuoift,  devait  s'élever  au 
cciilrc.  J'ai  dit  plus  Iiaul  les  motifs  qui  m'empêchent  de  croire 
à  l'existence  de  la  ruine.  Colle  de  la  solitude  me  parait  éga< 
leuiciit  douteuse,  car  je  n'ai  trouvé  aucun  mémoire  relatif  à  sa 


construction.  Quant  au  boia,  il  a  été  certainement  percé  de  che- 
mins sinueux,  après  1787,  conformément  au  plan  de  Baltar 
{/./.  XVI)'. 

La  reine  vint  dans  son  ch&tcau  pleurer  la  mort  de  sa  seconde 
nile,  madame  Sophie,  morte  lo  19  juin,  à  l'âge  de  onze  mois. 
Elle  invita  madame  Elisabeth  &  l'accompagner,  par  la  lettre 
suivante  qui  a  figuré  ft  l'exposition  de  1867,  sous  le  n*  6'  :  a  Ma- 
dame de  Polignac'  a  été  fort  indisposée  tout  de  bon  hier  et 
ce  matin,  cl  m'a  donné  de  l'inquiétude;  voilà  pourquoi,  mon 


I.  0<  t87T,  I8S3. 

t.  Voir  le  plan  de  Pic<]uet,  ISÎI.  Il  reprocluil  eiaclemenl  celui  de  Ballsr, 
la  solitude  el  la  ruine  exceptées,  qui  n'y  sont  pas  marquies. 

3.  l^scure.  Les  palais  rU  Trianon  :  Calnlogiie. 

i.  Madame  de  Polignac  revenait  d'Angleterre,  ott  elle  anil  été  prendre  les 
enux  de  Datli. 
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cher  cœur,  vous  u'avcz  pas  vu  de  mon  écriture  que  vous  atten- 
diez dans  votre  iVlit-'lViuiioii.  Je  veux  ahstduuieiil  faire  avec 
vous,  ma  chère  Klisal)eth,  une  visite  au  niicMi.  Mettons,  si  vous 
le  voulez,  cela  au  24  juin.  Kst-ce  arrangé?  Le  lloi  promet  d'y 
venir.  Nous  pleurerons  sur  la  mort  de  ma  pauvre  petite  ange. 
Adieu,  mon  cher  cœur,  vous  savez  combien  je  vous  aimo,  et 
j*ai  hesoin  do  tout  votre  ccpur  pour  consoler  le  mien*,  o  Cette 
pièce  est-elle  authentique?  Le  journal  de  Louis  XVI  ne  con- 
firme pas  du  moins  Tindication  qu  elle  contient.  Le  roi  n'a  ni 
dtné  ni  soupe  à  IVianon  de  toute  l'année  avant  le  voyage  d'août. 
11  dit  seulement  au  sujet  de  la  perte  de  la  petite  princesse  : 
0  Mercredy  19,  mort  de  ma  fille  cadette;  promenade  h  pied  à 
Saint-Cyr.  a  M.  de  Beauchesne,  qui  a  reproduit  la  lettre  de  la 
reine,  cite  ensuite  un  hillel  de  madame  Klisaheth  à  madame^  de 
llomhelles,  en  date  du  2li  juin,  où  elle  lui  apprend  qu'à  Trianon, 
sa  nièce ,  la  duchesse  d' Angouleme ,  «  a  été  charmante  et  a 
montré  une  sensibilité  extraordinaire  pour  son  âge.  »  Elle  no 
parle  pas  du  dauphin  qui  avait  été  séparé  de  sa  sœur,  le  1*'  mai, 
et  logé  avec  un  gouverneur  et  une  maison  spéciale  au  château 
de  Meudon.  En  tous  cas,  s'il  y  eut  voyage  de  la  reine  au  Petil- 
Trianon  à  la  fîn  de  juin,  il  dut  être  très  court. 

Marie-Antoinette  n'y  vint  faire  sa  villégiature  habituelle  que  le 
l'^aoùtV  «  Il  ne  serait  pas  aisé,  »  dit  le  baron  de  Kesenval',  «  de 
comprendre  quel  fut  le  motif  (|ui  détermina  la  reine  h  ce  voyage. 
Peut-être  n'avait-elle  point  de  but  :  la  fantaisie  décidait  d'une 
grande  partie  de  ses  démarches.  »  I^î  vieux  céladon  lui  gardait 
rancune,  on  le  voit  au  ton  peu  bienveillant  de  cette  observation. 
Il  y  avait  six  ans  qu(î  Marie-Antoinette  venait  régulièrement, 
à  pareille  époque,  passer  un  mois  à  son  château  :  c'était  donc 
une  habitude. 


1.  22  juin  1787.  Houuchcsiio,  I,  281. 

2.  Klle  y  res»lu  jusqu'au  24.  Le  leiups  fui  li-ès  bouu,  ù  rcxccplioii  des  10 
(;1  11,  couvert;  12,  pluie,  après  midi  ;  10,  pluie  assez  (urte;  23 et 24,  couvert, 

3.  II.  2U  o(  suiv. 


LA   POLITIQUK   A   TRIANON.  8S7 

Ce  voyage  fui  1res  orageux  :  la  polilique  pril  à  Trianon  le  pas 
sur  le  plaisir.  Chacun  sail  que  les  Notables  assemblés  par  M.  de 
Calonne  avaient,  en  constatant  le  déficit  dans  les  finances  de 
rÉtat,  demandé  des  réformes.  On  cherchait  un  ministre  capable 
de  les  réaliser.  Depuis  longtemps,  Tablié  de  Vermond  tenait  en 
réserve  un  candidat,  son  ami,  rarclievn|ne  de  Toulouse,  puis  do 
Sens,  Loménie  de  llrienne,  sur  lequel  McTcy*  fondait  les  plus 
grandes  espérances.  L'empereur  lui-même,  qui  s*était  entretenu 
avec  lui  en  1777,  avait  pris  de  son  mérite  une  haute  idée,  et,  le  re- 
gardant «  comme  un  des  sujets  les  plus  capables  au  ministère,  » 
avait  dès  lors  exhorté  «  son  auguste  sœur  à  porter  l'attention  du 
Roi  sur  le  prélat  en  question*.  »  Mais  Louis  XVI  avait  fait  la 
sourde  oreille.  On  profila  de  Tindécision,  oii  les  échecs  répétés 
des  ministères  qui  s'étaient  succédé  aux  affaires  avaient  jeté  l'es- 
prit de  Louis  XVI,  pour  faire  prendre  &  la  reine  une  influence 
décisive  dans  le  gouvernement.  Mercy  attendait  depuis  longtemps 
cette  heure  :  «  Tout  semble  annoncer  que  le  caractère  du  Roi 
penche  à  la  faiblesse,  »  écrivait-il,  le  15  juillet  1774;...  «  il  serait 
facile  à  la  reine  de  le  gouverner  si  elle  voulait  s'en  donner  la 
peine*.  »  Mais  il  manquait  à  Marie-Antoinette  la  réflexion  et  les 
connaissances  nécessaires  pour  soutenir  un  pareil  rôle.  Son  in- 
gérence dans  les  affaires  n*eut  d'autre  résultat  que  de  discréditer 
l'administration  et  d'augmenter  encore  son  impopularité\  Le  récit 
de  ces  événements  appartient  à  l'histoire  générale,  et  nous  n'y 
ferions  point  allusion  si  Trianon  n'avait  été  le  théâtre  des  intri- 
gues qui  amenèrent  le  changement  du  ministère.  Mais  laissons 
la  parole  &  un  témoin  oculaire. 

«  A  cette  époque-là,  »  dit  le  baron  de  Besonval',  «  la  reine  fit 
dans  sa  maison  de  Trianon  un  de  C4*s  voyages  particuliers  avec 


1.  11,411;  111,95. 

2.  Mercj,  DI,  69,  95. 

3.  Il,  200,  245. 

4.  Campan,  II,  31. 

5.  Il,  244  cl  siii?. 
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co  qu'on  appclail  sa  société^  composée  de  madame  Élisabelh,  de 
la  duciicsse  de  Poligimc,  de  lu  comtesse  Diane  de  Polignac,  de 
madame  de  (lliAlons,  de  la  duchesse  de  (Juiclie,  de  madame  de  Pu- 
laslron,  de  MM.  I(*  duc  de  l^ulignac,  le  duc  de  (juiclie,  les  duc  et 
comle  de  (loigny,  M.  d'Adliémar,  M.  d'Uslerliazy,  M.  de  Vau- 
dreuil,  M.  d'AndIau  et  moi.  Monsieur,  Madame,  M.  le  comte  et 
madame  la  conilessi*  dWi-tois  y  venaient  souper  deux  ou  trois 
fois  par  semaine,  et,  à  jours  nommés,  les  dames  du  palais  de  se- 
maine et  les  grands  officiers  de  la  reine*.  Nul  autre  n'y  était 
admis. 

«  Le  roi  y  venail  tous  les  matins,  seul  et  sans  capitaine  des 
gardes,  déjeuner  avec  la  reine,  retournait  à  Versailles  faire  son 
lever,  revenait  à  deux  heures  dîner,  puis  s'en  allait  au  jardin  lire 
dans  un  bosquet,  passait  quelquefois  la  journée  de  cette  manière, 
ou  s'en  retournait  à  Versailles  pour  ses  affaires  ou  ses  conseils, 
et  revenait  souper  à  neuf  heures.  Il  jouait  ensuite  une  partie  et 
repartait  à  minuit  pour  se  coucher.  Comme  il  n'y  avait  presque 
pas  de  logements  à  Trianon,  toule  la  compagnie  allait  coucher  à 
Versailles  et  revenait  le  lendemain  pour  diner  et  passer  la 
journée.  » 

On  sait  que,  pour  combler  le  déficit,  l'archevêque  avait  pro- 


1.  Voici,  avec  la  dule  de  leur  noiainatioii,  les  noms  des  personnes  compo- 
sant le  service  d'bonueur  de  la  reine  en  1787  :  SuritUendante,  prîncesse  de 
Lumbulle,  177G;  —  dame  d'honneur,  piiiicessc  de  Cliimay,  1775;  — ; 
dame  d'atours,  marquise  de  Mail!)',  i775;  et  en  survivance,  comtesse  d'Ossun, 
1781;  —  dames  du  jHdais,  marquise  de  Talleyrand,  1 770  ;  vicomtesse  de 
Clioiseul,  1770;  comtesse  de  Giammonl,  1751;  comtesse  d*Adliémar,  1763; 
duchesse  de  Heauvillers,  1770;  duclichsc  de  Luxembourg,  1771  ;  duchesse  de 
Duras,  1767  ;  duchesse  de  Luyncs,  1775;  maripiise  de  laHoche-Aymon,  1775; 
princesse  d'Uénin,  1788;  princesse  de  Hurghes,  1781;  duchesse  de  Fitz- 
James,  1781  ;  comtesse  de  Puiastroii,  1782;  vicumtesse  de  Castellane,  1785; 
duchesse  de  Saulx-Tavanncs,  1780;  piiuoesse  de  Tarente,  1787;  comtesse 
Kug«':nie  de  (^riinimoiil,  1788;  coniUrss»  dt:  àlaillt',  1788;  romlesso  de 
Juigné,  buniUMiriaire,  1781;  nimlebso  do  Tavannrs,  honoraire,  17UU;~ 
vhcvalicr  d'honneur,  comte  de  Tavainios  ;  en  survivance,  son  lils;  — 
yrcmicr  t^cuycr,  comte  de  Tessé,  grand  d'Ks|)agne  ;  en  survivance,  duc 
de  Polignuc  ;  —  premier  mailrc  d'hôtel,  viiHiuite  de  Talaru  ;  en  survivance, 
marquis  de  Taluru. 
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posé  (l'augmenter  l'impôt  du  timbre,  de  lever  une  contribution 
territoriale  et  de  diminuer  la  dépense  de  la  cour.  C'était  en  partie 
le  plan  de  Turgot.  En  l'adoptant  trop  tard,  la  reine  se  souvint- 
elle  que  onze  ans  auparavant,  elle  avait  contribué  h  le  faire 
(V.liouer  alors  qu'il  était  p(Mit-filrc  encore  lenips  do  sauver  la  mo- 
narchie? Quoi  qu'il  en  soit,  elle  résolut  de  l'appliquer  sans  hési- 
tation, immédiatement;  et,  à Trianon  même,  elle  commença  par 
la  réforme  de  la  cour  qui  atteignait  principalement  ses  favoris*. 
Ils  n'avaient  pas  été,  on  le  pense  bien,  depuis  1783,  oubliés 
dans  la  distribution  des  gr&ces  et  des  honneurs  :  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  devenus  chevaliers  du  Saint-Esprit*.  Es- 
terhazy  avait  été  nommé  commandant  du  Ilainaut,  Vau- 
dreuil,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille,  Coigny'  avait 
obtenu  la  survivance  de  la  charge  de  premier  écuyer  du  roi  pour 
son  fils.  On  trouve  au  Livre  rouge,  en  1783,  inscrites  en  son  nom  : 
1*  une  somme  de  139,730  livres,  12  sous,  8  deniers,  pour  dépenses 
extraordinaires  faites  pour  le  service  du  roi  au  ch&teau  de 
Choisy;  2"^  la  remise  de  12,907  livres  sur  les  droits  dus  par 
lui  pour  l'acquisition  de  la  baronnie  de  Prélol.  Polignac  avait 
été  comblé  :  en  outre  de  sa  gratification  annuelle  de  30,000  li- 
vres, le  roi  lui  avait  donné,  par  décision  du  4  avril  1784, 
100,000  livres.  Le  8  janvier  1786,  il  avait  reçu,  pour  rempla- 
cement du  droit  de  huilain  dA  au  fief  de  Puy-Panlin  dont  il 
était  seigneur,  800,000  livres,   sur  lesquelles  250,000   furent 


4.  On  élabiit  alors  la  situation  des  dépenses  Taites  pour  le  Pelil-Trianon 
(0«  <875)  : 


RECKTTE 

DftPENSK 

EXCÉDENT 

DEFICIT 

liv.        •.  d. 

liv.         t.  d. 

liv.    t.  d. 

Fin  de  1783. 

530,000  »  »> 

530,976  «7  C 

8,023  3  6 

«784. 

80,023  3  6 

I69,«37    8  7 

89,««4    2  1 

«785. 

7X,000  >»  » 

323,«00  «2  2 

251, «00  12  2 

«786. 

7Î,000  »>  » 
763,023  3  6 

«94,402    6  5 
l,2«7,6«7    4  8 

«22,402    6  5 

Tolaux .  .  . 

462,6«7    n  8 

2.  Le  comte  de  Vaudreuil,  le  comle  Esterhazj  et  le  comte  de  Coigny. 

3.  Il  s*éUiil  démis  de  celle  de  colonel  général  des  dragons  au  mois  de  no- 
vembre «783. 
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payées  conipluiil  ul  pour  le  resle,  le  trésor  lui  servit  riiilérèt  au 
(leuier  viugt.  On  lo  chargea,  le  8  mai  178r),  d'une  iiispecliou  des 
haras  el  il  recul,  pour  frais  de  tournées  et  encouragonionts  & 
donner,  60,U0U  livres  ii  prendre  sur  200,000  livres  qui  avaient 
été  économisées  sur  les  fonds  lihres  de  la  province  de  Guyenne*. 
Enfin,  en  septembre  1785,  pendant  le  premier  voyage  de  la  reino 
à  Saint-Cloud,  il  fut  nommé  directeur  des  postes  aux  chevaux, 
relais  (^t  messageries  auxquels  on  joignit  les  haras.  11  oiit 
voulu  avoir  aussi  la  poste  aux  lettres;  mais  le  roi,  pour  la  C4)nsor- 
ver  au  baron  (fOgny*,  fit  valoir  des  raisons  (|ui  remportèrent  sur 
le  désir  du  favori.  C'est  par  lui  que  la  reine  voulut  débuter  dans 
la  voie  des  suppressions  :  «  Personne,  »  dit-elle,  «  n'a  le  droit  de 
se  plaindre^  puisque  le  Roi  commence  sa  réforme  par  un  des 
hommes  que  nous  aimons  le  plus*,  o 

«  La  Heine,  »  dit  Hesenval,  «  qui  lui  avait  fait  avoir  la  direction 
générale  des  postes  aux  chevaux  du  royaume,  lui  témoigna  qu'elle 
désirait  qu'il  remit  cette  place.  Le  duc  la  pria  de  trouver  bon  qu'il 
discutât  cette  affaire  avec  l'archevêque  devant  elle  ;  elle  y  con- 
sentit. Et  là,  le  duc  de  Polignac  ayant  démontré  la  nécessité  de 
séparer  la  poste  aux  chevaux  de  celle  aux  lettres,  confiée  h  M.  d'O- 
gny,  par  des  raisons  sans  répliquer  »  (les  mêmes  sans  doute  dont 
le  roi  s'était  servi  pour  ne  pas  donner  à  M.  de  Polignac  la  poste 
aux  lettres  avec  la  poste  aux  chevaux),  «  il  réduisit  l'archevêque 
au  silence.  Alors  se  retournant  vers  la  Reine  :  «  Madame,  lui 
u  dit-il,  sans  drniandt^-  à  Votre  Majtisléunr  dérision  qui  ne  peut 
«  être  douteuse,  il  me  suffit  qu'elle  me  montrt*  quelque  désir 
«  que  je  remette  une  place  que  je  tiens  de  ses  bontés,  pour  que 
«  je  la  lui  rende,  et  voilù  ma  démission.  »  La  Reine  la  prit,  en 
louant  beaucoup  sa  noblesse  et  son  honnêteté;  ce  qui  ne  le  dé- 
dommagea pas  tout  Si  fait  de  cinquante  mille  livres  de  rente  qu*il 


1 .  Lirrc'  rQWjc. 

2.  L*eiisciiiblu  de  la  diiecliuii  de:»  |)0!»les  et  relais  valait  au  bnn>ii  d'Ogiiy 
liOyOOO  livres  (Livre  rnugv). 

3.  Mémoires  de  la  diirhessc  de  PoUgnar, 
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perilail;  mais  cela  ne  prit  rien  sur  sa  galle  qu'il  conserva  tou- 
jours avec  la  Reine  et  dans  la  société.  » 

Les  choses  n'allèrent  pas  si  facilement  avec  le  duc  de  Coigny. 
Le  roi  réunissant  la  petite  écurie  à  la  grande,  la  charge  de  pre- 
mier écuyer  devenait  sans  objet*.  Cependant  pour  ménager  la 
transition,  on  lui  laissait  les  honneurs  et  les  appointements  et 
on  lui  donnait  en  dédommagement  la  pairie.  «  Il  eut  quelques 
notions  de  ce  qui  allait  lui  arriver,  et  voulut  avoir  un  entretien 
particulier  avec  la  Reine.  Elle  le  refusa,  quoique  le  duc  de  Coigny, 
alors  à  Trianon,  din&t  et  soup&t  avec  elle,  et  y  passât  toute  la 
journée.  »  Enfin  il  reçut  la  lettre  ministérielle  qui  lui  annonçait 
la  décision  prise,  o  Sur  cette  nouvelle,  o  continue  Besenval,  «  le 
duc  de  (x)igny  alla  chez  le  Roi  où  il  s'emporta  fort;  le  Roi  se 
fâcha  de  son  côté,  l'entrevue  fut  extrêmement  vive.  Ce  prince, 
en  parlant  de  cette  conversation  à  quelqu'un,  lui  dit  en  ma  pré- 
sence :  «  Nous  nous  sommes  véritablement  fâchés,  le  duc  de 
«  Coigny  et  moi  ;  mais  je  crois  qu'il  m'aurait  battu,  que  je  le  lui 
a  aurais  passé...  »  La  Reine  voulut  se  plaindre  à  moi,  •  c'est 
toujours  Besenval  qui  raconte,  «  de  l'emportement  du  duc  de 
Coigny  et  de  ce  qu'il  n'avait  pas  été  sensible  à  la  manière  pleine 
de  bonté  dont  le  Roi  lui  avait  parlé  :  o  Madame,  lui  dis-je,  il  perd 
a  trop  pour  se  contenter  de  compliments.  Il  est  pourtant  affreux, 
«  ajoutai-jo,  de  vivre  dans  un  pays  oii  l'on  n'est  pas  sur  de  pos- 
M  séder  le  lendemain  ce  qu'on  avait  la  veille.  Cela  ne  se  voyait 
«  qu'en  Turquie,  d  On  peut  juger  par  ces  divers  traits  du  degré 
d'insolence  auquel  les  favoris  de  la  reine  étaient  montés.  «  Quel 
bouleversement!  o  dit  la  marquise  de  Sabran,  a  et  sur  quoi 
peut-on  compter  dans  ce  monde"?  » 

Vaudreuil  perdit  la  charge  de  grand  faucomiier,  sans  compen- 
sation. Il  avait  aspiré  à  devenir  le  gouverneur  du  dauphin,  mais 
ni  le  roi  ni  la  reine  n'avaient  voulu  de  lui  h  cause  de  la  violence 


i .  il  perdait  en  infime  teiiip»  le  gouvernement  de  Ghoisy  dont  on  avait  dé- 
ridé la  f  cnlc. 

2.  P.  Îfl7. 
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do  8011  caraclcre'.  La  chute  de  Caloniie  le  ruinait.  On  trouva, 
lors  ihi  (lé|Mirl  ih)  œ  dernier,  pour  800,000  livres  de  hilletH  houh- 
criU  pur  lui  et  non  acquittés*.  Les  payal-il?  Je  rign(»re.  Quoi 
qu'il  en  soit,  (jennevilliers  fut  vendu  au  duc  d'Orléans,  et  il 
se  défît  de  son  mobilier.  Le  roi  le  lui  acheta  pour  la  somme 
de  48,000  livres'. 

a  Dans  ces  circonstances,  D  dit  encore  le  baron  de  Besonval, 
a  la  reine  me  prit  sous  le  bras  et  m'emmena  promener  tète  à  tcHo 
dans  ses  jardins  de  Trianon,  où  elle  me  parla  de  la  situation  dos 
affaires.  »  11  est  inutile  de  rapporter  ici  celte  longue  conversation, 
rédigée  sans  doute  après  coup,  où  le  baron  «  trop  franc,  j'ose 
dire  o  (c'est  lui  qui  parle),  «  trop  honnête  pour  s'avilir  au  point  de 
déguiser  sa  pensée  »,  se  donne  le  mérite  d'avoir,  dès  le  principe, 
percé  h  jour  l'incapacité  de  l'archevêque  et  prédit  les  fAcheux 
résultats  de  son  administration.  «  Je  ne  puis  prendre  sur  moi,  » 
dit-il  en  terminant  à  la  reine,  «  de  cacher  à  Votre  Majesté  qu'on 
a  lui  fait  le  reproche  de  vouloir  annuler  le  roi;  ce  qui  serait  un 
«  bien  mauvais  calcul  ;  car  soyez  bien  convaincue.  Madame, 
«  que  la  gloire  ou  le  discrédit  du  roi  rejaillit  toujours  sur  vous.  » 
(Iiu!  telle  conversation  n'était  pas  faite  pour  plaire  à'  la  reine; 
aussi  l'abrégea- t-el le  le  plus  qu'elle  put,  en  reprenant  le  chemin 
de  la  maison  on  la  compagnie  l'attendait;  et,  pendant  tout  le 
voyage,  elle  ne  me  parla  plus  de  rien.  » 

A  C(*lle  époque  il  vint  à  Trianon  un  envoyé  de  la  reine  de  Na- 
ples,  sœur  de  Atarie-Antoinette,  le  chevalier  de  Hressac,  «avec 
une  mission  secrète  relative  h  un  |)n»jet  de  mariage  entre  le 
prince,  héréditaire  des  Deux-Siciles  et  Madame  royale.  »  Il  avait 
Tair  d'un  avtrnturier  et  avait  été  choisi  pour  être  au  besoin  désa- 
voué, si  lu  négociation  ne  réussissait  point.  Marie-Antoinette  qui 


\,  r.aiii|»aii,  t,  :is3. 

2.  isti  Miiirk,  iiiliudiiclioii. 

:i.  liiiitiMtrt  fait  Mil  roi,  vn  février  4790,  de  la  rcccUe  des  fonds  du  garde- 
mfuhlt',  l'Ic,  |»ai  Thierry,  de  Villo-d'Aviuy,  couniiisîiaiie  général  du  la  maison 
du  loi  au  dé|>ui'leineiil  des  ineubles  de  lu  couronne;  Paris,  1790,  p.  II. 
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songeait  déjà  à  marier  sa  Tille  au  duc  d'Angoulème  n'accueillit 
pas  les  propositions  du  chevalier  de  Bressac* . 

Toutes  ces  intrigues  et  agitations  ne  changeaient  rien  au  train 
do  vie  habituel  du  Petit-Trianon.  Y  eut-il  spectacle?  On  trouve, 
dans  les  comptes,  un  mémoire  présenté  par  le  machiniste,  «  pour 
avoir  nettoyé  le  Ihéfttn»,  fait  aWvv  les  machines  «»t  chargé  les  por- 
tants (Kune  décoration*,  d  Mais  ils  ne  coiiti(Mment  pas  d'indication 
de  pièces  jouées  et  ne  mentionnent  pas  de  dépenses  pour  les  ac- 
teurs. 

On  dansa  surtout.  «  Le  5  août,  le  7  et  le  1  i ,  o  dit  la  Correspon- 
dwKC  secrète* y  «  il  y  a  eu  de  grands  hais  à  Trianon.  o  La  décoration 
de  la  tente  fut  encore  une  fois  renrmvelée.  On  remplaça  les  tapis- 
series qui  couvraient  les  murailles  par  vingt-quatre  ch/lssis  de  toile 
peinte*.  Les  Mémoires  secrets*  parlent  ainsi  du  bal  du  5  août  :  «  La 
Reine  est  à  Trianon  depuis  le  1*'  de  ce  mois  et  Ty  passera  tout 
entier.  Il  y  aura  trois  bals  par  semaine  à  Tordinaire.  Le  premier 
a  eu  lieu  dimanche,  et  les  ennemis  de  Sa  Majesté,  qui  commen- 
cent à  être  en  grand  nombre,  ont  critiqué  cotte  fôte,  donnée  pré- 
cisément la  veille  du  lit  de  justice.  Us  l'ont  exagérée  dans  le 
monde  comme  si  c*eùt  été  une  affectation.  »  Le  lendemain  du  lit 
de  justice,  le  parlement  rédigeait  un  arrêté  pour  protester  et  dé- 
clarer nul  tout  ce  qui  s'y  était  fait,  et  la  cour  prenait  à  Trianon 
la  résolution  de  l'exiler  à  Troycs. 

«  Un  fait  plus  gai,  »  dit  la  Correspondance  secrète  à  la  date  du 
18  août*,  «  c'est  la  rencontre  d'un  moine,  que  Ton  dit  être  do 
l'ordre  des  prémontrés,  dans  les  jardins  de  Trianon,  la  nuit  du 
mercredi  8.  Il  a  été  arrêté;  il  a  dit  qu'il  avait  une  requête  à  pré- 
senter à  la  Reine.  On  ne  sait  de  quelle  nature  elle  peut  être,  mais 


1.  Gampan,  I,  950 

2.  0  »  3078. 

3.  Lescure,  U,  171. 

4.  O«3078. 

5.  OnoAl  1787. 
0.  Il,  173. 
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il  est  usscz  singulier  crcscaladcr  les  murs  pendant  la  nuil  pour 
(leman(l(*r  justice  ou  solliciter  des  grftces.  » 

Le  n»i  nipporU;  dans  son  journal  (|u'oii  soupa  au  hameau  le 
mercredi  22. 

0  Le  voyage  de  Trianon  devait  durer  jusque  dans  les  premiers 
jours  de  septembre;  la  reine  le  lennina  vers  le  25  d'août;  on  en 
donna  pour  raison  que,  vu  la  quantité  d'affaires  et  leur  instance, 
la  présence  du  lloi  était  nécessaire  h  Versailles.  Le  véritable 
motif  de  ce  changement  ne  tarda  pas  à  se  manifester,  l^eu  do 
jours  après,  le  Uoi  déclara  qu'il  avait  choisi  l'archevêque  de 
Toulouse  pour  son  ministre  principal.  Cetle  détermination  du 
lloi,  surtout  pour  un  homme  contre  lequel  il  avait  eu  les  plus 
fortes  préventions,  était  une  marque  bien  authentique  du  pou- 
voir de  la  Heine,  disons  mieux,  du  crédit  de  l'abbé  de  Vermond 
sur  cette  princesse.  » 

L'abbé  de  Vermond,  qu'on  voit,  sur  notre  planche  II,  allant 
chercher  la  solitude  des  bosquets  autour  du  salon  frais  pour  ré- 
citer son  bréviaire,  a  été  jugé  très  différemment  par  ma- 
dame Campan  et  par  Mercy.  La  première  femme  de  chambre  at- 
tribue à  l'imprudence  d(;  ses  conseils  toutes  les  fautes  de  la 
reine.  J'ai  indiqué  plus  haut  qu'elle  avait  des  raisons  pour  ne 
pas  l'aimer.  Mercy*,  au  contraire,  en  parle  ainsi  :  «  IVrsonne  ne 
connaît  mieux  la  Heine  que  le  digne  et  vertueux  ecclésiastique 
qui  est  son  lecteur.  Cet  homme,  qui  (îst  un  exemple  unique  de 
probité,  de  zèh*  et  de  lumières,  ne  respire  que  pour  le  service  cl 
la  gloire  de  son  auguste  maîtresse.  »  L'opinion  de  l'ambassadeur 
n'est  peut-être  pas  absolument  désintéressée,  car  Vermond  était 
son  agent  auprès  de  Marie-Antoinette. 

Le  comte  de  La  Marck*  nous  a  laissé  de  ce  personnage  un 
portrait  qui  a  toute  l'apparence  de  la  vérité.  «  (Tétait,  »  dit-il, 
«  un  esprit  médiocre,  mais  avec  h;s  qualités  d'un  bon  homme 
4.'l    un   cœur  reconnaissant.    11  était    attaché  à  la  ileine  avec 


1.  U,  165. 

2.  1,30. 
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passion,  li'ès  bavard,  sans  ëlre  indiscret  cependant.  Mario- 
Aiitoinctle  le  regardait  comme  un  homme  fort  ordinaire  d'es- 
pril,  el  comptait  plus  sur  son  dévouement  que  sur  ses  lumières. 
Elle  ne  Fécoutait  avec  attention  que  lorsqu'il  lui  transmettait 
quel(|ue  message  de  Mercy,  et  alors  elle  ne  prenait  de  ces  mes- 
sages que  ce  qui  lui  paraissait  convenir,  sans  jamais  permettre 
à  Tabbé  d^iiisister  et  de  revenir  h  la  charge.  » 

Assez  mal  noté  à  Tarchevéché  de  Paris,  où  on  ne  lui  par- 
donnait pas  d'avoir  fourni  à  V Encyclopédie  quelques  articles 
d*une  orthodoxie  douteuse',  Tabbé  de  Vermond  avait  eu 
longtemps  une  situation  très  effacée  à  la  cour.  Liouis  XVI 
fut  dix  ans  sans  lui  adresser  la  parole*.  Il  parait  que,  devenu 
faiseur  de  ministres,  il  se  laissa  un  peu  griser  par  Timpor- 
tance  de  ce  rôle.  «  La  joie  de  Tabbé  de  Vermond,  »  dit  ma- 
dame Campan*,  «  éclata  lorsqu'il  fut  parvenu  à  faire  nommer 
rarchevéque  de  Sens  chef  du  conseil  de  finance.  Je  l'ai  entendu 
dire,  plus  d'une  fois,  que  dix-sept  ans  de  patience  n'étaient  pas  un 
terme  trop  long  pour  réussir  dans  une  cour;  qu'il  avait  employé 
tout  ce  temps  pour  arriver  au  but  qu'il  s'était  proposé,  mais 
qu'enfin  M.  l'archevêque  était  où  il  devait  être  pour  le  bien  de 
l'État.  Alors,  l'abbé  ne  cachait  plus,  dans  l'intérieur  de  la  reine, 
son  crédit  et  son  influence;  rien  n'égalait  la  conHance  avec  la- 
quelle il  développait  le  genre  de  son  ambition.  11  demanda  à  la 
renie  qu'elle  voulut  bien  ordonner  que  son  appartement  au 
grand  commun  fut  ograndi,  lui  disant  qu'étant  obligé  do  donner 
des  audiences  &  des  évèques,  à  des  cardinaux,  à  des  ministres, 
il  lui  fallait  un  logement  convenable  à  sa  position.  La  reine  le 
traitait  toujours  comme  avant  Tarrivée  de  l'archevêque  à  la 
C4)ur,^  l'intérieur  remarqua  une  seule  imance  qui  indiquait  plus 
d*égards  :  le  mot  momieur  précéda  celui  d'abbé;  et  l'influence  de 
la  faveur  est  telle  que,  dès  cet  instant  et  par  un  mouvement 


1.  Mémoires  secred^  25  juin  1770. 

2.  Mcrcy,  m,  285.  —  Mndnmc  Campan,  I,  211. 

3.  Il,  27. 
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spontané,  non  seulement  la  livrée,  mais  les  gens  des  diverses 
anlicliambres  se  lovèrent  au  passage  de  monsieur  l'abbé.  » 

Deux  ans  auparavant,  Tabbé  Soulavie,  qui  écrivit  un  compte 
rendu  du  salon  do  1785,  avait  critiqué  le  portrait  destiné  au  roi 
de  Suède  (Voy.  pi»  XVII).  Il  trouvait  froide  et  peu  intéressante 
l'action  de  la  reine  se  promenant  dans  le  jardin  de  Trianon,  re- 
présentée par  Wertmiillor,  et  il  souhaitait  que  cette  princesse  se 
fit  peindre  montrant  h  la  nation  tous  ses  enfants,  comme  dos 
gages  destinés  {i  resserrer  Talliance  entre  la  France  et  TAu- 
tricbe*.  il  semble  que  Marie-Antoinette  ait  pris  &  tftcbo  do  satis- 
faire le  censeur.  Elle  commanda  à  madame  Lebrun  le  grand  et 
beau  portrait  conservé  au  musée  de  Versailles  sous  le  n"^  4,520, 
où  on  la  voit  entourée  du  dauphin,  de  Madame  royale  et 
du  duc  de  Normandie,  et  ayant  auprès  d'elle  le  berceau  vide 
de  la  princesse  Sophie,  morle  pendant  que  l'artiste  travaillait  à 
cette  toile.  «  La  dernière  séance  que  j'eus  de  Sa  Majesté,  »  dit 
madame  Lebrun",  «  me  fut  donnée  k  Trianon,  où  je  fis  sa  tète 
pour  ce  grand  tableau  dans  lequel  je  l'ai  peinte  avec  ses  en- 
fants. Je  me  souviens  que  le  baron  de  Breteuil,  alors  ministre, 
était  présent,  et  tant  que  dura  la  séance,  il  ne  cessa  de  médire 
de  toutes  les  femmes  de  la  cour.  Il  fallait  qu'il  me  crût  sourde 
ou  bien  bonne  personne  pour  ne  pas  craindre  que  je  pusse  rap- 
porter aux  intéressés  quelqu'un  de  ces  méchants  pr(q)os.  Le  fait 
est  que  jamais  il  ne  m'est  arrivé  d'en  répandre  un  seul,  quoique 
je  n'en  aie  oublié  aucun.  » 

L'expt)silion  de  celle  peinture  donna  lieu  h  une  plaisanterie 
qui  valut  k  la  reine  un  de  ces  noms  sinistres  que  la  Révolution 
a  tant  répétés.  Au  moment  de  l'ouverture  du  salon'  de  1787, 
madame  Lebrun  n'avait  pas  entièrement  terminé  son  œuvre;  le 
cadre  demeura  qu(dques  jours  accroché  seul.  L'artiste  raconte 


1.  Mémoires  turrcd,  socoiulo  Icllrc  sur  le  salon  de  t78ii. 

2.  Souvenirs,  \,  40.  —  l.e  lableuu  de  iiiadaine  L^^bruii  fut  exposé  sous  lo 
II»  97. 

3.  25  aoûl. 
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qu'un  spectalour  facétieux,  voyant  co  vide,  s'écria,  par  allusion 
à  la  situation  financière  dont  on  avait  tant  parlé  depuis  rassem- 
blée des  Notables  :  «  Voilà  le  déficitl  »  On  commença  dès  lors, 
dit  la  Correspondance  secrète\  à  appeler  la  reine,  à  qui  ou  attri- 
buait une  large  part  dans  les  prodigalités  du  ministère  (kilonno  : 
Madame  Déficit^, 


1.  Lescure,  II,  168. 

2.  Ce  portrait  fut  placé,  après  Tcxposition,  dans  une  salle  du  cliAteau  de 
Versailles,  et  la  reine  passait  devant  pour  aller  h  la  messe.  A  la  mort  du 
dauphin,  elle  fit  enlever  le  tableau,  ne  pouvant  le  voir  sans  verser  des 
larmes.  «  Mais  avec  sa  grâce  liabiluelle,  >»  dit  madame  Lebrun,  «  elle  eut 
soin  de  nrcn  inslruirc  aussitôt,  en  me  faisant  savoir  le  motif  do  rc  déplace- 
ment. » 


SS 
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spontané,  non  seulement  la  livrée,  mais  les  gens  des  diverses 
antichambres  se  levèrent  au  passage  de  monsieur  l'abbé.  » 

Deux  ans  auparavant,  l'abbé  Soulavio,  qui  écrivit  un  compte 
rendu  du  salon  de  1785,  avait  critiqué  le  portrait  destiné  au  roi 
de  Suède  (Voy.  pi*  XVII).  Il  trouvait  froide  et  peu  intéressante 
l'action  de  la  reine  se  promenant  dans  le  jardin  de  Trianon,  re- 
présentée par  Wertmiillor,  et  il  souhaitait  que  cette  princesse  se 
fit  peindre  montrant  h  la  nation  tous  ses  enfants,  comme  dos 
gages  destinés  ii  resserrer  l'alliance  outre  la  France  et  l'Au- 
triche*. Il  semble  que  Mario-Antoinette  ait  pris  &  tftclie  de  satis- 
faire le  censeur.  Kilo  commanda  à  madame  Lebrun  le  grand  et 
beau  portrait  consei*vé  au  musée  de  Versailles  sous  le  n^  4,520, 
où  on  la  voit  entourée  du  dauphin,  de  Madame  royale  et 
du  duc  de  Normandie,  id  ayant  auprès  d'elle  le  berceau  vide 
de  la  princesse  Sophie,  morte  pendant  que  l'artiste  travaillait  à 
cette  toile.  «  La  dernière  séance  que  j'eus  de  Sa  Majesté,  »  dit 
madame  Lebrun",  «  me  fut  donnée  h  Trianon,  où  je  fis  sa  tête 
pour  ce  grand  tableau  dans  lequel  je  l'ai  peinte  avec  ses  en- 
fants. Je  me  souviens  que  le  baron  de  Breteuil,  alors  ministre, 
était  présent,  et  tant  que  dura  la  séance,  il  ne  cessa  de  médire 
de  toutes  les  femmes  de  la  cour.  Il  fallait  qu'il  me  crût  sourde 
ou  bien  bonne  personne  pour  ne  pas  craindre  que  je  pusse  rap- 
porter aux  intéressés  quelqu'un  de  ces  méchants  pr(q)os.  Le  fait 
est  que  jamais  il  ne  m'est  arrivé  d'en  répandre  un  seul,  quoique 
je  n'en  aie  oublié  aucun.  » 

L'exposition  de  cMc  peinture  donna  lieu  li  une  plaisanterie 
qui  valut  à  la  reine  un  de  ces  noms  sinistres  que  la  Révolution 
a  tant  répétés.  Au  moment  de  l'ouverture  du  salon"  de  1787, 
madame  Lebrun  n*avait  pas  entièrement  terminé  son  œuvre;  le 
cadre  demeura  quelques  jours  accroché  seul.  L'artiste  raconte 


1.  Mànoircs  sccre(s,  secundo  lettre  sur  le  salon  de  t78î». 

2.  Souvenirs,  l,  4U. —  Le  lableuu  de  niudanie  Leliruii  fut  exposé  sous  io 
n»  97. 

3.  2U  aoûl. 
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qu'un  spectateur  facétieux,  voyant  ce  vide,  s'écria,  par  allusion 
à  la  situation  financière  dont  on  avait  tant  parlé  depuis  l'assem- 
blée des  Notables  :  «  Voilà  le  déficUl  »  On  commença  dès  lors, 
dit  la  Correspondance  secrète\  à  appeler  la  reine,  à  qui  on  attri- 
buait une  large  part  dans  les  prodigalités  du  ministère  (kilonno  : 
Madame  Déficit*. 


1.  Lescure,  II,  168. 

2.  Ce  portrait  fut  placé,  après  Tcxposition,  dans  une  salle  du  cliAleau  de 
Versailles,  et  la  reine  passait  devanl  pour  aller  h  la  messe.  A  la  mort  du 
dauphin,  elle  fit  enlever  le  tableau,  ne  pouvant  le  voir  sans  verser  des 
larmes.  «  Mais  avec  sa  grâce  liabiluelle,  »  dit  madame  Lebrun,  «  elle  eut 
soin  de  m*cn  inslruirc  aussitôt,  en  me  faisant  savoir  le  motif  do  rc  déplace- 
ment. » 
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I^  rencontre  nocturiK;  i\\\  moiiio  fir;  Prénioiilré  dans  les  jar- 
«liiiH  fl<;  Tri»iioii  n'fHail  pas  un  fait  ans.si  plaisant  que  veut  bien 
l<*  (lire  l'auleur  iU'  la  Com:%pondnnce  $ecréte.  Celait  une  curiosité 
nialveillaule  <|ui  l'attirail,  il  voulait  voir  ce  qui  se  passait,  la  nuit, 
ilanri  celte  résiiltmce  ouverte  seulement  à  quelques  élus.  (Jlc  sen- 
timent flevint  général.  On  fut  obligé,  peu  après,  de  prendre  des 
mesures  contre  l'aflluence  de  curieux  qui  s'introduisaient  dans 
le  jardifi  à  la  faveur  des  travaux  riitnqiris  pour  augmenter  le 
débit  de  r«'au  dans  lt!S  lacs  et  rivières*.  LfCS  courtisans  exclus  de 
ce  jardhi  de  délices  avaient  commencé  à  en  médire,  (les  bruits 
répandus  dans  b:  peuple  y  avaient  pris  des  proportions  fantas- 
ti(|ues.  «  \m\,  Heine,  »  dit  le  comte  d'ilézecques*,  «  négligeait 
certaines  précautions  qu'elle  ne  connaissait  point  ;  parce 
qu'elle  ne  songeait  pas  aux  turpitudes  que  la  sale  imagi- 
nation  de  ses  tiétracleurs    devait   inventer.  »    (iCS   inventions 


I.  Ali  h.  liât.  OMSTÎI. 
i.  I».  '230. 
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étaient  les  suites  de  l'affaire  du  collier  et  les  signes  déjà  mena- 
çants de  Torage  populaire  qui  montait  à  l'horizon.  Cependant  la 
reine,  quoi  qu*en  dise  madame  Campan,  no  renonce  pas  aux  fêtes; 
mais,  comme  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut,  Trianon  n'en  est  plus 
lotliéAIre.  CestliSaint-Clond  qu'ollo  vient, au  priiilonips  de  1788, 
donner  des  divertissements  extraordinaires,  avec  des  bals  et  dos 
spectacles,  pour  lesquels  on  dresse  dans  le  parc  un  tliéàlro  en  bois, 
une  vaste  tente  et  deux  autres  moindres ,  quatre  grandes  mai- 
sons de  bois  et  vingt-deux  petites*,  tout  un  village.  La  dépense 
faite  h  celte  résidence  s*cleva,  cette  année,  d  après  Soulavie,  à 
120,000  livres. 

Marie-Antoinette  ne  s'établit  àTrianon  qu'au  miliru  de  juill«*l; 
elle  y  demeura  environ  un  mois,  du  15  juillet  au  H  aoiH*.  Il 
n'y  eut  ni  fêle,  ni  spectacle,  ni  grand  bal.  Si  Ton  dansa,  ce  ne 
fut  qu'en  petit  comité  et  dans  la  grange  du  hameau.  Les  amuse- 
ments champêtres  paraissent  seuls  avoir  occupé  ce  séjour.  La 
reine  fit  établir  un  jeu  de  boules  couvert  d'un  grand  berc<.*au,  le 
long  de  la  rive  gauche  du  bras  de  rivière'.  La  ferme  fut  aug- 
mentée d'une  petite  grange  construite  auprès  de  la  grande  porte*. 
Au  mois  de  juillet,  on  plaça  sur  le  château  un  paratonnerre'. 
«  Le  Roi,  »  dit  la  Correspondance  secrète*,  «  fait  de  fréquents 
voyages  h  Rambouillet;  il  y  couche  trois  nuits  de  chaque  semaine 


1.  Oi308«. 

2.  Journal  de  Louis  XVI.  —  Le  temps  fut  bcnu  du  45  juillet  au  0  août,  les 
journées  du  17,  du  23  et  du  28  juillet  exceptées,  pendant  lesquelles  il  plut 
une  partie  du  jour.  Il  j  eut  de  la  pluie  el  des  ora(;esdu  10  au  14  août. 

3.  Voyez  le  plan  de  Batlar,  pi.  XVI  (Qi  1877,  1882).  A  la  Hévolulion,  ou  ven- 
dit, sous  le  n*  15553,  un  jeu  de  boules  en  buis;  et  sous  le  n*  15713,  un 
autre  jeu  de  boules  en  bois  de  galac. 

4.  OM8S0. 

5.  C*est  le  13  juillet  1788  que  le  paratonnerre  fut  posé  sur  le  château  par 
Billaut,  ingénieur.  0  *  1 879.  —  Vingt-neuf  giroflées  de  la  grosse  espèce,  coûtant 
145  livres,  avaient  été  achetées,  le  7  juin  1788,  pour  la  garniture  des  vases  de 
la  terrasse  du  château.  OH884. 

6.  I«cscure,  II,  276. 
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et  rovicnl  toujours  dincr  à  Trianon.  a  Lo  jeudi  24  juillet,  Mos- 
(lumes  tantes  furent  invitées  à  dtner.  Le  menu  de  ce  repas  nous 
a  été  conservé  aux  archives  nationales*;  le  nombre  de  mets 
dont  il  est  composé  est  juste  le  double  de  l'ordinaire. 

Quatre  potages le  rîz, 

le  sclieiber, 

les  croulons  aux  laitues, 

les  croulons  unis  pour  Madame. 

Deux  grondes  entrées.  .  .       la  pièce  de  bœuf  aux  choux, 

la  longe  de  veau  à  la  broche. 

Seize  entrées les  p&lés  à  l'espagnole, 

les  côlelelles  de  nioulon  grillées, 

la  lôte  de  veau  sauce  poinlue, 

les  poulels  à  la  tarUrc, 

les  atlclettcs  de  lapoieatix, 

les  ailes  do  poulardes  à  la  maréchale, 

les  abalis  de  dindon  au  consommé, 

les  carrés  de  nioulon  piqués  à  la  chicorée, 

le  dindon  poêlé  à  la  ravigote, 

le  ris  de  veau  en  papilloUe, 

le  cochon  de  lail  à  la  broche, 

la  poule  de  Caux  au  consommé, 

le  caneton  de  Rouen  à  Torange, 

les  lllels  de  poulaitle  en  casserole  au  riz, 

les  poulels  froids, 

la  blanquelle  de  poularde  aux  concombres. 

Quatre  hors-iVœmre.   ...     les  filels  de  lapereaux, 

le  carre  de  veau  à  la  broche, 
le  Janel  de  veau  au  consommé, 
le  dindonneau  froid. 

Six  plats  de  rôts le  poulel, 

le  cha|K)n  pané, 
le  levraul, 
le  dindonneau, 
les  perdreaux, 
les  lapereaux. 

Iku.e  mtnjnis  enlrcmt'ts.  .  .     1rs  jainhons  de  NV(>slplialii% 

lu  buisMiii  de  hrioi'lies. 

1.  K.  1710.  — Ce  menu  a  élt*  publié  une  première  fois  parM.deLescurc  dans 
son  livre  sur  tes  Palais  de  Trianon,  p.  IBîi. 
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procès-verbal  de  vente  du  mobilier  de  la  liste  civile,  il  y  avait  sept 
fif^iirtîs  de  cire  {;roiipé(*s  a  sous  un  palanquin  cliincds,  »>  dit  le  texte. 

tf  La  Heine,  »  dit  la  Correspondance  seo'êie,  h  la  ilale  du  5  août', 
u  lit^nl  toujours  sa  cour  h  Trianon.  Cette  cour  est  composée  des 
familles  de  (^oigny,  Polignac  et  Yaudreuil.  »  On  le  voit,  du 
premier  jour  au  dernier,  elle  appartient  tout  entière  et  exclu- 
sivement h  sa  société  intime.  Ce  n'est  pas  que  le  désenchan- 
temenl  ne  fut  venu,  on  Ta  constaté  plus  haut*  par  la  lettre 
d(i  Joseph  II.  Elle  avait  maintenant  percé  tous  les  favoris 
il  jour.  Elle  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  bonhomie  et  la 
franchise  de  Besenval.  L'emportement  auquel  il  s'était  laissé 
aller,  l'année  précédente,  avait  jeté  un  vilain  jour  sur  le  carac- 
tère du  duc  de  Coigny.  Le  comte  de  Yaudreuil  la  fatiguait  par 
sa  violence,  ses  exigences  et  ses  allures  impérieuses.  Madame 
Campan  raconte  que,  ii  Trianon,  en  1780,  il  s'était  oublié,  jns- 
({u'a  casser,  dans  un  accès  de  colère  contre  des  billes  bloquées, 
lu  queue  de  billard  de  la  reine,  objet  d'art  d'un  grand  prix  :  elle 
était  taillée  dans  une  dent  d'éléphant,  et  la  crosse  en  était  d'or, 
et  u  travaillée,  »  dit  madame  Campan,  a  avec  infiniment  de 
goût*.  » 

Les  Polignac  qui  n'avaient  plus  rien  h  espérer  ne  se  gênaient 
plus  avec  la  reine.  Ils  cessèrent,  dit  le  comte  de  La  Mark*,  de  se 
montrer  soigneux  de  réunir  dans  leur  salon  les  personnes  qu'il 
lui  convenait  d'y  rencontrer....  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point 
qu'avant  de  se  rendre  chez  eux,  elle  était  obligée  de  s'informer 
par  un  valet  de  chambre  des  noms  des  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient et  souvent  An  s'abstenir  d'après  la  réponse.  Elle  s'était 
peu  à  peu  déshabituée  d'y  aller  et  avait  recherché  la  compagnie 
de  la  comtesse  d'Ossun',  sœur  du  duc  de  Cuiche,  parfaitement 

1.  Lescure,  II,  270. 

2.  l*ago  212.  Lii  IcUro  «le  Joseph  11  csl  duluo  du  t»  iiovondiru  I7S7. 

3.  i,  283. 

4.  I,  in. 

5.  (jtMieviôvu  de  (jruiniiioiit,  mariée  à  Cliarles-Picrre-lIyaciiilhe,  comle 
d'Ossiiii.  —  Voyez  uiissi  Oberkircli,  II,  114.  —  Ou  avait,  Tanaée  précédentOi 
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Nous  n'avoiis  pus  une  seule  fois  rencoiilré  le  coiiilc  Forscii 
îi  Triaiioii.  Il  était  copendaul  revenu  à  Versailles,  après  la  guerre 
d'Aninritjue,  (lavait  obtenu  un  régiment,  le  Royal -Suédois.  Il 
se  partageait  entre  sa  |)atrie  d'adoption  el  son  pays  natal.  En 
France,  il  vivait  h  la  cour  quand  les  exigences  du  service  mili- 
taire ne  l'appelaient  pas  en  Flandre,  oii  il  tenait  garnison*.  La 
reine  lui  avait  conservé  les  sentiments  de  la  plus  confiante  amitié, 
connue  le  démontre  la  correspondance  publiée  par  le  baron  de 
Klinckowslrom,  r.orrespondance  où  des  ratures  multipliées  sou- 
lignent si  maladroitenu'ut  certaines  expressions  un  peu  vives. 
Mais  il  ne  parut  jamais  dans  la  société  des  favoris,  «  bien  qu'ils 
lui  eussent  fait  toutes  les  avances  pour  l'y  attirer.  »  Le  comte  de 
La  Marck  pense  ([ue  c'est  sur  l'inspiration  de  Marie-Antoinette 
qu'il  agit  ainsi. 

Depuis  quelques  années,  la  reine  avait  inspiré  un  amour 
insensé  à  un  ancien  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nommé 
de  C^stelnaux,  dont  l'esprit  était  aliéné.  Pour  la  voir,  il  la  sui- 
vait partout,  au  jeu  public,  h  la  cbapelle,  au  spectacle;  il  accom- 
pagnait la  cour  dans  tous  ses  voyages,  à  Fontainebleau,  à  Saint- 
Cloud,  sans  parler  jamais  à  pers(»nne.  »  A  Trianon,  »  dit  madame 
(iampan',  «  la  jmssion  de  ce  mallieureux  liomme  devenait  encore 
plus  importune  ;  il  mangeait  b  la  bâte  un  morceau  cbez  quelque 
suisse  et  passait  le  jour  entier,  même  par  la  pluie,  à  faire  le  tour 
du  jardin,  marcliant  t(»ujours  au  bord  des  fossés.  La  reine  le 
rencontrait  souveni  quand  elle  se  promenait  seule  ou  avec  ses 
enfants.  (Cependant  elle  ne  voulait  permettre  aucun  moyen  de 
violence  pour  la  soustraire  à  cette  insoutenable  importunité. 
Ayant  un  jour  donné  à  M.  de  Sèze'  une  permission  d'entrer  à 
l'rianon,  elle  lui  fit  dire  de  se  rendre  cbez  moi,  et  m'ordonna 
d'instruire  ce  célèbre  avocat  de  l'égarement  d'esprit  de  M.  do 
Castelnaux,  puis  de  l'envoyer  cberclier  pour  que  M.  de  Sèzo  oui 


1.  Son  rûgiiiiciil  éluil  canloiuié  à  Valcncioiiiics  cl  à  Muiibcugc. 

2.  I,  251. 

3.  Il  était  âloi-s  avocat  au  parlement  de  Bordeaux. 
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avec  lui  un  entretien.  Il  lui  parla  près  d'une  heure  et  fil  beaucoup 
crimpression  sur  son  esprit  :  enfin  M.  de  Castelnaux  me  pria 
d'annoncer  à  la  reine  que,  décidément,  puisque  sa  présence  lui 
était  importune,  il  allait  se  retirer  dans  sa  province.  La  reine  fut 
fort  aiflo  et  me  recommanda  d'exprimer  h  M.  do  Shzo  touto  sa 
satisfaction.  Une  demi-heure  après  que  M.  do  Sèze  fut  jtarti,  on 
m'annonça  le  malheureux  fou  ;  il  venait  me  dire  qu'il  se  rétrac- 
tait, qu'il  ne  pouvait,  par  le  seul  effet  de  sa  volonté,  cesser  de 
voir  la  reine  aussi  souvent  que  cela  lui  était  possible.  Cette 
nouvelle  réponse  était  désagréable  à  porter  à  Sa  Majesté;  mais 
combien  je  fus  touchée  de  l'entendre  dire  :  «  Eh  bieni  qu'il  m'en- 
«  nuie  !  mais  qu'on  no  lui  ravisse  point  le  bonheur  d'être  libre.  » 
Il  disparut  après  le  10  août  1790*. 

Si  l'on  en  croyait  une  lettre  de  Marie-Antoinette  à  madame  de 
Lamballe,  publiée  par  M.  de  Lescure*,  il  y  aurait  eu  un  voyage 
à  Trianon,  au  printemps  de  1789.  «  Je  ne  peux,  »  dit-elle,  «  résis- 
ter au  désir  d'ajouter  un  mot  à  ma  lettre  d'hier.  Je  pars  dans 
l'instant  avec  la  bonne  Elisabeth  pour  mes  jardins  de  Trianon. 
M.  de  Jussieu  les  est  venu  visiter  et  j'y  fais  de  grandes  planta- 
tions nouvelles.  J'espère  bien^  ma  chère  Lamballe,  que  j'aurai 
la  consolation  d'y  aller  avec  vous  la  prochaine  fois.  Nous  som- 
mes assez  tranquilles  ici  dans  ce  moment.  Le  bourgeois  et  le  bon 
peuple  sont  bien  pour  nous.  Adieu,  mon  cher  cœur,  je  vous 
embrasse.  »  Il  n'est,  dans  les  documents  authentiques,  question 
ni  de  plantations,  ni  de  séjour  à  Trianon,  en  1789. 

Quel  agrément  d'ailleurs  la  reine  eût-elle  pu  trouver  à  cette 
époque  dans  cette  résidence?  Depuis  le  mois  de  mai,  des  pro- 
cessions de  visiteurs  s'y  succédaient.  Tous  les  députés  des 
provinces  voulaient  voir  ce  ch(itcau  et  ces  jardins  fameux, 
sur  lesquels  on  avait  débité  tant  de  récits  fantastiques.  Les 
uns   y   cherchaient    la  trace   des   désordres    supposés   de   la 


1.  Le  comle  d*Hézecques  donne  sur  ce  personnage  des  détails  ana- 
logues 

2.  Laprinrme  de  lambnlU;  Pïiris,  1864,  in-8»,  WO. 
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n*iiio;  loH  allti'r^H,  I(*h  nioiiuiiinils  <lo  ce  luxo  auquel  ou  allri- 
luiail  Ia  ruiiio  ilo  la  Franco.  ••  .Ir  me  souviendrai  toujours,  >* 
(lil  lo  conilo  d'HrKocques',  «  i|iir  la  {^rolhî  de  Trianon  nie  fut 
nionlréfï  par  un  noble,  (lé|Milr  aux  Klals  {généraux,  qui  sié- 
geai! parmi  les  di'ïfenseurs  de  la  monarchie,  ci  qui,  en  défendant 
Ir.  trAn(*,arcusail  la  Heine  el  cliercbail  à  rendre  le  Roi  ridicule,  m 
—  Quelques  dé|)ulés,  rapporte  t\r  son  cAlé  madame  (^mpan\ 
IrouvanI  qutt  l'exl renie  simplirité  de  celle  maison  de  plaisance 
ne  ré|iondail  pas  à  leurs  idées,  «  insistaient  pour  qu'on  leur  fit 
voir  jusqu'aux  moindres  cabinets,  disant  qu'on  leur  cachait  les 
pi^^eN  richement  meublées.  ISnfin,  ils  en  indiqui^rent  une  qui, 
selon  eux ,  devait  et  re  partout  ornée  de  diamants  avec  des  colonnes 
ttu'ses  mélangées  de  saphirs  et  de  rubis.  La  reine  ne  pouvait 
revenir  de  ces  folles  idées,  et  en  entretint  le  roi,  qui,  à  la  des- 
rripti4)n  que  ces  députés  avaient  faite  de  cette  chambre  aux  gar- 
diens de  Trianon,  jugea  ((u'ils  cherchaient  la  décoration  de  dia- 
mants tie  composition»  qui  avait  été  faite,  sous  le  règne  de 
l««)uis  XY,  pour  le  théAtre  de  Fontainebleau.  »  On  voit  qu'il 
s'agit  ici  du  décor  de  Mazières  que  nous  avons  décrit  plus 
haut*.  —  Il  y  eut  tant  «rallées  et  venues  de  gens  de  toute  espèce 
autour  du  Petit-Trianon  qu'on  dut  y  mettre  la  nuit  une  garde 
extraordinaire  jusqu'au  départ  tIe  la  famille  royale  pour  les  Tui- 
leries". (Vesl  «\  Marly  que  Louis  XVI  et  la  reine  allèrent,  du  14 au 
:)l  juin*,  oheivher  un  peu  de  tranquillité  pour  respirer  un  iuslaiil. 
Nous  ne  rrtiiMiverons  plus  .Murie-Antoinetle  au  IVtit-Triaiiuii 
que  dau>  raprès-dînoe  du  Ti  octobiv.  Klle  si*  promenait  S4*ulc, 
dit  mailame  (^.;uupan\  dans  sos  jardins,  qu'elle  parcourait  pour 


i   II.  ♦^». 
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la  (Icrniëro  fois  de  sa  vie*.  Le  roi  chassail  au  tir,  à  Moudon. 
L'amiéo  parisienne,  précédée  d'une  troupe  do  femmes,  marchail 
sur  Versailles  pour  s'emparer  de  la  personne  de  Louis  XVI. 
Quand  celle  mullilude  parul  à  l'enlrée  de  l'avenue  de  Paris,  en 
mfime  lemps  qu'on  prévenait  le  roi,  on  envoya  un  exprès  à  la 
reine  pour  la  prier  do  rentrer  il  Versailles,  de  sinistre  message 
la  trouva  «  assise  dans  sa  grotte,  livrée  &  de  douloureuses  ré- 
flexions, »  cette  grotte  qui  fournit  un  prétexte  à  «  mille  atrocités 
débitées  sur  le  compte  de  l'infortunée  Marie- Antoinette  par  une 
faction  régicide,  décidée  à  la  déshonorer  avant  de  l'envoyer  à 
l'échafaud*.  » 

Il  y  avait  en  effet  pour  elle  matière  aux  plus  tristes  pensées. 
La  royauté  avait  déjii  vu  les  journées  du  20  juin  et  du  li  juillet, 
le  serment  du  jeu  de  paume  et  la  prise  de  la  Bastille.  D'autres 
douleurs  plus  personnelles  avaient  déchiré  le  cœur  de  Marie- 
Antoinette  :  la  mort  du  dauphin  et  la  profonde  animadversion 
que,  pendant  une  agonie  de  plusieurs  mois,  il  avait  manifestée 
contre  la  favorite,  son  ancienne  gouvernante,  et  dans  laquelle  il 
avait  presque  enveloppé  sa  mère*;  le  froid  jeté  entre  elle  et  le 
comte  d'Artois  par  la  divergence  de  leurs  vues  respectives  sur  la 
composition  des  États  généraux;  la  désaffection  de  sa  société 
intime  qui,  dans  cette  question,  avait  pris  parti  contre  elle,  so- 
ciété qu'elle  ne  fréquentait  plus  que  «  pour  éviter  Tapparenco 
d'un  changement  dans  ses  habitudes*;  »  les  insultes  des  femmes 
du  peuple,  le  jour  de  la  procession  des  États  généraux,  insultes 
devant  lesquelles  elle  avait  failli  s'évanouir*.  Elle  était  dis- 
persée, cette  société  de  Trianon,  et  la  reine  s'y  trouvait  main- 
tenant toute  seule.  Au  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille, 
le  comte  d'Artois  était  parti  avec  Vaudreuil,  donnant  le  signal 


1.  Le  temps  fui  couvert  toute  la  journée.  Il  se  mil  à  la  pluie,  le  soir. 

2.  Hézecques,  244. 

3.  Campan,  U,  49. 

4.  II,  36. 
«.  11,47. 


II.-»-.  't,  .  .' 


••:     •   .-4::r.Uf    --    AL     â?*.'ï. 


I  ■  ..4 


»-  ■    r"^^     .'aI 


-•   _c 


.'^ 


1-    -iiC'.u^r'-'J..   _      ^ 


>.«  * 


-4  1^* 


w  .»•  - 


...     a-^:^ 


-f   »-.   .-.■ 


■  .t 


..^ 


.',    ^ 


I  •  ■ 


•  I 


•    ,-..• .  -■  ■  . 


XI 


TRIANON    DEVANT    LE    TRIBUNAL    RÉVOLUTIONNAIRE 


Dépcusc*  (lu  PolU-Trianoii.  —  PaiiiphleU  de  la  fetnine  Lamolti*. 
Cftlotniiics  (l(*  In  cour  conlro  Mnric-Antoiiiollo. 


A  partir  du  5  oclobrc  1789,  lo  PctiUTrianoii  n*csi  plus  nommé 
par  les  écrivains  qui  nous  ont  laissé  des  mémoires  sur  Marie- 
AnioinoUe.  La  veille  du  6  octobre  1793,  alors  qu'elle  comparais- 
sait devant  le  tribunal  révolutionnaire,  une  question  du  président  fit 
revivre  tout  à  coup  dans  Tesprit  de  la  malheureuse  reine  Timage 
de  ce  domaine  enchanté,  où  s'étaient  écoulés  ses  plus  heureux 
jours.  De  quelle  émotion  poignante  ce  souvenir,  évoqué  dans  un 
pareil  lieu,  devant  de  tels  juges,  et  avec  la  piMsporlive  du  sup- 
plice qui  Taltendait,  no  dut-il  pas  saisir  son  cœur  meurtri? 

Le  Président  d  Cnccusée  :  «  N'avez-vous  pas  abusé  de  Tin- 
•  fluence  que  vous  aviez  sur  votre  époux  pour  en  tirer  des  bons 
a  sur  le  trésor  public?  »  —  L*Acci'ste  :  «  Jamais. 

«  Où  avez-vous  donc  pris  largent  avec  lequel  vous  avez  fait 
a  construire  et  meubler  le  Petit-Trianon ,  dans  lequel  vous  donniez 
«  dos  fêles,  dont  vous  étiez  toujours  la  déesse? — C'était  un  fonds 
«  que  Ton  avait  destiné  h  cet  effet. 

«  Il  fallait  que  ce  fonds  fût  conséquent,  car  le  Petit-Trianon 
<f  doit  avoir  coûté  des  sommes  énormes?  —  Il  est  possible  que  le 
<K  Petit-Triaiion  ait  coûté  des  sommes  immenses,  peut-être  plus 
«  que  je  no  l'aurais  désiré;  on  avait  étéenlratiié  dans  les  dépenses 
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a  peu  à  pou;  ilu  rosle,  je  (lésina  plus  que  personne  que  l'on  soil 
a  inslruil  de  ce  qui  s'y  est  passé'.  » 

On  en  a  lu,  dans  les  pages  (|ui  préeisdenl,  le  fidide  réeil.  Quant 
aux  dépenses,  la  reine  n'avail  rien  dissimulé  dans  sa  réponse. 
Au  conimencenienl,  nous  l'avons  vu,  un  crédit  avait  été  ouvert 
au  service  des  bâtiments  pour  l'exécution  du  premier  plan  pro- 
posé par  Tarcliitecte  Mique;  mais  ce  crédit,  insuffisant  d'ailleurs, 
se  trouva  liientAt  épuisé.  Et  puis,  c'était  bien  vrai,  on  s'était 
laissé  entraîner;  cbaquc  année,  une  fantaisie  nouvelle  était  venuo 
s'ajouter  aux  autres,  d,  comme  il  fallait  l'exécuter  sans  retard, 
car  alors  la  jeune  reine  n'aimait  pas  attendre,  on  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'établir  des  prévisions  régulières,  et  on  s'était  vu 
obligé  de  grappiller  sur  tous  les  chapitres  du  budget  :  fonds  des 
dépenses  de  la  reine ,  fonds  des  bâtiments,  fonds  des  menus- 
plaisirs,  fonds  du  garde-meuble,  sans  compter  ce  que  le  roi 
avait  soldé  sur  sa  cassette*;  et,  malgré  tout  cida,  on  n'avait  pu 
suffire  à  payer  les  entrepreneurs,  qui,  lassés  de  réclamer  vaine- 
ment, en  étaient  venus  à  envoyer  l'Iiuissier  à  rarcbitecto*.  Voilà 
ce  qui  avait  tant  fait  crier  contre  les  dépenses  du  l'etit-Trianon. 

Si  le  procès  de  la  reine  n'avait  pas  été  bùclé  en  quelques 
heures,  et  qu'on  eût  laissé  à  Fouquier-Tinville  le  temps  d'ins- 
truire l'accusation',  on  aurait  trouvé,  dans  les  dossiers  de  la  liste 
civile,  le  compte  de  la  liquidation  des  dépenses  du  Petit-Tria- 
non,  qui  fut  arrêté  le  31  aoiil  1791*.  il  s'élève  b  la  somme  de 
1,0(0,529  livres,  12  sous,  W  deniers.  On  avait  payé  1,170,730  li- 
vres. Il  restait  dÀ  478,799  livres,  13  sous,  2  deniers.  Dans  cette 

1.  Kiii.Cainpardou.  Marie-AntoincUcàlaCuncierycne;  Paiis,  I8(»3,iii-I8»3l7. 

2.  On  trouve  nu  Livre  rouge  rindicutioii  d*une  somme  de  21,381  livres, 
3  sous,  payée  à  Moreau  pour  fourniluie  d'arhrus.  —  Hihl.  iial.,  n)s.  fr.  U808. 
—  Airli.  nal.  OM874-8G,  3044-87,  3131-33,  3470,  3W3-8'J,  3401. 

3.  Ai-cli.  nal.  OMSSO.  —  Fayol,  chef  d'atelier  mineur,  qui  uvail,  en  1780, 
oxéciilé  pour  ol,13o  livres,  14  bons,  10  tieniers  de  liavauz,  III  à  Henry,  ins- 
pecletu'  sous  les  ordres  de  Mi«|iH;,  une  cilalitui  iiu  Inircau  de  paix,  |mhm*  (Mi-e 
payé,  en  1701. 

4.  Campardon,  03. 

:>.  C)M886.  —  Voir  plus  loin,  dans  les  pièces  juslillcalivcs,  le  n*  IV. 
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somme  do  1,049,529  livres,  13  sous,  2  deniers,  sont  comprises 
quelques  menues  dépenses  pour  les  fèics  et  les  représenlalions 
théàlrales  ainsi  que  pour  l'entretien,  qui  no  doivent  pas  figurer 
dans  les  frais  d'établissement.  D'autre  part,  il  y  manque  la 
plus  grosse  partie  des  frais  de  plantation  que  le  roi  avail  pris  à 
sa  charge'  et  les  dépenses  pour  le  mobilier*.  Il  faut  remarquer, 
en  outre,  que  le  tableau  dressé  en  1791  no  comprend  que  les 
mémoires  non  entièrement  soldés  k  cette  date.  Les  artistes  et 
entrepreneurs  qui,  ayant  été  définitivement  payés,  n'avaient  plus 
de  compte  ouvert,  ne  figurent  pas  dans  l'état  de  liquidation.  On 
peut  conclure  do  là  quo  la  dépense  totale  dut  atteindre,  en  quinze 
ans,  la  sonune  do  2,000,0U0  dr  livres.  L*entrelien  du  jardin  an- 
glais et  des  pépinières  s'élevait  animcllemont  h  H^Mi)  livres , 
19  sous*. 

Mais  reprenons  la  suite  de  l'interrogatoire  de  la  reine. 
Le  Président  à  faccusée.  —  «  N'est-ce  pas  au  Petit-Trianon 
«  quo  vous  avez  connu  pour  la  première  fois  la  fommo  Lamotte? 
«  —  Je  ne  l'ai  jamais  vue. 

(c  N'a-t-ello  pas  été  votre  victime  dans  l'affaire  du  fameux 

«  collier?  —  Elle  n'a  pu  l'être,  puisque  je  ne  la  connaissais  pas. 

c<  Vous  persistez  donc  à  nier  quo  vous  Taycz  connue?  —  Mon 

«  plan  n'est  pas  la  dénégation  ;  c'est  la  vérité  que  j'ai  dite  et  que 

«  je  persisterai  h  dire*.  » 

Elle  avait  écrit  la  même  chose  à  l'empereur  Joseph  II,  lo 
22  août  1785*  :  «  Cette  intrigante  du  plus  bas  étage  n'a  jamais 
eu  d'accès  auprès  de  moi.  »  Alors,  elle  était  loin  de  soupçonner 
ce  qu'avait  d'outrageant  pour  elle  cette  supposition  d'entrevues. 
La  femme  Lamotte  eut  l'audacieuse  ignominie  de  publier  sur 
ces  prétendus  rendez-vous  des  révélations  effrontées,  se  cou- 
vrant elle-même  d'opprobre  afin  do  déshonorer  sa  victime. 

1.  OM883. 

2.  Voyez  plus  haut,  page  189. 

3.  Oi|886.  Voir  TéUt  aux  DocumaUs.  1. 
i.  Campardon,  318. 

;î.  MnriC'AnioinciU,  Joseph  II,  etc..  \K\. 
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3ik!2  Lit   HAMSAU. 

procès-vorbal  ilc  venlo  du  mobilier  de  la  lisle  civile,  il  y  avail  sepl 
figures  de  cire  groupées  a  sous  uu  pulauipiiu  cliiuois,  »>  dil  le  lexle. 

tt  La  Iteine,  d  dil  la  Correspondance  sea'êie,  k  la  date  du  5  aoAl\ 
«  lieiil  toujours  sa  cour  h  Triauou.  Celle  C(uir  esl  composée  des 
fauiilicîs  de  (^loiguy,  Polignac  et  Yaudrcuil.  >»  On  le  voit,  du 
premier  jour  au  deruier,  elle  appartient  tout  enlibre  et  exclu- 
sivement à  sa  société  iiitimo.  Ce  n'est  pas  que  le  désenchan- 
li^menl  ne  fut  venu,  on  Ta  constaté  plus  haut*  par  la  lellre 
d(i  Joseph  11.  KUe  avail  maintenanl  percé  tous  les  favoris 
à  jour.  Klle  savait  h  quoi  s'en  tenir  sur  la  bonhomie  cl  la 
franchise  de  Kt^senval.  L'emportement  auquel  il  s'élail  laissé 
aller,  l'année  précédente,  avail  jeté  un  vilain  jour  sur  le  carac- 
tère du  duc  de  Coigny.  Le  comte  de  Yaudrcuil  la  fatiguait  par 
S2i  vicdence,  ses  exigences  et  ses  allures  impérieuses.  Madame 
Campan  raconte  que,  àTrianon,  en  178(i,  il  s'était  oublié,  jus- 
qu'à casser,  dans  un  accès  de  colère  contre  des  billes  bloquées, 
la  queue  de  billard  de  la  reine,  objet  d'art  d'un  grand  prix  :  elle 
était  taillée  dans  une  dent  d'éléphant,  et  la  crosse  en  était  d'or, 
et  a  travaillée,  »  dil  madame  Campan,  a  avec  infiniment  do 
goùl*.  » 

Les  Polignac  qui  n*avaienl  plus  rien  à  espérer  ne  se  gènaicnl 
plus  avec  la  reine.  Ils  cessèrent,  dil  le  comte  de  La  Mark*,  de  se 
montrer  soigneux  de  réunir  dans  leur  salon  les  personnes  qu'il 
lui  convenait  d'y  rencontrer....  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point 
qu'avant  de  se  rendre  chez  eux,  elle  était  obligée  de  s'informer 
par  un  valel  de  chambre  des  noms  des  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient et  souvent  de  s'abstenir  d'après  la  réponse.  Elle  s'était 
peu  à  peu  déshabituét^  d'y  aller  et  avail  recherché  la  compagnie 
de  la  comtesse  d'Ossun*,  sœur  du  duc  de  Guiche,  parfaitement 

i.  Lcscure,  II,  270. 

2.  r«igo  212.  LiL  Icllru  do  Joseph  II  esl  duléo  du  !>  iiovoudu'o  I7b7. 

3.  1,  2b3. 

♦.  I,  î»7. 

5.  (îeneviève  de  GraiiiiuouU  mariée  à  Cliuiies-Picrre-llyacinthe,   coinle 
d*Ossiifi.  —  Voyez  aussi  Oberkii-ch,  II,  114.  —  On  uvait,  Tanuôe  précédente» 


Nous  n'avoiis  pus  une  seule  fois  renconlré  le  comte  Fersen 
h  Trianon.  Il  était  copendaiil  revenu  à  Versailles,  après  la  guerre 
irAnHTifjue,  el  avait  ohlenu  un  régiment,  le  Riiyal -Suédois.  Il 
S(ï  partag(.*ait  entre  sa  |)atrie  d'adoption  el  son  pays  natal.  En 
France,  il  vivait  h  la  cour  quand  les  exigences  du  service  mili- 
taire ne  l'appelaient  pas  en  Flandre,  oii  il  tenait  garnison*.  La 
reine  lui  avait  conservé  les  sentiments  de  la  plus  confiante  amitié, 
connut^  le  démontre  la  correspondance  publiée  par  le  baron  de 
KlinckowstrOm,  correspondance  on  des  ratures  multipliées  sou- 
lignent si  maladroitement  certaines  expressions  un  peu  vives. 
Mais  il  ne  parut  jamais  dans  la  société  des  favoris,  «  bien  qu'ils 
lui  eussent  fait  toutes  les  avances  pour  l'y  attirer.  »  Le  comte  de 
I^a  Marck  pense  que  c'est  sur  l'inspiration  de  Marie-Antoinette 
qu'il  agit  ainsi. 

Depuis  quelques  années,  la  reine  avait  inspiré  un  amour 
insensé  à  un  ancien  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nommé 
de  r^stelnaux,  dont  l'esprit  était  aliéné.  Pour  la  voir,  il  la  sui- 
vait partout,  au  jeu  public,  à  la  cliapelle,  au  spectacle;  il  accom- 
pagnait la  cour  dans  tous  ses  voyages,  à  Fontainebleau,  à  Saint- 
Cloud,  sans  parler  jamais  k  pers(»nne.  a  A  Trianon,  »  dit  madame 
(iampan',  «  la  passion  de  ce  malheureux  homme  devenait  encore 
plus  importune;  il  mangeait  h  la  hàle  un  morceau  chez  quelque 
suisse  et  passait  le  jour  entier,  même  par  la  pluie,  à  faire  le  tour 
du  jardin,  marchant  toujours  au  bord  des  fossés.  La  reine  le 
rencontrait  souvent  quand  elle  so.  promenait  seule  ou  avec  ses 
enfants,  dépendant  elle  ne  voulait  permettre  aucun  moyen  de 
violence  pour  la  soustraire  h  cette  insoutenable  importunité. 
Ayant  un  jour  donné  à  M.  de  Sëze'  une  pei*mission  d'entrer  à 
Trianon,  elle  lui  fit  dire  de  se  rendre  chez  moi,  et  m'ordonna 
d'instruire  ce  célèbre  avocat  de  l'égarement  d'esprit  de  M.  do 
Casteinaux,  puis  de  l'envoyer  chercher  pour  que  M.  de  Sèzo  cul 

1.  Sonrûgiiiiciil  éluil  cuiiloiiiié  à  Valcncioniics  el  à  Muiibcugc. 

2.  I.  251.- 

3.  il  était  alors  avocat  au  parlement  de  Bordeaux. 
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avec  lui  un  cnlrclieu.  11  lui  parla  près  d*unc  heure  el  fil  beaucoup 
d'impression  sur  son  esprit  :  enfin  M.  de  Caslelnaux  me  pria 
d'annoncer  à  la  reine  que,  dccidémenl,  puisque  sa  présence  lui 
élail  importune,  il  allait  se  retirer  dans  sa  province.  La  reine  fut 
fort  aise  et  me  recommanda  d'exprimer  h  M.  de  Si^xo  louti*  sa 
satisfaction.  Une  demi-licurc  après  que  M.  do  Shzo  fut  parti,  on 
m'annonça  le  malheureux  fou  ;  il  venait  me  dire  qu'il  se  rétrac- 
tait, qu'il  ne  pouvait,  par  le  seul  effet  de  sa  volonté,  cesser  de 
voir  la  reine  aussi  souvent  que  cela  lui  était  possible.  Cette 
nouvelle  réponse  était  désagréable  k  porter  à  Sa  Majesté;  mais 
combien  je  fus  touchée  de  l'entendre  dire  :  «  Eh  bieni  qu'il  m'en- 
te nuie  !  mais  qu'on  ne  lui  ravisse  point  le  bonheur  d'être  libre.  » 
Il  disparut  après  le  10  août  1790*. 

Si  l'on  en  croyait  une  lettre  de  Marie-Antoinette  à  madame  de 
Lamballe,  publiée  par  M.  de  Lescure*,  il  y  aurait  eu  un  voyage 
à  Trianon,  au  printemps  do  1789.  «  Je  ne  peux,  »  dit-elle,  «  résis- 
ter au  désir  d'ajouter  un  mot  k  ma  lettre  d'hier.  Je  pars  dans 
l'instant  avec  la  bonne  Elisabeth  pour  mes  jardins  de  Trianon. 
M.  de  Jussieu  les  est  venu  visiter  et  j'y  fais  de  grandes  planta- 
tions nouvelles.  J'espère  bicn^  ma  chère  Lamballe,  que  j'aurai 
la  consolation  d'y  aller  avec  vous  la  prochaine  fois.  Nous  som- 
mes assez  tranquilles  ici  dans  ce  moment.  Le  bourgeois  et  le  bon 
peuple  sont  bien  pour  nous.  Adieu,  mon  cher  cœur,  je  vous 
embrasse.  »  Il  n'est,  dans  les  documents  authentiques,  question 
ni  de  plantations,  ni  de  séjour  k  Trianon,  en  1789. 

Quel  agrément  d'ailleurs  la  reine  eût-elle  pu  trouver  k  cette 
époque  dans  cette  résidence?  Depuis  le  mois  de  mai,  des  pro- 
cessions de  visiteurs  s'y  succédaient.  Tous  les  députés  des 
provinces  voulaient  voir  ce  ch&teau  et  ces  jardins  fameux, 
sur  lesquels  on  avait  débité  tant  de  récits  fantastiques.  Les 
uns   y   cherchaient    la  trace   des   désordres    supposés   de   la 


1.  Le  comte  d*Hézecques  donne  sur  ce  personnage  des  détails  ana- 
logues. 

2.  Laprinrt'sse  de  LnmbalU;  Pnris,  1804,  in-8*,  200. 


Và'i  Lit   UAIISAU. 

procès-verbal  de  vente  du  mobilier  de  la  lisle  civile,  il  y  avail  sept 
figiinîs  de  cin*  gn)iipé(»s  a  sous  un  palanquin  chinois,  »>  dit  le  texte. 

tt  La  Iteinc,  d  dit  la  Correspondance  secrète,  k  la  date  du  5  aoAt  \ 
a  tient  toujours  sa  cour  k  Trianon.  Cette  cour  est  composée  des 
familles  de  (^oigny,  Polignac  et  Yaudreuil.  »  On  le  voit,  du 
premier*  jour  au  dernier,  elle  appartient  tout  entière  et  exclu- 
sivement k  sa  société  intime.  Ce  n'est  pas  que  le  désenchan- 
tement ne  fût  venu,  on  Ta  constaté  plus  haut'  par  la  lettre 
de  Joseph  II.  Klle  avait  maintenant  percé  tous  les  favoris 
k  jour.  Klle  savait  k  quoi  s'en  tenir  sur  la  bonhomie  et  la 
franchise  de  Kesenval.  L'emportement  auquel  il  s'était  laissé 
aller,  l'année  précédente,  avait  jeté  un  vilain  jour  sur  le  carac- 
tère du  duc  de  Coigny.  Le  comte  de  Yaudreuil  la  fatiguait  par 
sa  violence,  ses  exigences  et  ses  allures  impérieuses.  Madame 
Campan  raconte  que,  à  Trianon,  en  1780,  il  s'était  oublié,  jus- 
qu'à casser,  dans  un  accès  de  colère  contre  des  billes  bloquées, 
la  queue  de  billard  de  la  reine,  objet  d'art  d'un  grand  prix  :  elle 
était  taillée  dans  une  dent  d'éléphant,  et  la  crosse  en  était  d'or, 
et  «  travaillée,  »  dit  madame  Campan,  a  avec  infiniment  do 
goût*.  » 

Les  Polignac  ([ui  n*avaient  plus  rien  k  espérer  ne  se  gênaient 
plus  avec  la  reine.  Ils  cessèrent,  dit  le  comte  de  La  Mark*,  do  se 
montrer  soigneux  de  réunir  dans  leur  salon  les  personnes  qu'il 
lui  convenait  d'y  rencontrer....  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point 
qu'avant  de  se  rendre  chez  eux,  elle  était  obligée  do  s'informer 
par  un  valet  de  chambre  des  noms  des  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient et  souvent  (h;  s'abstenir  d'après  la  réponse.  Elle  s'était 
peu  à  peu  déshabituée  d*y  aller  et  avait  recherché  la  compagnie 
de  la  comtesse  d'Ossun*,  sœur  du  duc  de  Guiche,  parfaitement 

i.  Lescure,  II,  270. 

2.  l'iLgc  212.  Lu  IcUru  de  Joseph  11  esl  dulée  du  !i  iioveiiibro  i7b7. 

3.  1,  283. 

♦.  I,  K7. 

5.  Geneviève  de  Grurninoiil,  mariée  à  Charles-Pierre-Hyacinthe,  comle 
d*Ossiiii.  —  Voyez  aussi  Oberkirch,  II,  114.  —  On  avait,  Tonuôe  précédente» 
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bonne  ci  iloucc,  cl  douée  d'une  liaulc  vcrlu.  Malgré  toutes  les 
précautions  pour  ne  pas  exciter  la  jalousie  des  Polignac, 
leur  société  en  prit  ombrage  et  exhala  son  mécontcntemenl 
en  propos  malveillants.  c<  On  parla  avec  malignité  de  ce 
que  la  reine  aimait  k  danser  des  écossaises  avec  un  jeune  lord 
StnilliavoM,  aux  |)etils  Imls,  riiez  madame  d'Ossnn.  lin  liahilnndii 
salon  Polif^nac,  et  qui  devait  avant  tout  une  profonde  reronnais- 
sance  et  les  plus  respectueux  égards  h  la  reine,  Tit  contre  elle  un 
couplet  très  méchant,  et  ce  couplet,  fondé  sur  un  infâme  mensonge, 
alla  circuler  dans  Paris*.  » 

u  Du  moins,  »  dit  madame  Campan,  «  Marie-Antoinette  n'eut 
pas  &  reprocher  à  madame  de  Polignac  un  seul  défaut  qui 
pût  lui  faire  regretter  le  choix  qu'elle  en  avait  fait  comme 
amie.  »  Ce  n'est  pas  l'avis  du  comte  de  La  Marck,  qui  raconte 
qu'une  fois,  la  reine  s'étant  hasardée  «  à  lui  exprimer  le  dé- 
plaisir que  lui  inspiraient  plusieurs  des  personnes  qu'elle  rencon- 
trait chez  elle,  »  cette  tendre  amie,  dont  on  vantail  si  fort  la 
douceur  et  la  délicatesse,  avait  osé  répondre  :  »  Je  pense  que, 
«  parce  que  Votre  Majesté  veul  bien  venir  dans  mon  salon,  ce  n'est 
«  pas  une  raison  pour  qu'elle  prétende  en  exclure  mes  amis.  » 
Plus  tard,  au  temps  des  mauvais  jours,  alors  que  la  prin- 
cesse de  Lamballe  était  revenue  d'Angleterre,  où  elle  était  en 
sûreté,  à  Paris  qui  lui  réservait  une  mort  affreuse,  pour  être 
auprfes  de  la  reine,  le  comte  Fersen,  faisant  un  voyage  à  Vienne, 
y  voyait  madame  de  Polignac  el  s'étonnait  de  l'indifférence  qu'elle 
montrait  pour  celle  à  qui  elle  devait  tant.  On  lit  dans  son  journal  : 
«15  août  1791....  Madame  de  Polignac  me  parla  plus  des  affaires 

que  de  la  Reine;  elle  me  dit  mille  choses.  —  24  août Elle 

parle  toujours  d'affaires  et  peu  de  son  amie.  » 


parlé  de  la  faveur  de  la  princesse  de  Tarenle,  Louise-Emmanuelle  de 
Chastillon,  mariée  à  Charles  Bretagne  Marie  Joseph  de  La  Trémoille, 
prince  de  Tarente,  et  dont  M.  de  Reiset  a  publié  le  ^rinài  (Journal de  fnadame 
Éhfe,  L  II).  Mais  cette  faveur  fut  éphémère. 

i.  UManrk,  I,  57. 


Nous  n'avons  pas  une  seule  fois  renconlré  le  conile  Fcrsen 
à  Trianon.  Il  étail  cependant  revenu  à  Versailles,  après  la  guerre 
irAnuTiijue,  l'I  avail  obtenu  un  n'^ginienl,  le  Rtiyal -Suédois.  Il 
S(;  partageait  entre  sa  patrie  d'adoption  et  son  pays  natal.  Eu 
France,  il  vivait  h  la  cour  quand  les  exigences  du  service  mili- 
taire ne  l'appelaient  pas  en  Flandre,  oii  il  tenait  garnison*.  La 
reine  lui  avait  conservé  les  sentiments  de  la  plus  confîantc  amitié, 
connue  le  dénionlre  la  correspondance  publiée  par  le  baron  de 
KlinckowstrOni,  correspondance  oii  des  ratures  multipliées  sou- 
lignent si  nialadroitenn^nt  ciM'taines  expressions  un  peu  vives. 
Mais  il  ne  parut  jamais  dans  la  société  des  favoris,  «  bien  qu'ils 
lui  eussent  fait  toutes  les  avances  pour  l'y  attirer.  »  Le  comte  de 
La  Marck  pense  que  c'est  sur  l'inspiration  de  Marie-Antoinette 
qu'il  agit  ainsi. 

Depuis  quelques  années,  la  reine  avait  inspiré  un  amour 
insensé  à  un  ancien  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  nommé 
de  r^stelnaux,  dont  l'esprit  était  aliéné.  Pour  la  voir,  il  la  sui- 
vait partout,  au  jeu  public,  h  la  cbapelle,  au  spectacle;  il  accom- 
pagnait la  cour  dans  tous  ses  voyages,  à  Fontainebleau,  à  Saint- 
Cloud,  sans  parler  jamais  h  perscunie.  a  A  Trianon,  »  dit  madame 
(iampan',  <«  la  passion  de  ce  malbeureux  bomme  devenait  encore 
plus  inq)ortune;  il  mangeait  b  la  bâte  un  morceau  cbez  quelque 
suisse  et  passait  le  jour  entier,  même  par  la  pluie,  à  faire  le  tour 
du  jardin,  marcbant  toujours  au  bord  des  fossés.  La  reine  le 
rencontrait  sonveiil  quand  elle  se  promenait  seule  ou  avec  ses 
enfants,  (cependant  elle  ne  voulait  permettre  aucun  moyen  de 
violence  pour  la  sonsiraire  à  cette  insoutenable  importunité. 
Ayant  un  jour  donné  h  M.  de  Sèze'  une  permission  d'entrer  à 
Trianon,  elle  lui  fit  dire  de  se  rendre  cbez  moi,  et  m'ordonna 
d'instruire  ce  célèbre  avocat  de  l'égarement  d'esprit  de  M.  do 
Castelnaux,  puis  de  l'envoyer  cbercber  pour  que  M.  de  Sèzo  eùl 


1.  Soiirégiiiieiil  6luil  canloiuié  à  Valcncieiiiics  cl  à  Muubcuge. 

2.  I,  251.' 

3.  Il  était  alors  avocat  au  parlement  de  Bordeaux. 
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avec  lui  un  enlrclien.  11  lui  parla  près  d*unc  heure  el  fil  beaucoup 
(rimpression  sur  son  espril  :  enfin  M.  de  Caslelnaux  me  pria 
(K annoncer  à  la  reine  que,  décidémenl,  puisque  sa  présence  lui 
élait  importune,  il  allait  se  retirer  dans  sa  province.  La  reine  fut 
fort  aise  el  nio  recomninnda  d'exprimer  k  M.  de  Shzo  louU*  sa 
satisfaction.  Une  domi-licure  après  que  M.  de  Sbrx*  fut  parti,  on 
m'annonça  le  malheureux  fou  ;  il  venait  me  dire  qu*il  se  rétrac- 
tait, qu'il  ne  pouvait,  par  le  seul  effet  de  sa  volonté,  cesser  de 
voir  la  reine  aussi  souvent  que  cela  lui  était  possible.  Cette 
nouvelle  réponse  était  désagréable  à  porter  à  Sa  Majesté  ;  mais 
combien  je  fus  touchée  de  l'entendre  dire  :  «  Eh  bien!  qu'il  m'en- 
te nuie  !  mais  qu'on  no  lui  ravisse  point  le  bonheur  d'être  libre.  »> 
11  disparut  après  le  10  août  1790*. 

Si  l'on  en  croyait  une  lettre  de  Marie-Antoinette  à  madame  de 
Lamballe,  publiée  par  M.  de  Lescure*,  il  y  aurait  eu  un  voyage 
à  Trianon,  au  printemps  de  1789.  «  Je  ne  peux,  »>  dit-elle,  «  résis- 
ter au  désir  d'ajouter  un  mot  k  ma  lettre  d'hier.  Je  pars  dans 
l'instant  avec  la  bonne  Elisabeth  pour  mes  jardins  de  Trianon. 
M.  de  Jussieu  les  est  venu  visiter  et  j'y  fais  de  grandes  planta- 
tions nouvelles.  J'espère  bien^  ma  chère  Lamballe,  que  j'aurai 
la  consolation  d'y  aller  avec  vous  la  prochaine  fois.  Nous  som- 
mes assez  tranquilles  ici  dans  ce  moment.  Le  bourgeois  et  le  bon 
peuple  sont  bien  pour  nous.  Adieu,  mon  cher  cœur,  je  vous 
embrasse.  »  Il  n'est,  dans  les  documents  authentiques,  question 
ni  de  plantations,  ni  de  séjour  à  Trianon,  eu  1789. 

Quel  agrément  d'ailleurs  la  reine  eût-elle  pu  trouver  à  cette 
époque  dans  cette  résidence?  Depuis  le  mois  de  mai,  des  pro- 
cessions de  visiteurs  s'y  succédaient.  Tous  les  députés  des 
provinces  voulaient  voir  ce  ch&teau  el  ces  jardins  fameux, 
sur  lesquels  on  avait  débité  tant  de  récils  fantastiques.  Les 
uns   y   cherchaient    la   trace   des   désordres    supposés   de   la 


1.  Le  comte  d^Hézecques  donne  sur  ce  personnage  des  détails  ana- 
logues. 

2.  Laprinroise  dtt  Lamballe;  Pjirin,  1804,  in-8»,  200. 
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reine;  les  autres,  les  nionunioiils  de  ce  luxe  auquel  on  aUri- 
buait  la  ruine  de  la  France.  -  Jr  me  souviendrai  toujours,  >i 
dil  In  comte  d'IIézecques*,  «  i|ih'  la  {frotte  de  Trianon  me  fut 
montrée  par  un  nohie,  dépulr  aux  États  généraux,  qui  sié- 
geait parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie,  et  qui,  en  défendant 
le  trône,  accusait  la  Reine  et  cherchait  à  rendre  le  Roi  ridicule.  » 
—  Quelques  députés,  rapporte  di»  son  cAté  madanns  Campan*, 
trouvant  quii  rexlréme  simplicité  de  cette  maison  de  plaisance 
ne  répondait  pas  à  leurs  idées,  «  insistaient  pour  qu'on  leur  fit 
voir  jusqu'aux  moindres  cabinets,  disanl  qu'on  leur  cachait  lus 
pièces  richement  meublées.  Enfin,  ils  en  indiquèrent  une  qui, 
selon  eux,  devait  être  partout  ornée  de  diamants  avec  des  colonnes 
torses  mélangées  de  saphirs  et  de  rubis.  La  reine  ne  pouvait 
revenir  de  ces  folles  idées,  et  en  entretint  le  roi,  qui,  à  la  des- 
cription que  ces  députés  avaient  faite  de  cette  chambre  aux  gar- 
diens de  Trianon,  jugea  qu'ils  cherchaient  la  décoration  de  dia- 
mants de  composition,  qui  avait  été  faite,  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  pour  le  théâtre  de  Fontainebleau.  »  On  voit  qu'il 
s'agit  ici  du  décor  de  Mazières  que  nous  avons  décrit  plus 
haut*.  —  Il  y  eut  tant  d'allées  et  venues  de  gens  de  toute  espèce 
auttmr  du  Petit-Trianon  qu'on  dut  y  mettre  la  nuit  une  garde 
extraordinaire  jusqu'au  départ  de  la  famille  royale  pour  les  Tui- 
leries \  C'est  à  Marly  que  Louis  XVI  et  la  reine  allèrent,  du  14 au 
21  juin',  chercher  un  pende  tranquillité  pour  respirer  un  instant. 
Nous  ne  retrouverons  plus  Marie-Anloinelte  au  Petit-Trianon 
que  dans  l'après-dlnée  du  fi  octobre.  Elle  se  promenait  seule, 
dit  madame  Campan*,  dans  ses  jardins,  qu'elle  parcourait  pour 


1.  244. 

2.  H,  40. 

3.  Pag(îs  105,  «29,  250,  257. 

4.  Oi  1870.  On  établit  un  n)f|)s  (le  gai'do  siippluiiiciilaire  doiTÎèi'C  TOraii- 
geiie. 

5.  Documents,  l,  2*  Tableau  des  voyages. 
G.  II,  74. 
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Dépense*  (lu  Polit-Trianon.  —  PamphleU  de  la  femme  Lumotle. 
Calomnies  de  la  cour  contre  Marie-Anlohiolto. 


A  partir  du  5  oclobro  1789,  lo  PcUl-Trianon  n'csl  plus  nommé 
par  les  écrivains  qui  nous  ont  laissé  des  mémoires  sur  Marie- 
Antoinette.  La  veille  du  6  octobre  1793,  alors  qu'elle  comparais- 
sait devant  le  tribunal  révolutionnaire,  unequestion  duprésidentfit 
revivre  tout  à  coup  dans  Tesprit  de  la  malheureuse  reine  l'image 
de  ce  domaine  enchanté,  où  s'élaient  écoulés  ses  plus  heureux 
jours.  De  quelle  émotion  poignante  ce  souvenir,  évoqué  dans  un 
pareil  lieu,  devant  de  tels  juges,  ot  avec  la  pnspoclivo  du  sup- 
plice qui  Tattendait,  no  dut-il  pas  saisir  son  cœur  meurtri? 

Le  Président  à  Cacciisée  :  «  N*avez-vous  pas  abusé  de  Tin- 
0  fluence  que  vous  aviez  sur  votre  époux  pour  on  tirer  des  bons 
a  sur  le  trésor  public?  »  —  L'accusée  :  «  Jamais. 

»  Où  avez-vous  donc  pris  l'argent  avec  lequel  vous  avez  fait 
cr  construire  et  meubler  le  Petit-Trianon ,  dans  lequel  vous  donniez 
«  des  fêles,  dont  vous  étiez  toujours  la  déesse? — C'était  un  fonds 
«  que  l'on  avait  destiné  à  cet  effet. 

«  Il  fallait  que  ce  fonds  fût  conséquent,  car  le  Petit-Trianon 
«  doit  avoir  coûté  des  sommes  énormes?  — H  est  possible  que  le 
a  l^ctit-Trianon  ait  conté  des  sommes  immenses,  peut-être  plus 
a  que  je  no  l'aurais  désiré;  on  avait  été  entraîné  dans  les  dépenses 
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a  peu  à  pou;  du  rcsle,  je  dcsiro  plus  quo  personne  que  l'on  soil 
«  inslruil  de  ce  qui  s'y  osl  passé'.  » 

On  en  a  lu,  dans  les  pages  qui  préebdeiil,  le  fidide  réeil.  Quunl 
aux  dé])enses,  la  reine  n'avail  rien  dissinnilé  dans  sa  réponse. 
Au  commencement,  nous  l'avons  vu,  un  crédit  avait  été  ouvert 
au  service  des  bùtiments  pour  l'exécution  du  premier  plan  pro- 
posé par  l'architecte  Mique;  mais  ce  crédit,  insuffisant  d'ailleurs, 
se  trouva  bientôt  épuisé.  Et  puis,  c'était  bien  vrai,  on  8*était 
laissé  entraîner;  chaque  année,  une  fantaisie  nouvelle  élailvenuo 
s'ajouter  aux  auln'S,  et,  conmie  il  fallait  l'exécuter  sans  retard, 
car  alors  la  jeune  reine  n'aimait  pas  attendre,  on  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'établir  des  prévisions  régulières,  et  on  s'était  vu 
obligé  de  grappiller  sur  tous  les  chapitres  du  budget  :  fonds  des 
dépenses  de  la  reine ,  fonds  des  bi\timents,  fonds  des  menus- 
plaisirs,  fonds  du  ganle-meuble,  sans  compter  ce  que  le  roi 
avait  soldé  sur  sa  cassette*;  et,  malgré  tout  cela,  on  n'avait  pu 
suffire  à  payer  les  entrepreneurs,  qui,  lassés  de  réclamer  vaine- 
ment, en  étaient  venus  à  envoyer  l'huissier  à  l'architecte'.  Voilà 
ce  qui  avait  tant  fait  crier  contre  les  dépenses  du  Petit-Trianon. 

Si  le  procès  de  la  reine  n'avait  pas  été  bùclé  en  quelques 
heures,  et  qu'on  eut  laissé  à  Fouquier-Tinville  le  temps  d'ins- 
Iruire  l'accusation*,  on  aurait  trouvé,  dans  les  dossiers  de  la  liste 
civile,  le  compte  de  la  liquidation  des  dépenses  du  Petit-Tria- 
non, qui  fut  arrêté  le  31  août  179iV  H  s'élève  à  la  somme  de 
i,()i9,r)29  livres,  12  sous,  3  deniers.  On  avait  payé  1,170,730  li- 
vres, il  restait  dÂ  478,799  livres,  13  sous,  2  deniers.  Dans  cette 

t.  Kiii.Cainpardoii.  M  aric-AntoincUe  à  la  Conciergerie;  Puiis,  I8(i3,iii-I8,317. 

2.  On  trouve  au  Livre  jxtuge  rindicalioii  d*iine  suinme  de  2i,o8l  livres, 
3  sous,  payée  à  Morcau  pour  fournil ure  d'arbres.  —  Hibl.  nul.,  nis.  fr.  0808. 
—  Aroh.  nul.  OM874-80,  3044-87,  3131-33,  3470,  3W3-89,  3401. 

3.  Ârcli.  nul.  O'iSSO.  —  Fuyol,  chef  d'atelier  mineur,  qui  av.iit,  en  1786» 
exécuté  pour  al,l3.'i  livres,  14  sous,  10  deniei-s  de  travaux,  fit  à  llenry,  ins- 
pccleiH'  sous  les  oitlrcs  de  Mi«iue,  une  citation  au  bureau  de  fiaix,  |Niur  iMi-o 
payé,  en  1791. 

4.  Campardon,  03. 

:>.  CM  1886.  —  Voir  plus  loin,  dans  les  pièces  juslillcativcs,  le  n*  IV. 


TRIANON  DRVANT  LR  TRIBUNAL   RÉVOLUTIONNAIRS.  85 

somme  de  1,049,529  livres,  13  sous,  2  deniers,  sont  comprises 
quelques  menues  dépenses  pour  les  fêles  et  les  représenlalions 
théâtrales  ainsi  que  pour  l'enlretien,  qui  ne  doivent  pas  fîgurer 
dans  les  frais  d'établissement.  D*autre  part,  il  y  manque  la 
plus  grosse  partie  dos  frais  do  plantation  que  le  roi  avail  pris  à 
sa  charge*  et  les  dépenses  pour  le  mobilier*,  il  faut  remarquer, 
en  outre,  que  le  tableau  dressé  en  1791  ne  comprend  que  les 
mémoires  non  entièrement  soldés  k  cette  date.  Les  artistes  et 
entrepreneurs  qui,  ayant  été  définitivement  payés,  n'avaient  plus 
de  compte  ouvert,  ne  figurent  pas  dans  Tétat  de  liquidation.  On 
peut  conclure  de  là  que  la  dépense  totale  dut  atteindre,  en  quinze 
ans,  la  somme  de  2,000,000  dr  livres.  L*enlre(ien  du  jardin  an- 
glais et  des  pépinières  s*élcvait  annuellement  à  ti,i70  livres , 
19  sous'. 

Mais  reprenons  la  suite  de  l'interrogatoire  de  la  reine. 
Le  Président  à  [accusée.  —  «  N'est-ce  pas  au  Petit-Trianon 
«  que  vous  avez  connu  pour  la  première  fois  la  femme  Lamotte? 
0  —  Je  ne  Fai  jamais  vue. 

Xi  N'a-t-elle  pas  été  votre  victime  dans  l'affaire  du  fameux 

«  collier?  —  Elle  n'a  pu  l'être,  puisque  je  ne  la  connaissais  pas. 

«  Vous  persistez  donc  à  nier  que  vous  l'ayez  connue?  —  Mon 

«  plan  n'est  pas  la  dénégation  ;  c'est  la  vérité  que  j'ai  dite  et  que 

0  je  persisterai  h  dire*.  » 

Elle  avait  écrit  la  même  chose  à  l'empereur  Joseph  il,  le 
22  août  1785'  :  «  Cette  intrigante  du  plus  bas  étage  n'a  jamais 
eu  d'accès  auprès  de  moi.  »>  Alors,  elle  était  loin  de  soupçonner 
ce  qu'avait  d'outrageant  pour  elle  cette  supposition  d'entrevues. 
La  femme  Lamotle  eut  l'audacieuse  ignominie  de  publier  sur 
ces  prétendus  rendez-vous  des  révélations  effrontées,  se  cou- 
vrant elle-même  d'opprobre  afin  de  déshonorer  sa  victime. 

1.  OM883. 

2.  Voyez  plus  haut,  page  189. 

3.  01 1886.  Voir  FéUt  aux  Do€umaU$,  1. 
\,  Campardon,  318. 

II.  Marie-AnloineUe,  Joseph  U,  etc.,  \K\. 
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Elle  fil  paraître  successivemenl  à  Londres  deux  pamplilels,  on 
1788  el  1789,  portant  le  litre  de  Mémoires jusiificaiifs\  puis  plus 
tard  sa  Vie,  d<uil  la  police  royale  acheta  l'édition  pour  la  sup- 
primer, mais  (pii  fut  réimprimée  Tan  1  de  la  République '.  Dans 
ces  écrits,  elle  prétend  que  la  reine  lui  donna  des  rendez-vous  à 
Trianon,  entre  onze  heures  du  soir  el  minuit,  pendant  l'hiver 
de  1784.  Elle  publie,  dans  le  mémoire  de  1789,  le  texte  des  bil- 
lets qui  lui  furent  écrits,  el  dont,  affîrme-t-elle,  elle  a  eu  la  dis- 
crétion de  supprinK'r  les  originaux.  La  reine,  en  lui  indiquant 
certains  jours,  lui  dit  qu'elle  les  choisit  parce  que,  le  roi  chas- 
sant à  Rambouillet,  elle  se  trouverait  libre.  Voilà  où  le  men- 
songe sq  décèle. 

On  sait  par  ce  qui  précède  :  l""  que  Marie-Antoinette  ne  séjour- 
nait pas  à  Trianon  Thiver;  2**  que  le  roi  n'y  couchait  jamais  :  par 
conséquent  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  eut  été  à  Hambouillel 
pour  que  la  reine  fut  seule.  Mais  il  y  a  mieux  :  Louis  XVI, 
ce  que  la  femme  Lamotte  ignorait,  a  noté  jour  par  jour  dans 
son  journal  ses  moindres  déplacements.  Or,  aux  dates  indiquées 
pour  les  rendez-vous,  il  n'a  précisément  pas  été  à  Rambouillet. 

La  femme  Lamotte,  dans  ses  écrits,  ne  s'en  tient  pas  à  cette 
première  accusation.  Elle  prélend  que  la  reine,  au  mois  do  juil- 
let 1784',  se  livra  elle-même  au  cardinal,  dans  un  intérêt  poli- 
tique. Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  Tinvraisemblance  cl  la 
fausseté  de  cette  calomnie;  elle  saute  aux  yeux.  Poursuivons 
cependant  Ttixamen  du  mémoire  de  la  fameust»  comtesse,  et 
citons  ses  propres  paroh;s  :  «  Si  je  ne  me  trompe  »,  dit-elle^, 
«  c'était  dans  le  salon  de  Vénus  que  se  passaient  les  conférences 
entre  la  reine  et  le  cardinal,  et,  tant  pour  contenter  la  curiosité 


1.  Deux  plaquettes  ill-S^  Le  second  mémoire,  qui  est  le  plus  imporlaut, 
eht  01  nu  cruuo  gravure. 

2.  2  vol.  iii-S". 

3.  bile  u  clé  mieux  renseignée,  à  ce  moment,  sur  les  déplucenicuts  du 
roi,  car  elle  dit  qu'il  s*est  rendu  &  Hambouillet  le  26,  ce  qui,  d'après  le 
journal,  se  trouve  exact. 

4.  Vir,  I,  330. 


TIUANON   DBVANT   LB  TRIBUNAL    nKVOLUTIONNAIRB.  353 

do  mes  Icclours  que  pour  les  rolircr  d*inceiii(u(lo,  si,  ou  effet, 
le  salon  se  nomme  autrement,  je  vais  en  donner  une  courte 
descriplion. 

c  (le  salon  éléganl,  de  forme  ronde,  et  surmonlé  d'un  dôme,  est 
situé  dans  les  jardins  du  PnliUTrianon,  sur  une  liauleur  où  Ton 
arrive*  par  une  pente  douce.  L'édifice  esl  entouré  (lun  fossé  (|ue 
le  cardinal  et  moi  traversions  à  Taide  d'une  planche  jetée  en 
travers  à  cet  effet.  On  voit  au  milieu  du  salon,  sur  un  piédestal 
de  marbre  blanc,  une  superbe  statue  qui  représente,  je  crois, 
Apollon  ou  Vénus.  Dans  les  angles  se  trouvent  d'autres  statues: 
ce  sont  les  Amours  et  les  GrAces.  Les  portes  sont  en  glaces.  On 
descend  du  salon  dans  le  jardin  |mr  quatre  marches  de  marbre. 
11  y  a  des  croisées  tout  autour  de  cotte  rotonde,  et  les  rideaux  du 
raige  le  plus  fin,  parsemé  de  fleurs  en  broderie,  interceptent  les 
rayons  du  soleil  souvent  incommode.  La  tapisserie,  les  fauteuils, 
les  sopbas  et  tout  l'ameublement  sont  dans  le  goût  le  plus  exquis. 
On  ne  peut  voir  ce  superbe  pavillon  que  les  samedis  :  encore 
faut-il  produire  un  ordre  signé  par  la  reine  elle-même,  et  c'est 
une  faveur  qui  est  rarement  accordée.  La  beauté  des  jardins 
répond  à  celle  du  salon.  C'est  là  que  j'avais  coutume  d'attendre 
l'arrivée  de  la  reine,  mais  mon  inquiétude  et  mon  impatience 
m'empêchaient  d'admirer  les  beautés  dont  je  viens  de  tracer  l'es- 
quisse. » 

Ceux  qui  ont  lu  avec  attention  le  présent  livre  doivent  avoir 
déjà  remarqué  l'inexactitude  de  cette  description,  dont  tous  les 
détails  sont  controuvés.  11  n'y  avait  ni  salon  de  Vénus,  ni  salon 
d'Apollon  à  Trianon,  ni  statues  des  Grâces,  mais  seulement  un 
temple  de  l'Amour  et  un  belvédère.  La  femme  Lamotte  en  avait 
entendu  parler  et  elle  les  confond  dans  sa  mémoire.  Le  temple 
de  l'Amour,  rond  et  entouré  par  la  rivière  qu'on  passe  sur  un  pont 
en  planches,  contenait  au  milieu  la  statue  de  l'Amour;  mais  cette 
rotonde,  ouverte  à  l'air  libre  et  portée  par  des  colonnes,  n'avait 
ni  fenêtres,  ni  rideaux,  ni  mobilier.  Le  belvédère,  octogone,  n'a 
jamais  eu  de  statues  ;  de  plus,  il  n'est  pas  ceint  d'un  fossé,  et  si  on 
peut  y  arriver  d'un  côté  par  un  pont  jeté  par-dessus  les  cascades 
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(lu  roclier,  il  ii*est  pas  iiéctïssaire  d'y  passer.  Doux  autres  che- 
mins plus  caeliés,  el  par  couséquenl  mieux  choisis  pour  une 
(*ntrevue  mystérieuse ,  y  mèneiil  sans  traverser  l'eau.  On  voit 
par  là  que  la  femme  LamoUe,  loin  d'avoir  en  secret  fréquenté 
Trianon,  comme  elle  l'affirnu*,  n'y  a  seulement  jamais  mis  les 
pieds,  même  pour  le  visiter.  Aprfes  cela,  je  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  rester  dans  l'esprit  de  personne  le  moindre  doute  sur  la 
fausselé  de  ses  assertions  relatives  aux  entrevues  qu'elle  aurait 
eues  avec  la  reine  dans  ce  ch&teau. 

Ainsi,  un  homme  qui  tenait  le  premier  rang  dans  la  noblesse 
et  le  clergé  de  France  croyait  à  la  faveur  étrange  dont  la  femme 
Lamotte  se  prétendait  honorée,  et  acceptait  son  infâme  patro- 
nage. A  ce  trait,  on  peut  mesurer  la  profondeur  de  la  corruption 
et  de  la  bassesse  morales  de  cette  brillante  société  que  la  Révo- 
lution allait  détruire.  C'est  cette  société  qui  porte,  pour  la  plus 
grande  part,  la  responsabilité  des  épouvantables  inventions  de 
l'intrigante  qui  nous  a  trop  longtemps  occupés.  Ce  sont  les  cour- 
tisans qui,  atteints  de  a  cette  sorte  d'aliénation  ».  dont  parlait 
Mercy*,  lui  en  ont  fourni  les  matériaux.  C'est  leur  infernale 
jalousie  contre  les  favoris  qui,  la  première,  a  jeté  la  boue  sur  la 
souveraine  dont  ils  n'avaient  pu  obtenir  la  préférence*.  A  la  fin 
de  1781,  un  noël  obscène'  fut  répandu  contre  la  reine,  madame 
de  Lamballe,  madame  de  Polignac^  et  les  femmes  de  la  cour  les 
plus  titrées.  Les  Mémoires  secrets  le  traitent  avec  raison  de  a  maus- 
sade, abiuninable,  ordnrier  et  dégoûtant*,  o  L'année  suivante,  de 


\,  Voyez  plus  haut,  p.  182. 

2.  Voyez  le  piiiice  du  Ligne,  sur  lu  pari  (|ue  la  légèreté  du  coiiile  d'Artois 
eut  dans  ces  bruits  immondes,  hevue  nouvelle,  1840,  p.  109  el  suiv. 

3.  Arch.  de  Seine-et-Oise.  Recueil  de  la  présidente  de  Rosanbo, 

4.  «  Ouanl  &  la  liaison  intime  de  la  reine,  »  dit  madame  Campan  (I,  171), 
«  avec  les  dames  dont  je  viens  de  parler  »  (mesdames  de  Lamballe  et  de  Po- 
lignac),  «  elle  n'eut  jamais  el  ne  pouvait  avoir  d'autre  motif  que  le  désir  très 
innoei'.nl  diï  s'asNuivr  diMix  amies  au  milieu  d*uiie  cour  nondireusc;  imiis, 
malgré  cette  intimité,  lu  ton  de  ce  noble  respect,  que  portent  à  la  majesté 
i-oyale  les  personnes  du  rang  le  plus  élevé,  ne  cessa  jamais  d'être  observé.  » 

a,  20  décembre  1781  el  19  avril  1782. 
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nouveaux  couplels,  plus  odieux  encore,  parurent  à  la  même  époque 
cl  coururent  Paris  durant  les  premiers  mois  de  1783.  C'est  peu 
après  que  la  femme  Lamotte  entra  en  relations  avec  le  cardinal. 
Elle  put  voir  au  salon  de  la  même  année  le  portrait  de  la  reine, 
vêtue  de  «  cetle  chemise  ou  gaullo  »  blanche  dont  elle  habilla  la 
fille  Oliva  pour  l'entrevue  des  bosquets.  Voih\  le  fond  et  les  moyens 
de  toute  son  intrigue.  L'idée  do  voler  le  collier  par  l'enlremise 
du  cardinal  fut  une  inspiration  soudaine,  dont  le  succès  lui  parut 
facile  lorsqu'elle  eut  apprécié  la  crédulité  de  sa  dupe. 

Si  l'on  pensait  que  c'est  gratuitement  que  j'ai  attribué  ces 
écrits  diffamatoires  aux  courtisans,  qu'on  lise  les  Mémoires 
secrets,  à  la  date  du  24  février  1783.  «  Un  no  conçoit  pas  quel 
génie  infernal  souffle  sur  les  courtisans  :  il  parait  encore  des 
couplets  affreux  et  calomnieux  sur  la  reine,  et  cependant  quelle 
princesse  mérita  moins  cette  audace  sacrilège,  fut  plus  digne  des 
hommages  et  de  l'amour  de  tous  les  ordres  de  l'Étal?  Aux 
charmes  de  la  figurr,  à  la  noblesse  du  maintien,  aux  grâces 
répandues  sur  sa  personne,  elle  joint  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses :  la  bienfaisance,  la  bonté,  Thumanité,  l'amitié,  vertu  si 
rare  chez  ses  pareilles;  elle  oublie  ses  injures  personnelles;  elle 
n'a  jamais  fait  de  mal  à  qui  que  ce  soit.  On  ne  cite  personne  dont 
elle  ait  exigé  le  châtiment.  Si  elle  a  quelques  défauls  insépara- 
bles de  notre  nature,  ils  sont  aimables  en  quelque  sorte  connue 
elle,  ils  tiennent  h  son  sexe,  au  goiH  national,  et  venue  extrê- 
mement jeune  en  France,  elle  en  a  sans  doute  contracté  ici  le 
|>lus  grand  nombre.  Kilo  aime  excessivement  la  parure,  les  fri- 
volités, les  spectacles,  les  dépenses;  elle  prodigue  souvent  ses 
dons  à  des  gens  qui  en  sont  indignes;  elle  est  quelquefois  légère 
dans  SOS  affections;  elle  plaisante  do  la  mauvaise  tournure,  des 
gaucheries  des  femmes  présentées;  mais  ces  sarcasmes  partent 
de  sa  gnité  o(  non  pas  de  son  cœur,  dont  se  louent  tous  ceux  qui 
ont  rhniiiieur  d'approcher  de  Sa  Majesté  et  d'en  voir  l'inté- 
rieur. » 

C'est  bien  là,  tracé  par  la  plume  d'un  contemporain,  le  por- 
trait fidèle  de  Marie-Antoinette  on  1783,  de  ses  qualités,  do  se 
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défauts,  (elle  que  Morcy  nous  l'a  moulréc,  (cllo  qu'elle  élail  au 
inumeiil  nii  1rs  faiilaisies  succédaiciil  aux  fantaisies,  où,  comme 
elKs  l'avouti  elle-iiiriH(!,  a  (Ml  sti  laissai!  eniratiier  o,  oii  lojanliu 
aii^^lais  à  |H*iiie  It^nniiié,  on  enireprenail  par  son  (»nlre  la  cons- 
truction du  hameau.  Elle  comptait  alors  sur  Tavenir  et  remettait 
à  un  autre  temps  les  affaires  sérieuses*.  Quand  elle  commença  h 
comprendre  les  devoirs  de  la  royauté  et  la  terrible  responsabilité 
qui  pfese  sur  les  tiMos  couronnées,  il  était  trop  tard. 

La  guerre  <les  chansons  et  des  pamphlels,  commencéeen  1781, 
continua.  Kn  1785*,  au  moment  de  l'intrigue  du  ccdlier,  on  arrêtait 
une  madamtï  <leSaint-Elen,  coupable  a  d'infAmes  couplets  au  sujet 
de  la  naissance  <lu  duc  de  Normandie...  C'est,  s>  dit  la  Correspon- 
dance secrète,  «  une  fc^mme  de  qualité,  jolie  et  remplie  de  grâces, 
Agée  d'environ  vingl-deux  ans.  Il  est  incroyable  qu'elle  ait  pn)s- 
litué  des  talents  rares  parmi  S(ui  sexe  à  des  calomnies  aussi 
atroces  que  celles  qu'on  lui  impute,  o  Nous  avons  vu  la  société 
intime  faire  elle-même  sa  partie  dans  ce  concert  de  diffamations'. 
Un  ténunn  oculaire,  le  comte  de  La  Marck,  ne  craint  pas  do 
le  dire*  :  «  C'est  dans  les  méchancetés  et  les  mensonges,  répandus 
de  1785  h  1788  par  la  cour  contre  la  reine  qu'il  faut  aller  cher- 
cher les  prétextes  des  accusations  du  tribunal  révolutionnaire, 
en  1793,  contre  Marie-Antoinette.  » 

4.  Mercy,  II,  524;III,  25. 

2.  LcscMre.  Corrcsiwndance  sarète^  (hi  2  avril. 

3.  Page  343. 

4.  I,  introduction. 
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gricullure  el  aux  arls.  Par  arrèlé  du  i  pluviAse  au  111  (2't  jau- 
vi(*r  17%),  lit  rnprnsniilaiil  du  peuphi  vi\  mission  <lans  lit  dr^partu- 
Mioiil  <lo  S(Uii<ï-<il-i)is(ï  fil  suspendre  la  Yonte  dvH  serres  diauiles 
«  pour  permettre  «feu  transporter,  quand  la  saison  U\  pernu^tlrail, 
les  richesses  végétales  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  o  Afin 
d'assurer  Texécution  Au  décret  do  la  Convention,  un  autre  repré- 
sentant, André  Dumont,  défendit  de  donner  suite  au  projet  de 
vente  de  tout  ou  partie  des  Trianons,  attendu  que  «  les  moyens 
d'existence  des  habitants  de  la  comnmne  de  Versailles  dépen- 
daient dû  la  conservation  et  de  l'entretien  des  propriétés  natio- 
nales que  renfermait  cette  commune*.  »  En  attendant  qu'on  leur 
donnAt  une  destination  conforme  au  vœu  de  la  représentation 
nationale,  un  inspecteur,  secondé  pur  un  poste  d'invalides,  fut 
chargé  de  veiller  h  la  conservation  des  palais  et  jardins. 

Us  reçurent,  au  printemps  de  1706,  la  visite  d'un  Allemand,  le 
docteur  Meyer,  qui  nous  en  a  laissé  une  description  intéressante. 
L'affiche  annonçant  la  vente  était  encore  apposée  sur  la  porte. 
a  Les  salles  et  chambres,  d  dit-il,  a  étaient  dévastées  (on  avait  en- 
levé jusqu'aux  serrures  des  portes  et  fenêtres,  superbe  travail  en 
bronze),  les  glaces  cassées,  les  consoles  brisées,  les  dessus  de 
porte  peints,  arrachés.  »  Cependant,  <c  on  avait  laissé  subsister 
les  boiseries  travaillées  avec  le  plus  grand  art  et  les  fenêtres  en 
glace,  »  dans  les  trois  cabinets  de  la  reine,  vis-à-vis  le  temple  de 
l'Amour,  a  dont  la  transparence  était  si  trompeuse  qu'on  ne  pou- 
vait pas  remarquer  <le  différence  entre  les  fc^nétres  ouvertes  ou 
fermées.  »  Dans  la  salle  h  manger  étaient  entassés  «  des  débris 
de  différentes  espèces  de  jeux,  des  chars  brisés,  des  fragments 
de  figures  fantastiques  d'animaux  ayant  servi  à  des  traîneaux.  » 
C*était  plutôt,  je  pense,  des  morceaux  des  fauteuils  et  des  chi- 
mères du  jeu  de  bague,  a  Ailleurs,  on  voyait  le  tableau  en  cire 
des  ambassa<leurs  de  Tipôo-Saheb,  «pie  l'inspecteur  avait  acheté 
pour  le  montrer  aux  étrangers  et    en    tirer  bénéfice'.  —  Au 

i.  Dussieux.  llhioire  du  CMlcau  de  Versailles,  II,  304. 

2.  Il  les  avail  achetés  1800  livres.  Procès-vcibul  de  vente,  n«  11814. 
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lliôAI  ir ,  lo8  (Hoffos  dos  si^gc8  cl  des  appuis  des  galeries  avaient  élé 
enlevées*.  On  lisait  sur  une  pancarte  accrochée  aux  lorchëres  des 
groupes  des  avanl-scënes  :  a  En  réquisition  pour  le  Musée.  »> 

Dans  le  jardin,  continue  Meyer,  toutes  les  plantations  étaient 
nliandoiHiées  (»t  élnufréos  par  les  plantes  sauvages  qui  enilmr- 
rassnieiit  le  passage.  «  La  nature,  »  dit-il,  a  s*y  était  abrutie.  »  Il 
reconnaît  pourtant  qu*avec  très  peu  de  travail  il  serait  facile  do 
rétablir  tout  dans  son  premier  état.  Dans  le  hameau,  la  plupart 
des  fenêtres  étaient  brisées  et  les  escaliers,  à  moitié  rompus, 
étaient  envahis  par  le  lierre  et  la  vigne  sauvage.  Quelques  chau- 
mières (sans  doute  la  grange  et  la  maison  du  jardinier,  qui  ont 
disparu)  meiiac^aient  ruine.  On  entrevoyait  des  hommes  à  mine 
suspecte  se  glissant  derrière  les  maisons  abandoimées  pour  aller 
abattre  furtivement  et  voler  des  arbres  dans  le  bois;  et  son  guide 
lui  fit  à  ce  propos  «  des  récits  épouvantables  sur  les  bandes  do 
voleurs  et  d'assassins  qui  désolaient  ce  canton.  » 

En  quittant  le  Petil-Trianon,Ie  docteur  Meyer  s*enalla  prome- 
ner sa  rêverie  danslesappartementsdésertsdupalaisdc  Versailles, 
oiiconlinuaitàtrAneren  effigie  le  grand  roi,  coiffé  du  bonnet  rouge, 
etsauvegardé  par  un  écriteau  qui  le  travestissait  en  Mars  français^ 
protecteur  de  la  liberté  des  peuples.  «  La  soirée,  »  dit  le  docteur, 
«  était  obscure,  des  nuages  roulants  au-dessus  du  parc  mena- 
çaient d'une  tempête.  (^Ite  solitude,  c^  silence  me  jiesaient.  Neuf 
heures  sonnèrent.  Dans  Tinstanl,  une  musique  on  sourdine  de 
Alites  et  de  harpes  m'étonna;  elle  partait  d'une  horloge  admi- 
rable que  j  avais  vue,  douze  ans  auparavant,  dans  la  chambre  de 
la  reine.  C'était  le  tendre  andante  d'une  sonate,  précédant  un 
adagio  mélancolique.  Il  se  terminait  insensiblement  par  des  tons 
qu'on  entendait  à  peine.  Alors  se  turent  les  flûtes,  les  harpes,  et 
le  silenrx!  de  la  mort  régna  do  nouveau.  » 

Le  docteur,  on  le  voit ,  était  doublé  d'un  poète  ;  mais,  comme  tous 
les  poètes,  il  inclinait  vers  l'exagération.  L'état  du  Petit-Trianon 
était  loin  d'être  aussi  déplorable  qu'il  le  donne  àentendre.  La  vérité 

I .  («c  détail  cslcoiinrmé pnr le  prorés-Torbal do  vontc du  mobiliefi  ii*  iOOOO. 
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c*sl  que,  à  pari  ladégratlulion  des  doux  cliaumièrcs,  duo  sans  doute 
k  riiitompérie  des  saisons,  il  n'y  avail  aucune  avarie  sérieuse.  Si 
Ton  r.nuim  (^n  fraude  <|nel(|ues  ari)res,ce  furent  des  Iroiics  do  peu 
de  valeur,  el  Tabus  ne  dura  pas  longtemps.  Uno  autre  descrip- 
lion,  publiée  avec  de  très  remarquables  gravures  eu  couleur  par 
un  Anglais  qui  visila  le  Petit-Trianon  en  1803',  c'cst-à-diro  avant 
toute  roslauralion,  nous  a  conservé  l'image  de  trois  fabriques  du 
hameau  dans  le  plus  parfait  état  de  conservation*;  les  planta- 
tions aussi  y  paraissent  llorissanles. 

Aucun  établissement  d'utilité  nationale  n'ayant  été  placé,  sui- 
vant le  vœu  exprimé  par  le  conventionnel  Couthon,  dans  le  Petit- 
Trianon,  l'administration,  lasse  de  conserver  sans  profit  «  le 
repaire  des  débauches  d'Antoinette  et  de  son  exécrable  cour',  » 
prit  le  parti  de  le  louer  à  un  limonadier.  On  lisait  encore,  dans 
ces  derniers  temps,  renseigne  à  demi  effacée  du  café,  sur  le  salon 
de  jeu  et  de  conversation.  Il  y  eut  des  danses  publiques  plusieurs 
fois  par  semaine  dans  le  jardin,  (iarnerin  y  fit  ses  premières 
ascensions  aérostatiques.  M.  Dussieux  a  relevé,  sur  ces  bals,  dans 
le  Journal  de  Seme-ei-Oise  du  30  messidor  an  VII,  un  détail  amu- 
sant. On  était  alors  sur  le  ])ied  de  guerre  avec  T Angleterre,  et 
quelques  militaires  et  patri<»tes  1res  zélés  a  s'tqqmsèrenl,  »  dit  la 
feuille  départementale,  a  à  ce  que  Ton  exécut&t  la  danse  anglaise; 
mais  ils  ont  cédé  devant  le  bon  esprit  du  reste  de  rassemblée.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  quil  avait  été  question  de  transférer 
au  Muséum  d*hist<»ire  naturelle,  à  Paris,  ce  que  Marie-Antoinette 
avait  conservé,  dans  Iiïs  serres  du  Petit-Trianon,  des  cidlectioiis 
végétales  formées  par  Louis  XV.  La  création  d'une  école  con- 


1 .  [/ouvrage  de  Nulles,  cité  plus  haul  (p.  i  02),  est  sans  date.  Mais  les  gravures 
sont  dalccs  :  la  plus  ancienne  de  1805,  lu  dernière  de  1810. 11  est  dit  dans  le 
lexle  (|nc  le  dessinalcur  rencontra  Kolzchuc  avec  madame  Réramicr  à 
Siiinl-DiMiis.  Les  lioslililcs  ayant  retommcncr  avec  rAngh^loire  à  la  lin  de 
1803,  Nulles  a  «lA  aloi's  quillcr  la  Trance.  Son  voyage  doil  donc  être  placé  on 
1803. 

2.  La  maison  du  liillard,  le  boudoir  el  la  tour  de  Maiihorougli. 

3.  Expi-t*ssions  de  rarrâlé  précité  du  4  pluvi  se  an  III. 
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tralo  à  Versailles  fit  changer  radminislralioii  d'avis.  Elle  pro- 
posa, (lès  Tan  111,  d'annexer  à  ce  nouvel  établissement  un  jardin 
botanique.  Ce  projet  ne  fut  cependant  exécuté  qu'en  l'an  Vil.  Le 
jardin  de  l'école  centrale,  confié  à  Antoine  Richard,  fut  placé 
dans  le  grand  potager*.  On  y  porta  les  plantes  de  Trianon,  à  l'ex- 
ception des  «  fleurs  de  curiosité,  tulipes,  jacinthes,  œillets,  et  des 
renoncules  semi-doubles  qui  furent  dissipées.  »  La  plantation  en 
fut  inaugurée  solennellement  devant  le  neveu  de  Bernard  de  Jus- 
sieu,  Antoine-Laurent,  et  une  députation  de  l'Institut.  Les  élèves 
de  la  classe  d'histoire  naturelle  présentaient,  «  à  chacun  des  fonc- 
tionnaires qui  y  prenaient  part,  un  jeune  oi'bro  ou  une  plante  dont 
les  propriétés  offraient  qm^lque  rapport  h  leurs  fonctions  :  » 
fnmieiit,  vigne,  chanvre,  luzerne,  pommier,  représentant  les  cul- 
tures du  département  de  Seine-et-Oise,  aux  membres  de  l'admi- 
nistration centrale;  plantes  de  ville,  aux  membres  de  l'adminis- 
tration municipale,  etc.  Les  invités  mettaient  aussitôt  les  végétaux 
a  la  place  qui  leur  convenait,  suivant  la  classification  naturelle 
déterminée  pour  la  première  fois,  en  4759,  au  Petit-Trianon,  et 
développée  plus  tard  au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  On  autorisa 
Richard  ù  joindre  au  jardin  botanique  du  potager  «  une  pépinière 
d'arbres  fruitiers,  riche  en  variétés  rares  et  sûres  pour  le  choix  des 
meilleures  à  cultiver*.  » 

Avec  TEnipire,  le  Pelil-Trianoii  reprit  son  rang  de  palais*. 
Napoléon,  après  une  visite  aux  Trianons,  faite  en  compagnie  de 
Joséphine,  le  22  mars  1805,  donna  des  ordres  pour  sa  restauration. 
On  n'eut  pasgrand'chose  à  faire  pour  le  remettre  en  état\  L'empe- 
reur, dit-on ,  chercha  à  replacer  dans  les  palaisimpériaux  les  anciens 
serviteurs  de  la  royauté.  Pourquoi  Richard  demeura-t-il  exclu  de 
cette  faveur?  On  l'ignore.  Le  potager  de  Versailles  ayant  été  rendu  à 

\.  Cicérone,  p.  H4et  157. 

^.  L'entrée  était  rue  du  Potager,  n*  %. 

3,  Le  cafetier  fut  congédié  avec  une  indemnité. 

4.  On  remplaça  alors  dans  le  temple  la  statue  do  TAmour  par  un  groupe 
rrpn^entant  Venus  et  TAmour,  do  Vassé.  Sons  Louis-Philippe,  on  y  remit 
iiiin  copie  do  la  statuo  do  noucliardon. 
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sa  dcstinalion  i»nnHtive',  il  se  trouva  sans  place.  Lors  de  la  cons- 
Iruclion  du  jardin  anglais  d'abord,  du  jardin  du  hameau  ensuite, 
il  avait  du  pren<lre  k  sa  charge  tous  \os  (ravaux  de  l(*rrasscment 
et  de  fouille  des  rivières,  et  avancer  les  salaires  des  ouvriers.  Pour 
y  faire  face,  il  avait  fallu  emprunter  dos  sommes  qui  ne  lui  avaient 
été  remboursées  que  tardivement,  malgré  des  réclamations  réi- 
térées. (Àitle  entreprise,  au  lieu  de  l'enrichir,  l'avait  ruiné.  «  No 
possédant  plus  d'autre  bien  qu'une  riche  bibliothèque,  composée 
des  ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  eu  botanique,  il 
fut  réduit  2ila  vendre  »  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  urgents 
desafamille.Bientût,«atteint  d'une  fièvre  bilieuse  inflammatoire, 
manquant  de  tout,  dépouillé  de  tout,  même  de  l'espérance,  il  mou- 
rut, le  28  janvier  1807,  h  l'&ge  de  soixante-douze  ans,  laissant  une 
veuve  et  trois  enfants  dans  une  situation  à  laquelle  ils  no  devait*nt 
pas  s'attendre,  après  une  vie  remplie  de  travail  et  une  aussi  sage 
conduite*,  o 

La  fin  de  l'architecte  de  la  reine  avait  été  plus  terrible  que 
celle  de  son  jardinier.  Il  fut  accusé  avec  son  fils,  Simon  Mique 
d'ileillecourt,  conseiller  à  la  chambre  des  comptes,  de  com- 
plicité dans  une  conspiration  ourdie  pour  sauver  la  reine,  jeté  en 
prison,  et  condamné,  le  7  juillet  1794,  à  la  peine  do  mort.  On  les 
décapita  tous  deux  le  lendemain*. 

1.  En  1805,  après  la  suppression  de  l'école  centrale  dont  Hichard  était  le 
janlinicr,  M.  do  Mouliilivcl^  préfet  de  Seine-cl-Oiso,  Tavail  noiiiniti  dii^M'lcnr 
du  jardin  botanique. 

2.  L*abbé  Oiron.  Notice  nécrologique. 

3.  Morey.  Richard  Miquc,  —  11  existe,  dans  les  Icuillelons  de  rAsseinblôe 
nationale,  une  pièce  assez  cuiieuse,  relative  à  la  vie  privée  de  Hicliard  Mique. 
C*cst  une  Dénonciation  faite  de  Richard  Mique,  architecte  de  la  reine,  tes 
cruautés,  sa  barbarie  envers  s(m  frère,  qu'il  a  renié  et  fait  mourir  à  Bicéire,  et 
présentée  à  l'Assanblrc  nationale  jmr  Catherine  Mique,  fille  de  l'infortuné  Mique, 
Celhi-ci  Taccuse  de  s'être  emparé  de  la  part  d'héritage  de  ce  frère  absent, 
et,  à  son  retour,  de  l'avoir  fait  enfermer  pour  su  débarrasser  de  ses  réclama- 
tions. \m  r'orf't'Sji<m(/amr  de  Métra  avait  parlé  de  celle  alTaire,  en  décembn; 
1777  (V.  37.'l),  avec  une  nuance  d'intérêt  pour  le  réclamant.  Les  demandes 
de  ce  dernier  paraissent  cependant  avoir  été  rejetées  par  toutes  les  jmidic- 
tions  auxquelles  il  s'est  successivement  adressé.  L'histoire  racontée  par 
Catherine  Miquc  est  d'ailleurs  pleine  d'invraisemblances  rhoquanlcs. 
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Kii  1806,011  reprocha  au  nouvel  adminislraleur  du  jardin  do 
Trianon'  d'avoir  opéré  des  changcmonls  fâcheux  dans  le  parc.  11 
se  justifia  par  un  mémoire,  conservé  aux  archives  nationales,  oit 
il  établit  qu'il  n'a  fait  que  rendre  au  jardin  son  premier  tracé, 
rffacf')  par  l'avidité  f*t  la  négligence  drs  fermiers  qui,  d'une  part, 
|»our  tirer  de  la  location  le  plus  <le  produit  |)ossible,  «  avaient 
rétréci  les  grandes  allées  et  laissé  pousser  l'herbe  dans  les  petites, 
afin  d*augmenter  la  récolte  des  foins,  et,  d'autre  part,  avaient 
abandonné  les  arbres  à  la  végétation  sauvage,  i»  Plein  de  res- 
pect pour  les  talents  de  Mique,  et  se  gardant  de  rien  changer  à 
ses  plans,  il  s'était  borné,  disait-il,  à  faire  les  élagages  néces- 
saires pour  séparer  et  dessiner  les  masses  de  verdure  et  donner  de 
l'air  aux  arbres  précieux.  —  De  nouveaux  travaux  furent  exécutés 
au  Petit-^Trionon  sous  Louis-Philippe.  11  rendit  le  deuxième  étage 
du  château  plus  habitable ,  et  rétablit  dans  la  laiterie  du  hameau 
des  tables  et  parements  de  marbre*. 

Dirai-je  maintenant  la  fête  donnée  par  Tempereur  au  Petit- 
Trianon,  le  25  août  1811,  avec  illumination  dans  les  jardins, 
spectacles  à  la  comédie',  mise  en  action  d*un  tableau  flamand  et 
représentation  de  scènes  champêtres  au  hameau  ;  —  les  prome- 
nades à  cheval  de  la  duchesse  d'Angoulème  dans  ce  jardin  oii 
elle  retrouvait  les  souvenirs  de  son  enfance  ;  —  les  rares  visites 
de  Louis  XYIir  dont  il  est  resté  a  une  malicieuse  anecdote  de 


i.  Le  sieur  de  Ville-sur-Arce.  Il  avait  sous  sa  juridiction  lous  les  parcs  el 
jardins  impériaux.  Arcli.  nal.  Parrs  et  jnrdinSf  PctH-Trianon,  matériel^  année 
1800. 

?.  On  avait  vendu,  h  la  Révolution,  lous  les  mai-bres  de  la  laiterie 
(n*  <  1742)  pour  la  somme  de  H, 748  livres.  Il  existe,  dans  le  Mémento  de*  ar- 
chilecles  el  de$  ingMeur»,  publié  par  Cl.-Jacq.  Toussaint  (Paris,  1824-1838, 
0  vol.  in-8*  et  atlas),  un  projet  de  restauration  de  la  laiterie  du  hameau,  qui 
date  du  règne  de  Louis-Philippe;  il  difTi^re  de  Texécution:  on  y  voit  sur  les 
murs  des  figures  de  nymphes,  drapées  dans  le  genre  des  peintures  de  Pompéi, 
qui  n'ont  pas  été  faites. 

3.  On  joua  les  Projeta  de  mariage  d'Alexandre  Duval,  el  une  pièce  de  cîr- 
ronstancp  fKAlissan  de  Chazot:  la  Qratuk  famille  ou  la  Franreen  minialure, 

4.  WnlIinKlnn  y  dhui  aviM:  l«»s  princes  on  !8I8.  Monil,  Mii/r.,  p.  747. 
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poire  suspecte  croquée  Irop  vile»  par  le  roi,  pressé  de  satisfaire  sa 
gourmandise*, —  el  les  dernières  et  douloureuses  stations  de 
(iliarlos  X  el  de  Louis-lMiilippe  allant  en  exil?  On  s'intéresserait 
moins  encore  au  récit  des  visites  de  la  reine  d'Angleterre  qui 
déjeuna  avec  l'empereur  et  l'impératrice  le  21  août  1855,  de  celles 
du  roi  de  Wurtemberg  et  du  grand  duc  Constantin',  etc.  Ces  évé* 
nements  du  reste  sont  racontés  dans  tous  les  guides. 

Un  fait  moins  connu,  c'est  une  représentation  donnée  au  profit 
des  ouvriers  de  Versailles  sur  la  scène  de  Marie-Antoinette,  le 
jeudi  13  avril  1818,  par  une  société  d'amateurs,  à  laquelle  s'étaient 
joints  plusieurs  artistes  des  théâtres  de  Paris.  «  Le  plus  privi- 
légié des  tliéAtres,  »  dit  L Illustration* ,  «  celui  du  palais  de  Tria- 
non,  ouvrait,  jeudi  dernier,  pour  la  pnmiière  fois,  ses  portes  au 
public,  et  c'(^st  une  œuvre  de  bienfaisance  qui  donnait  fi  celte 
salle  princière  le  baptême  de  la  popularité.  Sur  ces  banquettes  et 
ces  fauteuils,  dont  trois  royautés  successives  ont  été  chassées 
par  trois  révolutions,  est  venue  s'asseoir  une  assemblée  à  la- 
quelle il  eût  été  probablement  difficile  de  fournir  les  preuves  de 
noblesse  qui  donnaient  seules  autrefois}  le  droit  d'assister  aux 
royales  représentations.  » 

l)irai-j(^  aussi  que  le  Petit-Trianon  a  vu,  peuplant  l'année 
terrible  \  le  premier  ministre  du  successeur  de  celui  que  Marie- 
Thérèse  appelait  ce  monstre* ^  seul,  monté  sur  un  grand 
cheval,  promener  dans  ses  sentiers  les  soucis  de  sa  politique 


t.  Lcscure.  IjCS  judais  de  Trianon,  iG8. 

2.  Ils  déjeiinèreiil  aussi  au  lianicau  :  le  premier,  IcOinai  ISîîG;  le  sccoiuL  le 
8  mai  1857.  Lcscure,  170. 

3.  Le  programme  indiquait  :  un  prologue  en  vers,  composé  el  récité  par 
M.  Montdidier,  Le  Mailre  de  chapelle,  UnArlisle  aux  enfers,  scùne  par  M.  Ruu- 
court.  Les  premières  amours  el  Michel  el  Christine,  de  Sciibe,  des  chansoii- 
neUes,  et  une  tombola.  La  soiire,  commencée  à  7  heures,  fut  Icmiinéo  ù 
minuit,  l'n  snvire  (romuilnis  avait  été  oiganisiMle  la  plact:  lloclie  au  lliûAlre. 
Il  faisail  une  pluie  hallaiiie.  Lllluslraliou,  XI,  127,  avec  une  gravure. 

4.  il.  Desjardins.  Tableau  de  la  guerre  des  Allemands  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise;  Versailles,  1873,  in-8%  «0. 

î>.  Mercy,  II,  120. 


APRàs  1789.  365 

crinccndic,  Ao.  ruine  et  de  sang,  >»  tandis  qu'on  entendait  au  loin 
la  canonnade  de  Paris,  et,  plus  près,  la  musique  funèbre  qui  ac- 
compagnait les  convois  des  soldats  allemands  au  cimetière  Notre- 
Dame;  —  et,  après  le  départ  des  envahisseurs,  le  courageux 
vieillard,  qui  avait  assumé  la  lourde  t/iclie  do  ndevor  li^s  ruines 
de  la  patrie,  venir  se  reposrr  de  ses  laborieuses  journées  en  cau- 
sant familièrement  avec  les  jardiniers? 

Parlerai-je  encore  des  princesses  qui  habitèrent  le  ch&teau 
depuis  le  commencement  du  siècle,  de  la  belle  Pauline  Bor- 
ghèse,  la  sœur  préférée  de  Napoléon,  et  de  Taimable  et  ver- 
tueuse duchesse  d'Orléans,  qui,  après  y  avoir  passé  quehiues 
jours  heureux  avec  un  prince  Irop  tût  ravi  k  son  amour,  vint  Vy 
pleurer,  cherchant  son  unique  consolation  dans  Téducalion  de 
ses  en  fan  ts? 

Je  n'insisterai  pas  sur  des  souvenirs  qui  p&lissent  d'ailleurs 
devant  l'ombre  tragique  de  celle  qui  fit  surgir  ces  jardins  en- 
chantés d'un  coup  de  baguette  de  fée,  et  qui,  n'en  déplaise  au 
juge  Hermann,  en  demeure  toujours  «  la  déesse.  >»  Ces  bosquets 
n'ont  plus  aujourd'hui  l'aspect  riant  de  la  jeunesse.  Les  arbres, 
«  cette  gloire  du  PetiUTrianon*,  »  suivant  le  mot  d'Arthur  Young, 
se  sont  développés  sans  entrave,  étendant  partout  leur  frondaison 
puissante,  qui  intercepte  la  vue  des  paysages  dessinés  par  Ri- 
chard et  couvre  d'une  ombre  mystérieuse  les  temples,  les  chau- 
mières et  les  lacs  dormants.  On  croit  pénétrer  dans  un  bois 
sacré.  Le  visiteur  qui  erre  dans  ses  détours  se  reporte  par  la 
pensée  au  temps  où,  surces  pelouses,  Marie-Antoinette  se  prome- 
nait parmi  les  fleurs  avec  des  femmes  brillantes  de  fraîcheur  et 
de  beauté,  et  d'élégants  seigneurs,  empressés  et  gracieux  (Voy. 
pL  II  et  XUI).  Mais,  tandis  qu'il  cherche  le  souvenir  de  cette  prin- 


\,  J*ai  parlé  plus  haut,  page  (92,  de  rexposition  des  objets  passant  pour 
avoir  appartenu  à  Marie-AnloineUe,  organisée,  en  1867,  au  Petit-Trianon,  par 
ordre  de  Timpératrioe  Eugénie. 

7.  Le  rnUilogue  en  a  ét^  publié  par  le  comte  Jaubcrl  sous  ce  liire  :  Inven^ 
(airr  dt%  ntUnrcnde  TnVmoii;  Paiis,  iniprimortc  nalionale,  1870,  hi-8*,  aycc  un 
plan  cxcrilcnl. 
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cesse  aimable  :  clans  les  apparlemeuls  donl  elle  faisait  les  honneurs 
comme  une  simple  clu\l(*laiiie,  sur  lo  IhôAlreoii  elle  cacliail  le  dia- 
dème sousunIxuHKit  d(i  souhrelle,  aux  conct^rls  où  Ton  enlenduil 
dans  sa  première  n(»uveaulé  la  musique  deliliickel  de  (irélry,  sur 
la  harque  où  llollait  son  pavillon  hieu  et  blanc,  sur  rcscarpolcUe 
qui  se  balan(^ail  au  bord  du  lac  devant  la  galerie  enguirlandée  de  la 
grande  maison,  au  boudoir  où  elle  lisait  le  roman  du  jour,  dans 
la  laiterie  de  marbre  où  ruisselait  un  lait  moins  blanc  que  ses 
bras  nus,  h  la  ferme  où  de  ses  mains  royales  elle  donnait  lu 
pâture  aux  chèvres  et  aux  pigeons,  il  ne  peut  chasser  de  son 
esprit  une  autre  image  qui,  —  les  traits  flétris  avant  T&go, 
les  yeux  rouges  de  pleurs,  les  cheveux  blanchis  par  le  cha- 
grin, en  robe  de  deuil,  la  tète  coiffée  du  bonnet  des  femmes 
du  peuple,  —  semble  suivre  comme  un  spectre  cette  évocation 
riante  et  légère,  et  montrer,  au  fond  de  ce  décor  d*idylle,  les  ca- 
chots entr'ouverts  du  Temple  et  de  la  Conciergerie,  et  la  sil- 
houette menaçante  de  Téchafaud.  En  ces  jours  heureux  où  ollo 
ne  voulait  entendre  parler  que  de  plaisir,  qui  pouvait  prévoir 
pour  Marie-Antoinette  une  fin  si  cruelle?  Du  moins,  il  est 
juste  de  reconnaître  que,  si  à  Trianon  elle  oublia  trop  souvent 
qu'elle  était  reine,  elle  sut  s'en  souvenir  devant  Toutragc  et  de- 
vant la  mort. 


PIN. 


DOCUMENTS 


DOCUMENTS 


I 
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État!  des  superficies,  des  diffërentcs  natures  de  cultures 
des  jardins  français  et  anglais  de  la  Reine  au  Petit-Triaiion,  pour  senrir  à  fixer 

Tentreticn  desdits  jardins, 
lesquelles  superficies  sont  calculées  en  arpents  et  perches, 
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En  allées  en  wible  de  rivirre, 
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il  répondra  dt;  ccldi  quantité 
ainisi  que  det»  cayeux  qu'il  re- 
plantera t;t  cultivera  au  profit 
de  la  Ueiuc 

En  gozon,  pour  sarcler,  rouler, 
enlèvement  de  l'herhc apr^s  In 
fauche,  et  porter  ladite  herbe 
à  la  vacherie.  \sV.a  rauchagr:» 
Dont  à  prix  fuit  et  non  à  lu 
chai'gc  du  jardinier 
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En  notager  et  péiiinière  à  fleuii» 
d  automne.  —  ao/û.  —  OnîiVs- 
time  leilit  potager  que  connue 
la  p«>piuière  û  Jleui*s,  atti'Utlu 

-— '■'  est  «l'un   Iré»  pr  *••  

pour  la  Heine   . 
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(lu'il  est  d'un   très  petit  pro- 
duit 


En  cerisiers  et  figuiers.  Ia*  nion- 
lagti  et  le  dAniontage  des  char- 
pentes |Hiur  porter  les  lllels 
iiin:<i  que  l'entretien  di-MJil.-* 
iilels  M-ronl  A  la  ehargi:  du 
jardiniiT 

En  allées  pour  ralirt.'^age  et  reti- 
rage   


55 


4/9 


13 


39      4'9 


250  liv.  Turp. 


10  liv.  la  prr. 
50  liv.  l'arp. 


389       12      » 


130 
19 


M  • 


10 
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DIVERSES  NATURES 

DB  CULTURES. 


SUPERFICIE 


PRIX 


SOMME 

TOTAUU 


POTAGEII   RT  SUPPUMCNT   DK  rAriNlAllR  A   KLEURS  (SUilc). 


Sorlio,  rciliréo  des  orangers  cl 
rnis.408  do  plants  et  arbustes 
d'ornngorio,  culture,  prépom- 
tion  des  lenrs  et  arrniigcmenl 
dniis  la  serre  de 

Sortir,  rcntrerics  pots  de  plantes 
Mrangères  et  de  lleurs;  einpo- 
tnge  et  dépotage,  transport 
desdits  où  il  en  sera  besoin ,  ar- 
rangement dans  les  serres  de 

No/a.— Si  on  passait  quatre  hom- 
mes, h  raison  do  3(M)  Jours  de 
travail  et  de  28  sous  par  Jour, 
il  en  résulterait  une  somme 
de  i,440fr. 


340  caisses. 


5,05t  pots. 


3 


iVol«.— AllAiMla 
o'il  fani  eoB- 
uireletoraofert 
arec  des  chevaux 
el  que  le  chariot 
•era  4  l'entretieii 
dn  jardinier.  On 
penne  qae  chaque 
eaiMM  |>eai  raloir 

15  SOUS  Tune 


5  sous  l'un 


Ht.      f.       d. 
2S0      10    - 


l.%18 


Total  do  rorangcric  et  serres  chaudes I    1,063     H 


JARDIN    ANGLAIS   ANCIEN   ET    NOUVEAU. 


En  plein  bois,  pour  2  labours  et 
2  ninages  par  an 

En  plein  bois,  dans  les  monta- 
gnes, pour  2  binages  par  an . 

Eu  allées,  pour  ratisser  et  reti- 
rer proprement 

En  gazon,  pour  sarcler,  rouler, 
eiil^vement  de  l'herbe  après 
la  fauche  et  porter  ladite 
herbe  A  la  Tachcrie.  Les  fau- 
chages ne  sont  point  k  la 
charge  du  Jardinier 

En  rivière  et  lacs,  pour  le  net- 
toyage des  herbes  oui  j  crois- 
sent et  Técu  me  verte 

En  petits  Jardins  du  hameau,  en 
potagers  et  dcurs 

En  tnrm  lalioiirnble  h.  eiiHemeii- 
rer  el  rérnlter 


arpi*.  perch.  toit. 
13        9      • 


3      M      • 
5      ftl       * 


n      S2     3/9 


1 
2 


75 


»       • 


!> 


70  liv,  Tarp. 
30  liv.  l'arp. 
50  liv.  Tnrp. 


M  liv.  Tarp. 

05  liv.  Tarp. 
350  liv.  Tarp. 
IH  liv.  Tnrp. 


li«. 


75 
370 


s.  d. 

17  - 

10  - 

10  » 


730 


•    ■ 


306      15 


350 
335 


•    • 


m      m 
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DIYKUSES  NATUUKS 

IIK  CUI.TUUK8. 


SUPRHKICIK 


IMdX 


JAnUlN   ANGLAIS  ANCIKN    ET   NOUVEAU  (SUUe), 


Eu  pépinière  à  arbustes,  dans 
laquelle  il  tfe  trouve  des  espa- 
liers qui  seront  tuiliés,  les 
fruits  cueillis,  pour  le  service 
de  lu  lleiiie 

En  hnies  autour  des  pctils  Jar- 
dins, pourluhour.  liinngo  deux 
fois  par  un 

Les  arbustes  À  (leurs  et  fleurs 
du  pays,  ù  enli*i!tenir  et  reni- 
pluccr  (luns  chaque  saison 
dans  les  massifs^  liaies,  et 
fleura  autour  dosdits 

Fourni  ture  de  paillaHHons,  façon, 
et  sucs  «le  crin 

Entretien  des  ontiU  de  toute 
espèce  

Pour  palisser  lu  vigne  et  plantes 
grimpantes  auttuir  des  gale- 
ries et  berceaux,  taille  et  cul- 
ture des  espali(;rs  appuyés  aux 
maisons 


arpi*.  perch.  toit. 
1       00      » 


15 


200  liv.  Turp. 


7flliv.  l'arp. 


Soninio 
ù  valoir 


SOMME 

HITALK. 


liv. 
MO 


12 


1.    d. 

•       m 


•       ■ 


450       1     p 

80      »     • 

250       »     » 


Total  tlu  jardin  anglais  ancien  et  nouveau. 


225      >•     • 


4,200    16*  - 


I.  Le  tuUl  général  de  l'entrelieD  eal  do  tt,476  livres.  19  sous. 


II 


JOUHNAL  un  LOUIS  XVI' 


1*  EXTRAITS    RELATIFS   AU    PETIT-TRIANON 


1774. 

Mois  de  juin.  iMndy  7  :  voyage'  h  Versailles  pour  la  levée  des 
scellés  ;  dîné  &  Trianon. 

1775. 

Mois  d'aoust.  Lundy  14  :  premières  vespres;  promenade  à  pied  à 
Trianon. 

1776. 

Mois  de  juillet.  Mardy  23  :  rien  ;  soupe  et  comédie  à  Trianon. 

1777. 

Mois  DE  MAY.  JeudyS:  vespres  et  salut  ;  promenade  h  pied  à  Trianon; 
États  d'Artois.  —  Mardy  13  :  chasse  du  cerf  au  pont  de  la  Ville-Dieu, 
pris  1  ;  soupe  et  comédie  à  Trianon. 

Mois  DE  JUIN.  Mercredy  18  :  chasse  du  chevreuil  h  Port-Royal,  pris  1 
et  16  pièces  ;  soupe  et  comédie  à  Trianon. 

Mois  DE  SEPTEMBRE.  Mercrtdy  3  :  rien  ;  soupe  et  feste  à  Trianon. 

1778. 

Mois  DE  JUIN.  Lundy  29  :  vespres  ;  soupe  et  comédie  à  Trianon. 
Mois  de  juillet.  Mercredy  15  :  rien  ;  il  dcvoit  y  avoir  Trianon. 

1779. 

Mois  D* AVRIL.  Lundy  12  :  départ  de  la  Reine  pour  Trianon.  —  Mer- 
credy 21  :  rien  ;  retour  de  la  Reine. 

1.  Arrli.  nal.  C'«  100»». 
S.  Ile  Choisy. 
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Mois  DE  JUIN.  Mardy  I  :  rien;  8oii]>é  à  Triantm;  États  do  Bourgogne. 
—  Vendredi/  11  :  soiipi^  h  Triunon.  —  Mardy  15  :  soupe  h  Trianon.  — 
Lundy  21  :  sou|m^  h  Trianon. 

MoisiiKNovKMHHK.  Kt7i^//Wy  5 .' tircà  la  (irantlo-iirilitï,  lntî!28{)|»iù(Uïs; 
«Une  à  Trianon  avec  mes  tantes. 

1780. 

Mois  D*AViiiL.  Samedy  ill  :  visite  aux  princesses  de  Darinstadt  à 
Trianon;  chasse  du  chevreuil  à  Fausse-lle|M)se,  prisl,  inan(|ué  Taulro 
et  tu(^  21  pièces. 

Mois  de  ma  y.  Jcudy  i  :  vespres  et  sahit  ;  promenade  à  pied  à  Triamm  ; 
États  d*Artois. 

Mois  DE  JUIN.  Jeudy  1  :  la  procession,  grande  messe  ;  soupe,  comédie 
el  illumination  h  Trianon. 

Mois  DE  JUILLET.  Mercredy  20  :  promenade  k  pied  à  Trianon.  — 
Samedy  31  :  tiré  à  S^iint-Cierinain,  tué  7i)  pièces;  retour  par  Trianon. 

Mois  D*A0UST.  Mardy  1  :  sou|)é  el  petite  comédie  à  Triaiuui.  — 
Jeudy  10  :  dîné,  soupe  et  petite  comédie  k  Trianon.  —  Jeudy  17  :  dîné 
à  Trianon.  —  Dimanche  27  :  vespres  et  salut;  audience  de  la  ville; 
soupe  à  Trianon. 

Mois  DE  SEPTEMBHE.  Mercredy  G  :  dîné,  sou|)é  et  petite  comédie  k 
Trianon.  —  Dimanche  10  :  vespres  et  salut;  soupe  à  Trianon.  —  Ma^ 
a*edy  13  :  chasse  du  cerf  au  poteau  de  Hollande,  pris  1  ;  déjeûné  k 
Saint-Hubert;  sou|>é  k  Triancm.  —  Jeudy  li  :  rien;  diné  el  mniivè  à 
Trianon.  —  Vendredy  15  :  tiré  ù  Villepreux,  tué  450  pièces;  souiié  à 
Trianon.  — Samedy  16  :  chasse  du  ceri'  au  retil-Champ,  pris  2;  dé- 
jeuné à  Saint-Uubert;  sou[)é  à  Trianon.  —  Dimanche  17  :  vespres  el 
salut;  sou[)é  k  Trianon.  —  Lundy  18  :  visite  k  Sainl-Denis;  tiré  k  la 
plaine  de  Saint-Ouen,  tué  315  pièces;  soiiin;  à  Trianon.  — Mardy  19  : 
dîné,  S4»u|m'î  el  [Mîtihî  comédie  à  Trianon.  —  Mercredy  27  :  rien;  souimî 
lï  Trianon. 

Mois  b*ocTOBHE.  Jeudy  12  :  visite  k  Taris  k  M.  de  Maure|>as;  dtné, 
comédie  et  soupe  k  Trianon. 

1781. 

Mois  DE  MAKS.  Mercredy  21  :  promenade  à  pied  aux  environs  de 
Trianon. 

Mois  DE  JUIN.  Vendredy  1  :  promenatle  à  pitul  aux  liains-d*.\|Ndlon 
et  à  Trianon.  —  Lundy  25  :  service  th?  la  lleiiu;  à  Notre-Dame;  dîné  et 
souiM*  t'i  Trianon.  —  Mardy  tii\  déjeûné  à  Trianon;  service  de  la  Heine 
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ù  la  clmiKîllc';  chasse  du  cerf  h  llaiile»-Bniyi>res,  pris2;sou|M^  àSaînl- 
lluberl.  —  lUercredy  27  :  illné  à  Bellcvue;  8oii|)é  cl  comédie  à  Trianon. 

—  Jeudy  28  :  chasse  du  chevreuil  au  parc  de  Meudon,  pris  i  el  lue 
1  pièce;  soupe  à  Trianon.  —  Vtndredy  29  :  vespres;  dîné  el  soupe  à 
Trianon.  —  Samedy  30  :  déjeûné  à  Trianon;  chasse  du  cerf  à  l'Elang- 
iliî-la-T(»ur,  pris  i  ;  soupe  ii  Sainl-lluliorl,  lue  5  hiromlrllcs. 

Mois  uv,  jdilmct.  Linidy  \{\  :  sou|m»  el  grandr  comédie  h  Trianon.  — 
Merrrcdy  18:  dîné  el  sou|m»  à  Trianon.  —  Vvndredy^):  ilIné,  kou|m* 
el  comédie  à  Trianon.  —  lAtndy  %\  :  chasse  du  chevreuil  à  l*ort-lloyal, 
manqué  el  tué  27  pièces;  sou|m^  à  Trianon.  —  Mardy  24:  dîné,  soupe 
et  proverbes  h  Trianon.  —  Mercredyi^:  chasse  du  cerf  à  Sainl-Ar- 
noul,  pris  2;  déjeuné  et  sou|)é  h  Sai ni- Hubert;  retour  par  Trianon.  — 
Jendy  20:  tiré  à  Saint-(jermain,  tué  100  pièces;  dîné,  sou])é,  comédie 
el  ilhirninarKm  il  Trianon.  —  Vcndredy  27:  visite  it  Trianon;  chasse 
du  chi^vreuil  au.\  (]osteauxHle-Jouy,  manqué,  et  lue  43  pièces. 

Mois  i/aoust.  Mcrcrcdy  i  :  grand  o|)éra,  soupe  cl  illumination  à 
Trianon. 

Mois  d'octobre.  Mercredy  24  :  rien  ;  promenade  à  pied  le  malin  au- 
tour de  Trianon. 

1782. 

Mois  de  may.  Jeudy  9  :  vespres  el  salul;  dîné  el  soupe  à  Trianon.  — 
Vendredy  iO:  service  du  Iloy  à  Notre-Dame;  dîné  et  soupe  à  Trianon. 

—  Samedy  il  :  Service  du  Iloy  à  la  chapelle;  chasse  du  chevreuil  à 
Meudon,  manqué  et  tué  6  pièces;  soupe  à  Trianon.  —  Mardy  14:  ser- 
vice du  Iloy  À  Saint-Louis;  dîné  el  soupe.  —  Mercredy  15:  chasse  du 
chevreuil  aux  Costeaux-de-Jouy,  pris  2,  blessé  1  el  tiré  50  pièces; 
soupe  h  Trianon.  — Jeudy  10:  rien;  dlnéel  soupe  à  Trianon.  —  Sa- 
thedy  18:  soupe  à  Trianon. 

Mois  DE  JUIN.  Jeudy  0  :  la  grand'messe,  la  procession  au  dehors  ;  dîné 
chei  le  comte  d'Artois  avec  le  comte  du  Nord;  vespres  el  salul;  comé- 
die, sou|)é  et  illumination  à  Trianon  pour  le  comte  du  Nord. 

Mois  DE  JUILLET.  Lundy  8:  rien;  dîné  el  80U|)é  à  Trianon.  —  Mer- 
n^edy  10:  rien;  dîné  et  soM|>é  h  Trianon. —  Jeudy ii  :  dîné  h  Bellevue; 
chasse  du  chevreuil  k  la  Porle-Dauphine,  manqué  el  tué  2  pièces; 
soui»é  h  Trianon.  —  Vendredy  12:  rien;  dîné  el  8oui)é  à  Trianon.  — 
Dimanche  14:  vespres  el  salut;  8ou|)é  à  Trianon.  —  Lundy  15:  rien; 
dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Mardy  10:  lire  au  Bulard,  tué  54  pièces; 
dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Meratdyil  :  rien  ;  dîné  el  soupe  à  Trianon. 

t.  Du  cliAlenu  de  Vormilk*». 
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—  Jeudy  18:  clinsse  du  cerf  au  Moiiliii-Ncuf  de  Saint-Arnoul,  pris  2; 
di'jeAiié  II  Sainl-llidM'rl;  kihi|h'î  h  Trianon.  —  Vendredi/  \\):  rien;  dtné 
el  rioii|M'!  il  Tnaiitiii.  —  Samedi/  "H):  chasse  fin  chevreuil  aux  (losUïaiix- 
de-Joiiy,  pris  ^  el  lue  47  pièces;  mnipii  h  Trianon. 

Mois  i)*Aousr.  Jeudij  15:  la  graiid*niess<i,  vespnïs,  saiiil  el  la  proces- 
sion an  deliors;  8on|)é  li  Trianon.  —  Vendredi/  10:  chasse  du  cerf  aux 
Kssards,  pris  1;  déjeùm^  /i  Saint-lluherl;  soupe  à  Trianon.  —  J/er- 
rri'dy  i^i  :  rien;  dhif^  el  soupe  à  Trianon,  sauleurs  anglois.  —  Jeudi/ "Èi: 
lire  à  la  plaine  de  (^hainhourcy,  lue  165  pièces;  soupe  k  Trianon.  — 
Samedy  *i\:  lire  aux  Fours-à-(iliaux,  lue  118  piùces;  dîné  el  sou|)é  ù 
Trianon. 

1783. 

Mois  db  févuiëh.  Samedy  I  :  promenade  il  pieti  à  Trianon. 

Mois  de  may.  Alardy  U\:  promenade  à  pietl  au  Telil-Trianon. 

Mois  de  juin.  Lundy  i  :  rien  ;  dîné  el  soupe  &  Trianon.  —  Mercredy  i  : 
rit*n;  dîné  el  sou|>é  à  Trianon.  —  Jeudy  5  :  dîné  li  Helleviie;  chasse  du 
chevreuil  &  ravenue  de  Trivaux,  pris  1  ellué  7  pièces;  soui)é  à  Trianon. 

—  Vendredy  G  :  rien  ;  dîné,  pelile  comédie  el  sou|)é  à  Trianon. 

1784. 

Mois  DE  MARS.  Vendredy  5  :  promenade  &  pied  au  Pelil-Trianon. 

Mois  d*avril.  Lundy  ^(»  :  promenade  à  pied  au  i^elil-Trianon  et  à  la 
(irande-drille. 

Mois  de  juin.  Lundy  21  :  comédie,  soii|>é  avec  le  roi  de  Suède  cl  illu- 
ininalion  à  Trianon. 

Mois  DE  JUILLET.  Mardy  20:  chasse  du  clievreuil  au  Bulard,  pris  1, 
lue  4i  pièces;  stiupé  à  Trianon.  —  Mercredy  21  :  rien  ;  dîné  el  soupe  i\ 
Trianmi.  —  Vendredy  2.')  :  rien;  visile  ^i  la  Muelh;;  diné  el  Wï\\\yi\  à 
TriaiKMi.  —  Samedy  2i:  chasse  du  chevreuil  au  pavillon  irOrsiiie, 
pris  I,  lue  24  pièces;  soii])é  i\  Triaiuui.  —  Dimanche  25:  vospres  el 
salul;  dîné  el  soupe  k  Trianon.  —  Mardy  27:  rien;  diné  el  sou|ié  ù 
Triamm.  —  Meixredy  28;  visile  à  Hellevue  el  à  la  Muelle;  chasse  du 
chevreuil  au  liulard,  lue  I  el  18  pièces  ;sou[)é  à  Triantm.  — Jeudy  tù\ 
rien;  diné  avec  mes  lanles  el  sou|)é  à  Trianon.  —  Samedy  31  :  rien; 
diné,  8ou])é  el  comédie. 

Mois  d'aoust.  Dimanche  I  :  allais  tie  Coi^se;  vespros  el  salul;  diné  cl 
soupe  à  Trianon.  —  Lundy  2:  rien;  tllnè  el  soii|n^  à  Triaium.  —  Mei^ 
credy  i:  lire  (\  la  plaine  de  Poissy,  lue  81  pièces;  sou|n;  à  Trianim.  — 
Jeudy  5:  visile  À  la  Muelle;  diné  à  Hellevue;  soui>é  à  Trianon.  —  Ven- 
dredy ti  :  lire  à  la  plaine  <le  Chainbourcy ,  lue  108  pièces  ;  sou|>é  à  Trianon. 
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Mois  dk  septembre.  Jeudy  2  :  rien  ;  dîné  el  souiié  h  Trianon.  —  Ven- 
dredi '<i:  chasse  du  cerf  h  PorURoyal,  pris  I,  soufté  h  Trianon.  — 
Mercredy  8:  Ktals  du  Ijangiiedoc;  vespres  cl  salut;  dîné  cl  soupe  à 
Trianon.  —  Jeudy  1):  lire  au  Pclil-Saclé,  lue  il2  pièces;  soupe  à 
Trianon.  —  Vendt^edy  10:  chasse  du  cerf  à  Porl-Hoyal,  pris  2;  soupe 
à  Trianon.  —  Samedy  11  :  lire  h  la  plaine  diî  V(*lisy,  lue  107  pièces; 
w»u|m'î  î\  Trianon.  —  Dimanche  12:  vespres  cl  salul;  dîné  cl  sou|h^  h 
Trianon.  —  Lundy  13:  visile  à  Trianon  pour  mon  (Us;  tiré  à  la  plaine 
de  Saclé,  lue  144  pièces;  soupe  h  Trianon.  —  Mardy  H:  chasse  au 
cerf  à  Marcoussy,  pris  3;  soupe  h  Trianon.  —  Mercredy  15  :  fc  Barbier 
de  Séville  en  musique  à  Trianon,  y  soupe.  —  Jeudy  16  :  tiré  à  la  plaine 
d'Arcucil,  tué  366  pièces,  soupe  à  Trianon.  —  Vendredy  17:  rien; 
sou])é  h  Trianon.  —  Samedy  18:  chasse  du  cerf  à  10  heures  à  Mar- 
couHsy,  pris  2;déje(^né  nu  llcndc/- Vous ;f Une  à  YcrsailIcH  en  revcnaul  ; 
o|M3ra  do  Dardanus  h  Trinnon. 

1785. 

Mois  de  may.  Vendredy  6  :  promenade  à  pied  dans  le  jardin  et  à 
Trianon. 

Mois  DE  JUIN.  Lundy  20  :  dtné  et  soupe  à  Trianon.  —  Mercredy  22  : 
dîné  et  soupe  à  Trianon  ;  service  de  la  Reine  à  la  chapelle.  —  Jetuiy  23  : 
chasse  du  chevreuil  au  pavillon  de  Trivaux,  manqué  ;  soupe  à  Tria- 
non ;  service  de  la  Reine  à  Notre-Dame.  —  Vendredy  24  :  vespres  ; 
dîné  et  soupe  à  Trianon;  bal.  —  Dimanche  26  :  vespres  et  salut;  dîné 
et  soupe  à  Trianon  ;  bal.  —  Lundy  27  :  dîné  et  soupe  à  Trianon  ;  pro- 
menade à  la  Ménagerie*.  — Mardy  28  :  chasse  du  chevreuil  au  Butard, 
pris  1  el  lue  23  pièces;  soupe  h  Trianon.  —  Mcrcndy  29  :  vespres; 
dîné  et  80ui)é  à  Trianon  ;  bal. 

Mois  DE  JUILLET.  Vendredy  1  :  rien  ;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  —  Sa- 
medy  2  :  chasse  du  chevreuil  à  la  forest  de  Marly,  pris  2  dont  tué  1  et 
1  pièce  ;  soupe  h  Trianon. 

Mois  D*AOUST.  Landy  1  :  dîné  et  soupe  à  Trianon.  —  Mardy  3  :  rien  ; 
dîné  el  soupe  h  Trianon.  —  Jeudy  4  :  la  pluie  m'a  empêché  de  tirer  h 
Mcud(m  ;  sou|h3  i\  Trianon.  —  Vendredy  5  :  dîné  el  soupe  à  Trianon.  — 
Dimanche  7  :  vespres  et  salut;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  —  Lundy  8  : 
tiré  ^  la  plaine  de  Chambourcy,  tué  220  pièces;  soupe  à  Trianon.  — 
Jeudy  11  :  rien;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  —  Vendredy  12:  tiré  à  la 
plaine  de  Goumay^  tué  147  pièces  ;  soupe  à  Trianon.  —  Dimanche  14  : 


1.  Sur  In  roiito  do  Saint-Cyr. 
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vespres  el  saliil  ;  dim*  v\  s(iii|m*  à  Trianoii.  —  Jemli/  18  :  liri';  ù  la  |)laiiir 
lie  Mtmlroui^o,  liic^  300  piccos;  snii|M'>  d  Triandn.  —  Vendredi/  19:  dliié, 
K(iii|ic  1*1  ptrliliî  l'oiiH'ilit*  à  Triaiitiii. 

178(5. 

Mois  de  mars.  Samedi/  18  :  promenade  k  pied  au  Pelit-Trianon. 

Mois  de  ma  y.  Mercredi/  17  :  illné  avec  les  archiducs  k  Trianon. 

Mois  d'aoust.  i1/ar(/y  !2D:  Étais  de  l^nguedoc;  lire  au  Pdit-Saclé, 
tu<^  350  piùces  ;  soupe  à  Trianon.  —  Mercredi/  30  :  dépari  k  six  lieures 
un  (piart,  promenade  et  dlm^  k  Fontainebleau,  tué  1  sanglier  en  reve- 
nant dans  la  plaine  de  Cliailly  ;  80U|>é  k  Trianon.  —  Jeudy  31  :  rien  ; 
diné  el  soupe  à  Triancm. 

Mois  de  septeuuhe.  Samedi/ ±:  lire  à  la  plaine  de  Sainl-Nom,  tué 
350  piùces;  sou|)é  à  Trianon.  —  Dimanche  3  :  vespres  et  salul  ;  dîné  el 
soupe  à  Trianon.  —  Lundi/  i  :  le  mauvais  temps  m'a  em|)êclié  de  ti- 
rer aux  I««)ges;  sou|>é  à  Trianon.  —  Mercredi/  (»  :  rit!n  ;  dîné  et  s4)U|n*  à 
Trianon.  — Jeudi/ 1  :  tiré  à  la  plaine  de  Villepreux,  tué  370  [ûéces; 
soupe  k  Trianon.  —  Vendredi/  8:  vespres  el  salul;  dîné  et  soupe  à 
Trianon.  —  Samedy  9  :  chasse  du  cerf  au  poteau  de  la  Ville-Dieu, 
pris  2;  soupe  k  Trianon.  —  Met*credy  13:  tiré  k  9  heures  k  la  plaine 
de  Compiégne,  tué i90 pièces,  dîné  k  â  heures 3/i;  retour  par  Trianon; 
couché  k  Versailles.  —  Jeudy  H:  rien;  dîné  et  soupe  k  Trianon.  — 
Vendredy  15  :  tiré  k  la  plaine  d'Arcueil,  tué  400  piùces;  soui)é  k  Tria- 
non. —  Samedy  16:  déjeuné  à  Saint-] I uhert  ;  chasse  du  cerf  aux 
Pleins- Vaux,  pris  â,  manqué  le  troisième;  soupe  k  Trianon.  —  Di- 
manche 17  :  vespres  et  salut;  dîné  el  soupe  k  Trianon.  —  Lundy  18: 
tiré  à  la  plaine  de  Saclé,  tué  339  piùces  ;  soupe  k  Trianon.  — Mardy  19  : 
tléjeùné  à  Saint-lluhert;  chasse  du  cerf  à  la  i^oge-Poréc,  pris  "i;  soujié 
à  Trianon.  —  Mvrcrcdy^i):  tiré  k  la  plaine  de  llungis,  tué  38i  pièces; 
soupe  à  Trianon.  — Jeudy  ^1  :  rien  ;  tlhié  au  hameau  el  soii)n;  iï  Tria- 
non. —  Vendredy  "i^  :  tiré  à  la  plaine  de  (Ihevilly,  tué  035  pièces; 
sou|>é  k  Triancm.  —  Samedy  23:  chasse  du  cerf  k  Saint-Hubert, 
pris  1;  sou|>é  à  Triantm.  —  Dimanche  2i:  vespres  et  salut;  diné  & 
Trianon. 

1787. 

Mois  DE  JUIN.  Lundy  11  :  salut  ;  pnmienade  à  pied  dans  le  janlin  (^l 
k  Trianon. 

Mois  d'aoust.  Mcrcredy  1  :  chasse  du  chevreuil  à  la  lorêl  île  Marly, 
inan<pié  et  tué  2  pièces;  la  Heine  a  couché  à  Trianon.  — Jeudy  %: 
diné  et  s<iu|m^  k  Trianon.  —  Samedy  h  :  rien  ;  diné  et  sou|xî  k  Trianon. 
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—  Dimanche  5  :  veepresclsalul  ;  diné  cl  soupe  à  Trianon.  —  Lundy  6  : 
lit  ilo  jiiRlice  h  VerRaillcs  à  il  hmires;  dîné  ot  «oiipé  à  Trianon.  — 
Mardy  7  :  rien;  dîné  et  Rou|>é  à  Trianon.  —  Jeudy  î):  rien;  illné  el 
8(ni|>é  /i  Trianon.  —  Vendredy  10  :  rien;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  — 
Dimafiche  12  :  vespres  el  salul  ;  dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Lundy  13  : 
rien  ;  dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Mardy  14  :  rien  ;  premières  vespres  ; 
je  flevais  me  purger;  dîné  à  Trianon.  — Jeudy  10:  chasse  du  cerf  au 
p(ml  de  la  Ville-Dieu,  pris  1,  nian<pié  l'aulre  ;  8ou|)é  h,  Triancm.  — 
Vendredy  17  :  rien  ;  dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Samedy  18  :  chasse  du 
chevreuil  aux  Gosleaux-de-Jouy,  manqué  el  tué  15  pièces;  soupe  à 
Trianon.  —  Dimanche  19:  vesjires  el  salul;  dîné  et  soupe  à  Trianon. 

—  Lundy  20  :  chasse  du  cerf  au  |K)nl  de  la  Ville-Dieu,  pris  2;  sou|)é  à 
Trianon.  —  Maf^y  21  :  rien;  Ktals  de  l^anguedoc;  soupe  ii  Trianon. 

—  Mercredy  22  :  tiré  aux  Fonrs-A-Chaux,  lue  7îl  pièces;  Rou|>é  au  lia- 
inenu  de  Triancm.  —  Jeudy  2.'!  :  rien  ;  dîné  et  son|M»  k  Trianon.  —  Ven- 
dredy 21  :  chasse  du  cerf  h  Dampierre,  pris  2  ;  sou|n^  à  Trianon. 


1788. 

Mois  DE  JANVIER.  Jcudy  7  :  promenade  à  pied  aux  deux  Trianons. 

Mois  DE  JUILLET.  Mardy  15  :  dîné  h  Bellevue;  en  y  allant,  visite  à 
Meudon;  la  Reine  a  couché  à  Trianon.  — Jeudy  17:  départ*  à  huit 
heures  après  la  messe;  dîné  el  soupe  k  Trianon.  —  Vendredy  18: 
rien  ;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  —  Samedy  19  :  visite  à  Meudon  ;  chasse 
du  chevreuil  au  pavillon  de  Trivaux,  man(|ué  et  tué  12  pièces;  8ou|)é 
à  Trianon.  —  Dimanche  20  :  vespres  el  salut  ;  dîné  et  8ou|)é  à  Trianon. 

—  Mardy  22:  départ*  h  7  heures  1/2  avant  la  messe  ;  dîné  et  sonpé  à 
Trianon.  —  Mertredy  2.'!:  une  lluxion  m'a  eni|M»clié  de  chasser  le  che- 
vreuil ;  sou|x^  W  Trianon.  —  Jeudy  21  :  rien  ;  dîné  avec  mes  tantes  et 
soupe  h  Trianon.  —  Vendredy  25  :  rien  ;  dîné  el  sou|)é  à  Trianon  ;  le 
cerf  chassoil  à  Gazeran.  —  Samedy  20  :  rien  ;  dîné  el  sou|»é  à  Trianon. 

—  Dimanche  27:  vespres  el  salul  ;  dîné  au  hameau;  serment  de  M. 
de  Villedeuil.  —  Mardy  29  :  départ'  h  8  heures  après  la  messe  ;  retour 
par  Trianon  pour  voir  mon  fils;  ilIné  et  soupe  h  Trianon.  —  Mer- 
ct*cdy  30:  réponse  aux  députés  de  Bourgogne*;  dîné  et  soupe  à 
Trianon. 


1.  De  HainhouillcL 

2.  Idem. 
.1.  Idem, 

4.  Il  leur  Avnil  «lonnA  niiilioiice  In  veille 


]r     TAUf.l'.Af;    %•¥,%     VOfAO*',*     fir.    LOtl«     XV|\ 


1774, 

^iM/uy,  10  17  rnnr  \m  Mii<;lt^,  17  rnai-lO  juin,  —  Mariy,  16juin- 
1*'  «i#i6l,  Vdt%ti\9M*.%iii^.,  1*'  I4//6I1*'  M:|iU;rfilire.  —  CliotHy,  5-10  octo- 
I#f4?,  FofiliiifM;Mi!Aii,    10  iHtUfïtrt'Ai)   novembre,  —    La  Mueile, 

1775. 

0»m|»i/'friM',  r>  H  juin.        VinmitH,  8(1  juin.  --  lieiinM,  9-16  juin.  — 
(^ini|ifr'Kn<%  10  Ml  juin.      (^Iioiny,  H-iH  lutùi.  —  CAioiny,  5-9  octobre. 
Kunliiini'lih'iiu,  9  oitlobrr-iO  novisnibn;. 

1770. 

Mftily,  H  juin  H  juilli*!.  Clioiny,  17-<fl  aoAI.  —  Clioitfy,  10-17  iMi|>- 
lonilinv  CUn'iny,  \  9  iM'Iohrn.  -  KtMiliiinebleaii,  9  oclobrc-10  no- 
v<'nibni.        OlioÎHy,  10  IN  iKiVfïinbnî. 


I.  Ihi  IliillilMillIllitl. 

*J.  hivm, 

;i  /i/#Mi. 

il  r.ii|lo  i-Ain|iUululluii  a  tï^  iilur^o  pur  lo  rt>t  vu   Idto  do  «ou  Journal. 
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1777. 


Ghoisy,  15  mai.  —  Glioisy,  27  juilleU3  août.  —  Ghoisy,  10-16  sep- 
tembre. —  Choisy,  24-25  septembre.  —  Choisy,  3-9  octobre.  —  Fon- 
tainebleau, Ooctobro-15  novembre.  — Choisy,  15-17  novembre. 

1778. 

Marly,  17  mai-6  juin.  —  Choisy,  16-23  aoûl.  -•  Choisy,  20-27  sep- 
tembre. —  Fonlaincbleau,  5-6  octobre.  —  Marly,  7-28  octobre.  — 
Fontainebleau,  28-29  octobre.  —  Fontainebleau,  4-5  novembre. 

1779. 

\Ai  Muetle,  7-9  février.  —  Marly,  25  avril-22  mai.  —  Choisy, 
5-10  octobre.  —  Marly,  13-31  octobre.  —  Fontainebleau,  9-11  no- 
vembre. 

1780. 

La  Muette,  16-24  mai.  —  Choisy,  l^'-O  octobre.  —  Compiègne, 
8-11  octobre.  —  Marly,  13-31  octobre.  —  Fontainebleau,  7-9  no- 
vembre. 

1781. 

Marly,  22  avril-20  mai.  —  La  Muette,  5-16  septembre.  —  Compiè- 
gne, 16-19  septembre.  —  La  Muette,  17-23  septembre.  —  Fontaine- 
bleau, 10-11  octobre.  —  Fonlaincbleau,  5-7  novembre. 

1782. 

La  Muelte,  20-23  janvier.  —  Choisy,  18-19  juin.  —  Compiègne, 
l*''-9  septembre.  —  La  Muette,  9  septembre-30  octobre.  —  Fontaine- 
bleau, 4-6  novembre. 

1783. 

Compiègne,  31  aoftt-3  septembre.  —  Choisy,  6-9  octobre.  —  Fon- 
tainebleau, 9  octobre-24  novembre. 

1781. 

(>»mpiègne,  29  nortt-l*^sr|»liîinhre.  —  Fonlainchlenu,  11-13  cM;lohn\ 
—  Fontainehlenn,  8-lt)  novembre. 
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nm. 


niiii)h(Miillrl\  il\'i\  iiini  (t'oiirlin  h  Yrrhiiillcs).  —  Siiinl-Cloiiil, 
.'N)  MoiU-i  K^|)UMnl)^^  —  (inin|)i(>gne,  i-7  sriiliMiilin*.  —  SiiiiiMiUiuil, 
7  soplembre-T  oclobre.  —  Sainl-Cloinl,  8-10  oclohrc.  —  Fonlaine- 
l)lcau,  10  oclobre-lO  novemlirc. 

1780. 

Rambouillet',  20-21  juin.  —  Ilarcourl,  21-22  juin.  —  CberlKuirg, 
22-20  juin.  —  Catn,  20-27  juin.  —  Le  Havre,  27-28  juin.  —  Gaillon, 
28-29  juin.  —  Compiègne,  10-13  septembre.  —  Choisy,  0-9  oclobre. 
—  Fontainebleau,  9  oclobre-15  novembre. 

1787. 
Fontainebleau,  5-9  novembre. 

1788. 
Sainl-Gloud,  M  mai-15  juin. 

1789. 
Marly,  1  i-21  juin. 


1.  Le  roi  aliail  très  fréqueuiiutMil  à  Haiiibouillct  chasAcr  pendant  deux  ou  trois 
Jour».  Tous  ct'd  déplacouicutd  S4)ul  nieutionuén  dans  son  journal.  U  n'a  cependant 
porté  dans  la  récapitulation  du  ses  voyages  que  celui  du  2-1  uu  24  mai  1185,  siuis 
doute  parce  que,  ce  Jour -là,  la  reine  l'acconipngnait  avec  la  cour. 

2.  Uanibouillet  est  cité  ici  comme  la  prcnii/T«î  station  du  voya^^e  du  roi  vers 
(«licrhourg,  voyage  dont  il  a  notr  toutes  les  t'tapos  en  allant  et  en  revenant. 


m 


FftTE    EN    LIIONNEUIl    DU    COMTE    DE    IIAGA 


MENU     DU     SOUPER. 

CiiiBiiic-Uoiirlic  (In  la  reine  i. 
Voyogc  à  Trionon  pour  la  fôlo  donnée  a  Mgr  li*  comte  d'Ilagn, 

pendant  le  quartier  d'avril  1781. 


?  t>  L*  t 


SOUPERS  PARTICULIEIIS 


POUR    LE   ROI 


Quatre  entrées  :  lures  mm» 

Les  halclels  de  lapereaux  (4  pièces) 10  »• 

Les  côlelelles  de  mouton  panées  (3  p.) 6  »• 

liCs  papillotles  de  foie  gras  (3  p.) 7  10 

IjCi  gralin  de  lapereaux  (4  i>.) 10  » 

Un  plal  de  rAl  : 

La  poule  de  Caux  panée  et  fourrée  (4  p.) 10  » 

Qualre  pelils  enlreuiels. 

POUR   LA    REINE 

Deux  |x>tages,  8  livres  de  viande  et  2' poulardes,  16  œufs, 

potages G    10 

Qualité  entrées  : 

Les  poulets  à  la  reine  garnis  à  Vallemande  (4  pièces) 10      » 

Les  bouillans  à  Tallemandc  (3  p.) 7     10 

t.  Arrh.  d^p.  de  Si^lniM't-OliMî.  K.  tHC. 

2.  Au  iv|Miii,  diMiiiA  m  HK:!  nu  nmilnrt  fi  In  ronilrinM*  t\u  Nord,  H  n'y  ml  inih  de 
AOU|)cr^  purtirulirn^  de  n^  jrenn'. 


rOUR  M.    LE  COMTE  D*UAGA 
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liTTM     I01M 

Les  côlelelles  (l*agncau  garnies  d'une  blanquette  (4  pièces).  .      10      » 
Le  sanlc^  de  McU  de  lapereaux  (i  p.) iO      m 

(In  plal  de  riM  : 
li4!H  iMiulelndonl  un  lartti,  (heuls  (,'}  p.) 7     iO 

Quatre  petits  entremets. 


» 


» 


Un  potage,  \  livres  de  viande  et  une  poularde,  8  œufs, 
potage I 4    10 

Quatre  enlnV*s  : 

Les  boudins  blancs  de  volaille  (3  p.) 7     10 

La  timbale  de  nouilles  (i  p.) 10      » 

Les  quenelles  h  Tallemande  (3  p.) 7     10 

La  poule  de  Caux  dt^pecée  au  blanc  (4  p.) 10 

Un  plat  de  rrtl. 

Les  rougets  de  rivière  (4  p.) 10 

Quatre  pelils  entremets. 

TABLi:    DU    HOr 

DOUBLÉE  1*0UR   SERVIR  DE  PREMIÈRE  TAHLE  d'hONNEUH 

Quatre  oils*,  32  livres  de  viande  et  i  cbapons,  4  plats  d*œufs 

frais 31 

Quatre  terrines  : 

La  matelole  A  la  linancirre  (fl  p.) L'S 

Lt's  tendons  d*aguean  à  la  Bagnold  (5  p.) li     10 

Les  |M;lits  candons  m  macédoine  ((>  p.) 15       » 

Les  tpienelles  dt:  volaillf;s  à  la  IV^rigueux  (0  p.) 15       » 

Quatre  relevés  : 
L'aloyau  de  30  livres 15       » 


1.  Il  n'y  uvail  |iiu>  ru  ili:  lalilc  ilii  roi  lors  du  voyage  «lu  couilc  du  Nonl.  1^  |iru- 
inirri:  labliï  ^'hiil  In  lulili^  tic  lu  n-hu!.  Kll<:  aviiil  lu  ni(>iii(ï  ipHUitiU;  ili;  iucIa  |MMir  U'* 
«■nlrr«*tf  (|uo  rrlli'-ri,  nvrr,  un  nonilii'o  ilo  (lirrrH  iiirrrirur  jUMir  ('lm(|iir  uu^Im.  Pour 
It'ri  i;iitr«'uiiilrt,  il  n'y  ni  uvuil  «|uu  \  grauiU,  \  uioyiiUH  ri  iO  prliU. 

Loii  uiuU  MTviii  «;u  1782  cl  vu  1784  m;  ifMouiblcnl  iiAdoz.  \\  y  u  ce|)cihluut  daiisic 
uieuu  (le  1782  un  ctTtuiu  iiouibrc  ili;  pluU  qui  iio  ooiit  \mé  iK>rlé8  ici. 

2.  I)«;  o//a,  uiarmilo;  pulagc. 


» 


>* 


VÛTE  KN   L*HONNI|UR   DU  OOMTB   DK   HAOA. 

Le  quartier  de  veau  de  Ponloise  en  puits 

I^  casserole  au  riz  de  jambon  de  24  livres 

La  i)oule  de  Gaux  à  la  Montmorency  (8  pièces) 

Vingl-quaire  entrées  : 

liOS  lilHsdn  la|>orranx  gnmis(0  p.) 

\a*a  linlreaux  tW  iNiulanlrs  h  la  d'Arniagnnc  (.1  p.).  .  .  . 

Ii4!s  caill(*s  aux  Iniiïes  (3  p.) 

liCs  cAleIcttes  d*agneau  aux  cunc<mibres  garnies  (i  |).).  . 

La  blanquette  de  poularde  à  la  gelée  (3  p.) 

I^e  saule  de  lapereaux  aux  pois  (I  p.) 

I/Cs  ailes  de  campines*  glacées  aux  laitues  (3  p.) 

Les  canetons  de  Rouen  garnis  de  trune8(4  p.) 

IjCs  petits  poulets  dépecés  à  la  ravigote  (4  p.) 

IjCS  faisans  en  con)|K)te  (20  p.) 

ÏAis  rissoles  de  volaille  (3  p.) 

I^  casserole  au  riz  à  l'ancien  blanc  (4  p.).  . 

I^es  filets  de  lapereaux  au  fumé  (6  p.) 

Les  ris  de  veau  en  petit  deuil  aux  trufles  (3  p.) 

ÏAi  pain  de  lapereaux  en  turban  h  Tallemande  (4  p.).  .  . 
I/Cs  côtelettes  de  mouton  k  la  Soubise  (I  p.).  ...... 

1^8  filets  de  poulardes  écarlates  à  la  gelée  (3  p.) , 

IjCs  ailes  de  poulets  dressées  aux  concombres  (3  p.).  ... 

I^es  cùtelettes  d'agneau  au  Singara  (4  p.) , 

Les  filets  de  poulardes  frits  à  l'italienne  (3  p.) 

Les  petits  pigeons  à  la  crapaudine  (3  p.) 

I^e  dindon  poêlé  h  l'estragon  (4  p.) 

\jti  petite  matelote  mêlée  au  blanc  (I  p.) 

Le  jambon  de  neige  (iG  p.) 

Huit  plats  de  rôt  : 

IjCS  poulets  normands  (3  p.) 

La  poule  de  Gaux  (4  p.) 

I/Cs  cailles  (3  p.) 

FjCS  lapereaux  (3  p.) (     . 

Les  tourtereaux  (6  p.) 

Le  caneton  de  Rouen  (4  p.) 

Les  faisandeaux  (20  p.) 

I/C  dindon  gras  (4  p.) 

Huit  grands  et  vingt-quatre  petits  entremets. 
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370  D0CUMKNT8. 

—  Jeudy  18:  chasse  du  cerf  au  Moulin-Neuf  de  SainUArnoul,  pris  2; 
di'jeAué  II  Sainl-llulM>rt;  son|Mî  h  Trianon.  —  Vendredi/  10:  rien;  dîné 
el  sou|H^  à  Trianon.  —  Samedi/  ^):  chasse  (hi  chevreuil  aux  (kisleaux- 
de-Jouy,  pris  "i  vX  lue  47  pièces;  soujxî  fi  Trianon. 

Mois  1)*aoust.  Jeudi/  15:  la  gramrniesse,  vespres,  salul  el  la  proces- 
sion au  dehors;  soupe  à  Triantm.  —  Vendredi/  ïi\:  chasse  du  cerf  aux 
Kssards,  pris  1;  d«'»j<îûm^  à  Sainl-Uuherl;  soupe  à  Trianon.  —  Mer- 
credi/*i\  :  rien;  dîn<^  el  soupi^  à  Trianon,  sault:urs  anglois.  —  Jeudi/ ti: 
tiré  à  la  plaine  de  (Ihainhourcy,  lue  1()5  pièces;  soupe  h  Trianon.  — 
Samedy  24:  lire  aux  Fours-à-CJiaux,  lue  1)8  pièces;  dîné  el  sou[ié  ù 
Trianon. 

1783. 

Mois  DE  FÉvuiEK.  Samedy  1  :  promenade  k  pied  à  Trianon. 

Mois  DE  MAY.  Mardy  10:  promenade  à  pied  au  Pelil-Trianon. 

Mois  DE  JUIN.  Lundyi:  rien  ;  dîné  el  soupe  à  Trianon.  —  Mercredyi: 
r'w.u;  dîné  el  soupe  h  Trianon.  —  Jeudy  5  :  dtné  ti  licllevue;  chasse  du 
chevreuil  à  Tavenue  de  Trivaux,  pris  1  el  lue  7  pièces;  sou|)é  à  Trianon. 

—  Vendt^edy  0  :  rien;  dîné,  pelile  comédie  el  sou|>é  à  Trianon. 

178i. 

Mois  DE  MARS.  Vendredy  5  :  promenade  à  pied  au  Pelil-Trianon. 

Mois  D*AVRiL.  Lundy  20  :  promcnatle  h  pied  au  Petil-Trianon  el  à  la 
Grande-Grille. 

Mois  de  juin.  Lundy  21  :  comédie,  sou|>é  avec  le  roi  de  Suède  et  illu- 
ininalion  à  Trianon. 

Mois  DE  JUILLET.  Mardy  20:  chasse  du  chevreuil  au  Bulard,  pris  i, 
lue  42  pièces;  soupe  à  Trianon.  —  Mercredy  21  :  rien  ;  dîné  el  soupe  à 
Trianon.  —  Vendredy  23  :  rit:n;  vi>ile  h.  la  MueUe;  dîné  el  8ou|m*  h 
Trianon.  —  Samedy  2i:  chasse  du  chevreuil  au  imvillon  d*Orsiiie, 
[iris  1,  lue  24  pièces;  sou|>é  h,  Trianon.  —  Dimanche  23:  vesjM'cs  v\ 
salul;  tltiié  el  sou|>é  à  Trianon.  —  Mardy  27:  rien;  dîné  cl  sou|)é  ù 
Trianon.  —  Mercredy  28;  visite  à  Bellevue  el  à  la  Muette;  chasse  du 
chevreuil  au  Bulard,  lue  1  el  18  pièces;  soupe  à  Triantm.  — Jeudy  29: 
rien;  dîné  avec  mes  tantes  el  sou|)é  à  Trianon.  —  Samedy  31  :  rien; 
dtné,  souj)é  el  comédie. 

Mois  d'aoust.  Dimanche  1  :  Ktats  de  Cotise;  vespros  et  salut;  titnéel 
souih;  à  Trianon.  —  Lundy  2:  rit:n;  dîné  el  soii|m^  à  Trianon.  —  Ma*- 
credy  4:  tiré  à  la  plaine  de  Poisr>y,  tué  81  pièces;  stni|M;  à  Trianon.  — 
Jeudy  5  :  visite  h  la  Muette;  tllné  à  Hellevue;  sou|>é  &  Trianon.  —  Ven- 
dredy 0  :  lire  &  la  plaine  de  Chamhourcy ,  tué  108  pièces  ;  sou|)é  à  Trianon. 
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Mois  dk  septembre.  Jeudy  2  :  rien  ;  dlnc  el  8ou|»é  à  Trianon.  —  Yen- 
dredy  3:  chasse  du  cerf  à  Porl-Royal,  pris  i,  soupe  à  Trianon.  — 
Mercredy  8:  Klals  du  l^ngucdoc;  vesprcs  cl  salul;  dîné  cl  soupe  à 
Trianon.  —  Jeudy  î):  lire  au  Pclil-Saclé,  lue  112  pièces;  soupe  à 
Trianon.  —  Vendt^edy  10:  cliassc  du  cerf  à  Porl-Hoyal,  pris  2;  sou))é 
à  Trianon.  —  Samedy  il  :  lin?  iv  la  plaine  de  Velisy,  lue  107  pièces; 
S4MI|N*  i\  Trianon.  —  Dimanche  12:  vespres  el  salut;  dîné  el  sou|m5  à 
Trianon.  —  Lundy  13:  visile  à  Trianon  iK)ur  mon  lils;  lire  à  la  plaine 
de  Saclé,  lue  li4  pièces;  soupe  h,  Trianon.  —  Mardy  14:  chasse  au 
cerf  à  Marcoussy,  pris  3;  soupe  à  Trianon.  —  Mercredy  15  :  fc  Barbier 
de  Séville  en  musique  à  Trianon,  y  soupe.  —  Jeudy  16  :  lire  à  la  plaine 
d'Arcueil,  lue  366  pièces,  soupe  à  Trianon.  —  Vendredy  17:  rien; 
soupi^  k  Trianon.  —  Samedy  18:  chasse  du  cerf  à  10  heures  à  Mar- 
coussy, pris  2;d(^jefiiiè  n\\  llendt7.-Vous;dlnè  ii  Versailles  en  ix*venanl  ; 
o|M3ra  de  Dardanus  ^  Trianon. 

1785. 

Mois  DE  MAY.  Vendredy  6  :  promenade  à  pied  dans  le  jardin  el  à 
Trianon. 

Mois  de  juin.  Lundy  20  :  dtné  el  soupe  à  Trianon.  —  Mercredy  22  : 
dtné  el  soupe  à  Trianon  ;  service  de  la  Reine  à  la  chapelle.  —  Jettdy  23  : 
chasse  du  chevreuil  au  pavillon  de  Trivaux,  manqué  ;  80U|)é  à  Tria- 
non ;  service  de  la  Reine  à  Noire-Dame.  —  Vendredy  24  :  vespres  ; 
dîné  el  soupé  à  Trianon;  bal.  —  Dimanche  26  :  vespres  el  salul;  dîné 
el  soupé  à  Trianon  ;  bal.  —  Lundy  27  :  dîné  el  soupé  à  Trianon;  pro- 
menade à  la  Ménagerie*.  — Mardy  28  :  chasse  du  chevreuil  au  Rulard, 
pris  1  el  lue  23  pièces;  soupé  h  Trianon.  —  Mercredy  29  :  vespres; 
dîné  el  sou])é  à  Trianon  ;  bal. 

Mois  de  juillet.  Vendredy  1  :  rien  ;  dîné  el  soupé  à  Trianon.  —  Sa- 
medy 2  :  chasse  du  chevreuil  à  la  foresl  de  Marly,  pris  2  donl  lue  1  el 
1  pièce  ;  soupé  à  Trianon. 

Mois  d'aoust.  Lundy  1  :  dtné  el  soupé  h  Trianon.  —  Mardy  3  :  rien  ; 
dîné  el  soupé  k  Trianon.  —  Jeudy  \  :  la  pluie  m*a  empêché  de  lirer  h 
Meiidon  ;  soupé  h  Trianon.  —  Vendredy  5  :  dîné  el  soupé  h,  Trianon.  — 
Dimanche  7  :  vespres  el  salul;  dîné  el  soupé  à  Trianon.  —  Lundy  8  : 
lire  k  la  plaine  de  Chambourcy,  lue  220  pièces;  soupé  à  Trianon.  — 
Jeudy  11  :  rien;  dîné  el  soupé  à  Trianon.  —  Vendredy  12:  lire  à  la 
plaine  de  Goumay,  lue  147  pièces  ;  soupé  à  Trianon.  —  Dimanche  14  : 


1.  Sur  la  roiiUs  do  Salnl-Cyr. 


c    •il|*'      •'      !*■'    Il'      '      •lu*   lli*      I  ';<llliM 

J«.»..  »»»  j ,  ■    A.K*'."ii.i    "     \\t\f  !•■•:•   !•-  ii":iiitiu'.T  i  ?-aiiiin. 

iii..    I  ...I   .       tiUrt.i   :t^      •^.ii-    (♦•     ^iic:b*:(iii-       .i">    tu   -' •?»!— *i*i::tr. 
.!*•    w'Jl   I»»'-','-      if.iiii^   «     ''ail*.!!     —    X*:' •:•••;£./    tlt      Ii':)Hi*    à    *i:L   it^'.lir*^ 
m    iMJ*.-'      )!•  (iif«nii»ii*  «î    liiii'    t   f  iiil.tiiii-'iii"iii       u»   I  «îiui!i!ii*î*    *n    •^•••— 
1:1111    <;«iiw    ;i    ,i.i.iii»     *»»     'jiail!';      •;ili>»*    t    7  •■iUli.ll.    —  t'fTUlit    i*_       "i^ 
<îii«*    «î    4i'i|i|#'    t    '*  '  ;«iit  n 

Mê\i*i  II»  .ii.»"ij.iJi.'  vtiii'X/ i  .!••  1  ii  ii.i.ai'  a*  r«iiii -*^  .111.  m* 
w-jV  jii'^'-r-v     «,»i  i#*  t     •  •  ifiii  n  I^iiiiUii'.it*  ï      ■*:''.r-t  •!  t»uiu.     (iiiH  •' 

Jî  lUj»*    I    7  •  ;i;li  «  J^i.i^Ut    i       1*    ll;i.l  '  l.!«        '/Il  >    U    l    ^Ili,i»î'.:ii»    II*    "-— 

•••  i.i  :    ' **/-,* M     o  II  .#*   I    '.' •  ii-ii  11      —    /|f**"'*t#  i      ••i*:i       liiii*   ••   iv.iiiif*   I. 

*  •  uni  M  J*A»iA  '         •  »    I     ij     ,»;i.;ii»     I*     •     É*M*  «'i  ;       11'    ip**^î'   ;ii**t:r*- 

î'*-#c^/i:^.y  î  l        ?•  4    .i  ;.i.i- ri^   :  ^•ru*'       J'  t'>.  :••*-•.*>    -azit  b  Trifc- 

■>  /  '.  •/   i  -i  •     W  .:^r     •  •  i'^  ;'^  •..^"t  k  ib  i^'i'-r-J'  'T>-»r.  ]rf"j-  i:  »>apé 
.    //   .. r.'/?  V'/'/*^'/y27*     ■.'•;  -i  j"j  ]»'*?.:i*:    iv  Jî-j;.;:i-.  lu-    ^\  \iikrc**^\ 

ti,é\»    't  7/v*.i?i         J*:v.fJ*j  Z\  .  S:' t.    -UU'    hij  .♦i-jijjr-bu  el  wruji»'-  «  Triii- 
f.'/;.  Vftt'ht'Jy  ZZ         ?        •    ij    j/J-iiTj»-    'J-    '-!i-»i!iy.  Iu*r  ii^iS  |fê«3t^: 

ï/yuj/  ;i  'liihu*,:.  Sottitd^  i-'i ,   Miïi-'f>:    Ju   r*-!"!  a  Sbinl- Hubert. 

I^/.:-  1     */>uj/  ;i  7fi''ir^'yr.    -      Ijtiaaruh*:  Zh .  '^t-i*!^^  et  »blut:  «iîn^  à 

MHl. 

M'iic  M.  ji  m  iMfîdij  H  :  P'iliit  :  |»riirnf'n''iilf'  a  |*m;i1  il.'in*»  li' janlin  H 
'1  7  r  i  ifi'fii 

M'iu  If  A'ii  <Y.  Mr/fftdtj  \  :  <  ii.!*»^'  du  rljcvn'iiil  a  J.i  furrl  ili*  Miirly, 
f/ii»r. '{■!''  <-i  iii>'  i  |#i<-<  <-' ;  l;i  \{*'\u*:  a  loii'lit'  a  Trianoii.  — Jeudy^i 
•  hf,^  il  ,jnt\^-  .'1  7ii'-ifiori.  —  Snmtfdij  h  :  ri«rn  ;  ilin<'' «-I  <hmi|»i*  k  Trianon. 
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—  Dimanche  5  :  veepresclsalul  ;  diné  cl  soupe  k  Trianon.  —  Lundy  6  : 
lit  il«  jiiRlice  à  VersAillcs  à  11  hmires;  dîné  cl  Roupé  à  Trianon.  — 
Mardi/  7  :  rien  ;  dîné  et  Rou|>é  i\  Trianon.  —  Jendy  \)  :  rien  ;  dîné  el 
w)ui)é  II  Trianon.  —  Vendredy  10  :  rien  ;  dîné  et  soupe  à  Trianon.  — 
Dimanche  12  :  vespres  cl  salul  ;  diné  el  soupe  à  Trianon.  —  Lundy  13  : 
rien  ;  diné  el  soupe  à  Trianon.  —  Mardy  14  :  rien  ;  premières  vespres  ; 
j«^  devais  me  purger;  diné  i\  Triancm.  — Jeudy  10:  ehasse  du  cerf  au 
|Mml  de  la  Ville-Dieu,  pris  1,  mampié  Taulre;  8ou|>é  h  Triancm.  — 
Vendredy  17  :  rien  ;  diné  el  soupe  à  Trianon.  —  Samedy  18:  chaise  du 
chevreuil  aux  Gosleaux>de-Jouy,  manqué  el  lue  15  pièces;  soupe  à 
Trianon.  —  Dimanche  10:  vespres  el  salul;  diné  el  soupe  à  Trianon. 

—  Lnndy  20  :  chasse  du  cerf  au  |>onl  de  la  Ville-Dieu,  pris  2;  sou|)é  à 
Trianon.  —  Mardy  21  :  rien;  Klals  de  l^anguedoc;  Koupé  i\  Trianrm. 

—  Mercredy  22  :  lire  aux  F(Mirs-A-(ihaux,  lue  7îl  pièces;  8ou|>é  au  ha- 
meau de  Triamm.  —  Jcndy  2.1  :  rien  ;  diné  el  rou|mî  h  Trianon.  —  Ven- 
dredy 21  :  chasse  du  cerf  à  Dampicrre,  pris  2;  sou|m;  i\  Trianon. 


1788. 

Mois  DE  JANVIER.  Jcudy  7  :  promenade  à  pied  aux  deux  Trianons. 

Mois  de  juillet.  Mardy  15  :  diné  à  Bellevue;  en  y  allanl,  vigile  k 
Meudon;  la  Heine  a  couché  à  Trianon.  — Jeudy  17:  dépari*  k  huil 
heures  après  la  messe;  diné  el  sou|)é  k  Trianon.  —  Vendredy  18: 
rien  ;  diné  el  soupe  k  Trianon.  —  Samedy  19  :  visile  à  Meudon  ;  chasse 
du  chevreuil  au  pavillon  de  Trivaux,  manqué  el  lue  12  pièces;  sou|>é 
à  Trianon.  —  Dimanche  20  :  vespres  el  salul  ;  diné  el  sou|)é  à  Trianon. 

—  Mardy  22:  déparl*  k  7  heures  1/2  avanl  la  messe  ;  diné  el  soupe  à 
Triancm.  —  Mercredy  %\  :  une  lluxion  m'a  em|H»ché  do  chasser  le  che- 
vreuil ;  %{)\\\m\  k  Trianon.  —  Jeudy  21  :  rien  ;  diné  avec  mes  lanles  el 
soupe  k  Trianon.  —  Vendredy  25  :  rien  ;  diné  cl  sou|)é  k  Trianon  ;  le 
cerf  chassoil  k  Gazeran.  —  Samedy  20  :  rien  ;  diné  el  sou|»é  k  Trianon. 

—  Z>ima/icAe  27  :  vespres  el  salul;  diné  au  hameau  ;  sermenl  de  M. 
de  Villedeuil.  —  Mardy  29  :  dépari'  à  8  heures  après  la  messe  ;  relour 
par  Trianon  ï>our  voir  mon  fils;  diné  el  soupe  k  Trianon.  —  Afcr- 
n^cdy  30:  réponse  aux  dépulés  de  Bourgogne*;  diné  el  scmpé  à 
Trianon. 


1.  Do  Hainhouillcl. 

2.  tdem, 

3.  Idem. 

4.  Il  leur  avnil  «lonnA  nuilicnce  In  veille 
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Mois  D*AOUST.  Samedy  t  :  départ'  à  8  heures  après  la  messe;  visile 
après  (llné  k  Meii<lon  ;  dîné  et  sou|)éà  Triancm.  —  Dimanche  3  :  vospres 
el  sjdiil  ;  tltné  el  soupe  ii  Trianon.  —  Lundij  4  ;  rien  ;  dîné  el  sou|)é  à 
Trianun.  —  Mercndy  (S  :  dé|mrl*  h  H  licures  après  la  messe;  dliié  el  vi* 
sile  le  soir  à  Trianon.  —  Jeudy  7  :  médecine  ;  la  messe  clieznmi  ;  8ou|)é 
à  Trianon.  —  Vendredy  8  :  rien  ;  dîné  au  hameau  el  soupe  &  Trianon. 
—  Dimanche  10  :  dépari'  à  8 heures  après  la  messe  à  la  paroisse;  au- 
dience des  ambassadeui^;  indiens  dans  le  salon  d*Jlercu1e;  vespresel 
salut  ;  dtné  el  soupe  à  Trianon.  —  Lundy  il  :  tiré  aux  Fours-(ï41haux, 
tué  81  pièces;  visile,  dîné  el  soupe  h  Trianon.  —  Mardy  là:  dîné  à 
Rellevue;  soupe  à  Trianon.  —  Jeudy  i\:  dépari* à  8  heures  après  la 
messe  ;  visite  à  Trianon  à  1  heure  el  à  Meudon  k  3  heures  1/2  ;  pre- 
mières vespres  ;  soupe  à  Trianon  el  retour  de  la  Reine  après. 


2"^    TAULKAU    DKS    VOYAGKS    1)K    LOUIS     XVI*. 


un. 

Choisy,  10-17  mai.  —  La  Muette,  17  mai-lO  juin.  —  Marly,  16  juin- 
l*'aoûl.  — Compiègne,  1"  août-l«'  septembre.  —  Choisy,  5-10  octo- 
bre. —  Fontainebleau,  10  oclobre-10  novembre.  —  La  Muette, 
ll-lâ  novembre. 

1775. 

Oompiègne,  5-8  juin.  —  Fismes,  8-9  juin.  —  Ueims,  9-16  juin.  — 
Gompiègne,  16-19  juin.  — Ghoisy,  27-28  août.  —  Choisy,  5-9  octobre. 
—  Fontainebleau,  9  octobre-16  novembre. 

1776. 

Marly,  8 juin-11  juillet.  —  Ghoisy,  17-21  aoAt.  —  Ghoisy,  16-17se|>- 
lembre.  —  Ghoisy,  4-9  octobre.  —  Fontainebleau,  9  octobre-16  no- 
vembre, —  Ghoisy,  16-18  novembre. 


1.  Do  llniiilmuilicl. 

2.  /i/cf/i. 

3.  Idem. 

4.  Idem. 

5.  Celle  récapilululioii  a  616  plac6o  |;Nir  le  roi  en   lèlo  do  non  Journal. 
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1777. 


Choisy,  15  mai.  —  Glioisy,  27  juilleUd  août.  —  Ghoisy,  10-16  sep- 
tembre. —  Clioisy,  24-25  seplembre.  —  Choisy,  3-9  octobre.  —  Fon- 
Uincbloau,  Ooctobro-15  novembre.  — Choisy,  15-17  novembre. 

1778. 

Marly,  17  mai-6  juin.  —  Choisy,  16-23  aoûl.  — •  Glioisy,  20-27  sep- 
lembre. —  Fontainebleau,  5-6  oclobre.  —  Marly,  7-28  octobre.  — 
Fontainebleau,  28-29  octobre.  —  Fontainebleau,  4-5  novembre. 

1779. 

La  Muette,  7-9  février.  —  Marly,  25  avril-22  mai.  —  Choisy, 
5-10  oclobre.  —  Marly,  13-31  oclobre.  —  Fontainebleau,  9-11  no- 
vembre. 

1780. 

La  Muellc,  16-24  mai.  —  Choisy,  l''-6  octobre.  —  Compiègne, 
8-11  oclobre.  —  Marly,  13-31  octobre.  —  Fontainebleau,  7-9  no- 
vembre. 

1781. 

Marly,  22  avril-20  mai.  —  La  Muette,  5-16  seplembre.  —  Compiè- 
gne, 16-19  seplembre.  —  La  Muelle,  17-23  septembre.  —  Fontaine- 
bleau, 10-11  octobre.  —  Fontainebleau,  5-7  novembre. 

1782. 

La  Muelle,  20-23  janvier.  — -  Choisy,  18-19  juin.  —  Compiègne, 
1*^-9  seplembre.  —  La  Muelle,  9  sci)lembre-30  oclobre.  —  Fontaine- 
bleau, 4-6  novembre. 

1783. 

Compiègne,  31  aoftl-3  seplembre.  —  Choisy,  6-9  oclobre.  —  Fon- 
tainebleau, 9  octobre-24  novembre. 

1781. 

fiompirgnr,  29  ftoiH-1'''s('phîinhre.  —  Fonlainehlenn,  11-13  octol»n\ 
—  Fonlainehlenn,  8-10  novembre. 


382  D0GUMKNT8. 


1785. 


Miiiiihoiiillrr,  iD'th  iiiiii  (nMicln!  h  Ycrsaillrs).  —  Sninl-(2loiNl, 
.')()  aoiM-i  8r|>(oinhrtr.  —  (]oiii]>ii>gne,  i-7  srplciiilirt*.  —  SaiiiMiloiiil, 
7  se|)lembrc-7  ochibre.  —  SuiiU-Cloiul,  8-10  octolirc.  —  Fontaine- 
blcau,  10  oclohre-lO  novembre. 

1780. 

Ilanil)ouillel",  20-21  juin.  —  Ilarcourl,  21-22  juin.  —  Gherltourg, 
22-20  juin.  —  Carn,  20-27  juin.  —  Le  ilàvre,  27-28  juin.  —  Gaillon, 
28-29  juin.  —  Compiègne,  10-13  septembre.  —  Gboisy,  G-9  octobre. 
—  Fontainebleau,  9  oclobre-15  novembre. 

1787. 
Fontainebleau,  5-9  novembre. 

1788. 
Saint-Cloud,  14  mai-15  juin. 

1789. 
Marly,  11-21  juin. 


1.  Le  roi  allait  très  fréquuuiim*iit  à  Hambouillet  chasser  peuiiaiit  deux  ou  trois 
jours.  Tous  CCS  déplaccnicuts  sont  uicutioiiués  dans  son  journal.  11  n'o  cependant 
porté  dans  la  récapitulation  de  ses  voyages  que  celui  ilu  2:i  uu  24  mai  1185,  sans 
doute  parce  que,  ce  jour-là,  lu  reine  rucconipngnait  avec  la  cour. 

2.  Uanibouillct  est  cité  ici  comme  la  preuli^n;  station  du  voya^^c  du  roi  vers 
(Ilierbourg,  voyiige  dont  il  a  noté  toutes  les  «'tapes  on  allant  et  en  revenant. 


III 


FÊTE    EN    L'HONNEUR    DU    COMTE    DE    IIACÎA 


MENU     DU     SOUPER. 

CiiiMiic-Uoiirlio  do  In  reine  i. 
Voyage  à  Trinnon  pour  la  fi'lc  flouiiôc  à  Mgr  li'  comte  d'Ilagn, 

pendant  le  quartier  d'avril  178i. 


?  I)  c  t 


SOUPERS  PARTICULIERS 


POUR    LE   ROI 


Quatre  entrées  :  liTrea  toot 

Les  hatclets  de  lapereaux  (4  pièces) 10  » 

Les  côlelelles  de  mouton  panées  (3  p.) 6  » 

liCs  papilloltes  de  foie  gras  (3  p.) 7  10 

l/C  gratin  do  lapereaux  (i  p.) 10  >» 

Un  plat  de  r^l  : 

La  |K)ulc  de  Caux  panée  et  f«)urrée  (i  p.) 10      » 

Quatre  |)etils  enlreinels. 

POUR   LA    REINE 

Deux  (KMages,  8  livres  de  viande  el  2' poulardes,  16  œufs, 

potages 0    10 

Quatre  entrées  : 

Les  poulets  à  la  reine  garnis  à  Tallemande  (4  pièces) 10      n 

Les  bouillans  à  Tallemandc  (3  p.) 7     10 

1.  Arrh.  d^p.  de  S«MiMM*l-Oiiu!.  IC.  IHC. 

â.  An  rt*|Mifi,  diiiinA  ni  17K2  nu  rumtiuH  h  \n  romtrmM*  du  Nord,  il  iryriil  imn  dr 
iW)ti|H5r*  piirlirjilier*  dr  hî  grim». 


rOUR  M.    LE  COMTE  D*UAGA 
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lîTrM    toni 

Les  côlclelles  d  agneau  garnies  d'une  blanquette  (i  pièces).  .      10      » 
Le  saul(^  diî  lilels  de  lapereaux  (i  p.) iO       » 

Du  plal  lit;  rnl  : 
lii!H  poult'ls  dniil  nu  farci,  (hisufs  (.'I  p.) 7     10 

Quatre  [>etils  entremets. 


}> 


Un  potage,  i  livres  de  viande  et  une  poularde,  8  œufs, 
potage I i    iO 

Quatre  entn^es  : 

Les  boudins  blancs  de  volaille  (3  p.) 7  10 

La  timbale  de  nouilles  {A  p.) 10  » 

Les  quenelles  à  Tallemande  (3  p.) 7  10 

La  poule  de  Caux  dc^pocée  au  blanc  {A  p.) 10  » 

Un  plat  de  riM. 
i^es  rougets  de  riviùre  (i  p.) 10 

Quatre  |Xîlils  entremets. 

TABLiC    DU    ilOr 

DOUBLÉE  rOUR   SERVIR  DE  TREMIÈRE  TAHLE  D*H0NNEUR 

Quatre  oils*,  32  livres  de  viande  et  i  cbapons,  A  plats  d*œufs 
frais 31 

Quatre  terrines  : 

I^  matelote  A  la  financirre  (0  p.) L5 

l^es  tendons  d'agiuraii  à  la  Bagnoid  (5  p.) li     10 

\j:s  ptrtits  cant'tons  n\  uiactMJoine  (t>  p.) 15 

I^es  quenelles  tic  volailles  à  la  I*érigueux  ((>  p.) 15 

Quatre  relevés  : 

L'aloyau  de  30  livres 15 


1.  11  n'y  uv.iil  pus  vu  «l<:  table  du  roi  Inrs  <lii  voyngo  ilii  comte  du  Nonl.  Iji  pru- 
iiiiriT,  liildi!  ^*l«iit  In  laldr  de  lu  rciiin.  Kilt!  «ivuit  lu  lut^uic  i|uuulit(^  ili;  hiiUh  pour  \v* 
culivrë  tpio  ci'lli'-ri,  iivrr.  un  iioudii'O  du  pirn-H  iurrrirur  pour  l'Iiiupir  iui'Ih.  Pour 
U'A  cuIrruiidH,  il  n\\  eu  avait  «piu  \  grands,  \  nioycub  ri  U»  prliU. 

Li'K  uiutri  bcrvit»  ru  1782  cl  eu  17H4  se  iX'ssiMiihleul  uéM^i.  l\  y  u  CL*|H.'iidual  ilaiisic 
uiL'uu  du  1782  un  OLTtaiu  nouibru  do  plats  qui  ne  Hont  pnd  portés  ici. 

2.  IK;  olia^  uinnuito  ;  potagf. 


>i 


» 
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livrM  MNM 

Le  (|uarlier  de  veau  de  Pontoise  en  puit!< i5  » 

I^a  casserole  au  riz  rie  jambon  de  24  livres 30  n 

La  i)oule  de  Gaux  à  la  Montmorency  (8  pièces) 20  n 

Vingl-qualre  cnlrées  : 

lies  lilHs  do  1a|ierranx  garnie  (0  p.) 15  n 

lif*s  hfilreaiix  d(*  poiilanloM  H  la  d*Annagnnc  (.1  p.) 7  10 

li<;s  cailles  aux  Iniiïes  (3  p.) 7  10 

fiCS  cAlelelles  d'agneau  aux  concombres  garnies  (4  p.).  ...  10  » 

La  blanquellc  de  poularde  à  la  gelée  (3  p.) 7  10 

Le  saule  de  lapereaux  aux  pois  (4  p.^ 10  n 

l/es  ailes  de  campines*  glac(^es  aux  laiiues  (3  |>.) 7  10 

Les  canetons  de  Rouen  garnis  de  trufTes  (4  p.) 10  » 

l/cs  pclits  poulets  dépecés  à  la  ravigote  (4  p.) 10  » 

IjCs  faisans  en  com|X)te  (20  p.) 50  » 

Ia*s  rissoles  de  volaille  (3  p.) 7  10 

La  casserole  au  riz  à  Tancien  blanc  (4  p.).  . 10  >» 

Les  filets  de  lapereaux  au  fumé  (6  p.) 15  » 

Les  ris  de  veau  en  petit  deuil  aux  truffes  (3  p.) 0  » 

Le  pain  de  lapereaux  en  turban  à  l'allemande  (4  p.) iO  m 

JjCS  cAtelettes  de  mouton  à  la  Soubise  (i  p.). 8  n 

Les  filets  de  poulardes  écarlates  à  la  gelée  (3  p.) 7  10 

I/;s  ailes  de  poulets  dressées  aux  concombres  (3  p.) 7  10 

Ijes  côtelettes  d'agneau  au  Singara  (4  p.) 10  » 

Les  filets  de  poulardes  frits  à  l'italienne  (3  p.) 7  10 

Les  petits  pigeons  à  la  crapaudine  (3  p.) 7  10 

lie  dindon  poêlé  à  l'estragon  (4  p.) 10  n 

Ijd  fielite  matelote  mêlée  au  blanc  (i  [».) 10  n 

Le  jambon  de  neige  (16  p.) 20  n 

Huit  plats  de  rôt  : 

liCS  poulets  normands  (3  p.) 

La  poule  de  Caux  (4  p.^ 

ïiCS  cailles  (3  p.) 

liCS  la|>ereaux(3  p.) ^^^  ^^ 

Les  tourtereaux  (6  ji.) 


Le  caneton  de  Rouen  (4  p.) 

Les  faisandeaux  (20  p.) 

\je  dindon  gras  (4  p.) 

Huit  grands  et  vingt-quatre  petits  entremets. 


I.  iNiidctit  «to  Ia  (^iiipiiic. 
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fillANDE    TABLK  D'IIONNKUft' 

livras    fouii 

lluil  oils,  r>i  livres  tlti  viande  t:t  8  clia|N)ns,  8  pluU  d'œurts 
frais ^2      » 

Huit  lerrines  : 

La  iiiateloto  à  la  iinancière  (0  piùees) 

Les  oreilles  «ragneaii  à  la  provençale  (5 1>.) 

Ijes  petits  pige(»ns  (iaiitliier  à  la  cardinale  (((  p.) 

IiCs  canetons  en  macédoine  ((>  p.) (     --^ 

Les  quenelles  de  volaille  au  consommé  (5  p.) 

I^s  queues  d*agneau  à  la  Bagnolel  (5  p.) 

Les  langues  à  la  parisienne  (5  p.) 

Les  tendons  d*agneau  à  Tliyvernoise'  (6  p.) 

Huit  i*elevés  de  |M)tages  : 

L*aloyau  à  la  G4)darl  de  30  livres 15  » 

]je  quartier  de  veau  de  30  livres i5  » 

Le  jambon  au  vin  d'Kspagne  de  28  livres 35  » 

L*esturgeon  ù  la  broche  sauce  à  la  glace  (pourvoyeur)*,  .  ,  . 

Le  rùi  de  bifde  clievreuil  (du  lloi)* 

Le  rùt  de  bil'dt;  nu)uton  à  Tanglaise  de  30  livres 15  » 

I^a  casserole  au  riz  d*un  jambon  de  ai  livres 30  » 

I^s  deux  iNiub's  tle  (^aux  à  la  Montmorency  (8  pièces).  ...  20  » 

Quarante-huit  t^nlrées'  : 

Les  filets  de  levreaux  pi(|ués  garnis  d*oignons  (4  p.) iO  » 

Les  hatreaux  de  poulartlt*s  À  la  d'Armagnac  (3  p.) 7  iO 

Les  cailles  aux  choux  garnies  de  lard  et  tle  cervelas  (3  p.).  .  7  10 

Jaîs  cùlelett(*s  de  veau  en  lorgnettes  aux  concondires  (3  p.). .  0  » 

lAi  blanquette  tle  |N)ulartle  à  la  gelée  (3  p.) 7  10 

Le  sauté  de  lajiereaux  aux  trufles  (\  p.) 10  » 


i.  Au  suiiper  du  coiiittr  du  N(»rd,  il  n'y  nvailpns  eu  de  grande  table  d'honneur 
mais  troid  tables  d'huiiUfMir  ^galt;s,  à  chacune  desquelles  il  avait  été  servi:  2 potages 
et  2  plais  d'wufs  frais,  4  ndevés,  20  cnlrôus,  8  rûls,  2  grands,  2  moyens  et  i6i»elilii 
eutreuiels. 

2.  llilM:rnoiso,  ù  riilaudaiso. 

'A.  (^'lu  viMil  din*,  iir<dmlilciiioiit,  qu'il  ent  porté  sur  le  rumplc  du  |>«)urvoyuur. 

i.  Il  s'ugil,  sans  doutu,  d'un  chevreuil  tué  à  lu  chasse  par  lu  nii. 

ri.  Il  n'y  eu  uque  iti  dans  l'énumérutitin.  Deux  plats  étaient  sans  doute  répétés 
dfux  fois. 
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Les  caniielons  de  volaille  au  velouté  (3  pièces) 7  10 

Les  quatre  petits  poulets  à  la  reine  à  la  ravigote  (i  p.).  ...  iO  » 

J>a  casserole  au  riz  à  Tancien  blanc  (4  p.) 10  » 

lia  compote  de  faisans  à  l'espagnole  (20  p.) 50  n 

lif*H  risHoIns  do  volaille  A  rnllnnnndo  (')  p.) 7  U) 

Lrs  iilrlM  de  la|>crnaux  au  funu^  grillôs  (0  p.) 15  n 

liCS  ris  de  veau  à  la  daupliine  (.1  p.) 0  » 

I>c  pain  de  lapereaux  en  lurban  à  l'allemande  (4  p) 10  n 

IjCS  côtelettes  de  mouton  à  la  Soubise  (4  p.) 8  » 

\jcs  fiïels  de  poulardes  à  IVcarlate  (3  p.) 7  10 

I>es  ailes  de  poulets  dressées  aux  concombres  (3  p.) 7  10 

Les  côteleltes  d'agneau  au  Singara  garnies  d'une  blanquette 

(4  pièces) 10  » 

I^  jambon  de  neige  glacé  au  vin  d'Espagne,  de  36  livres.  .  .  20  » 

l/cs  ailes  de  |)ou]e(s  en  matelote  (4  p.) 10  » 

Le  dindonneau  à  la  minute  (4  p.) 10  » 

La  petite  matelote  mêlée  au  blanc  en  casserole  au  riz  (4  p.).  10  » 

JjCS  petits  pigeons  Gauthier  à  la  crapaudine  (3  p.) 7  10 

Le  dindon  gras  |K)élé  k  l'estragon  (4  p.) 10  » 

Les  faisandeaux  sauce  au  suprême  (20  p.) 50  » 

IjCs  langues  de  bœuf  aux  concombres  (3  p.) 6  » 

lia  |)oule  de  Gaux  à  l'hyvoir  (4  p.) 10  » 

I^s  pigeons  romains  aux  truffes  (3  p.) 7  10 

Les  escalopes  de  levreaux  garnies  (4  p.) 10  » 

La  blanquette  de  poulardes  aux  concombres  (3  p.) 7  10 

1^8  côtelettes  de  mouton  à  la  flamande  (4  p.) 8  » 

liCS  filets  de  volaille  en  salpicon  (3  p.) 7  10 

Les  cailles  en  matelote  aux  truiïes  (3  p.) 7  10 

Les  escalopes  de  lapereaux  (6  p.) 15  » 

Les  cuisses  d'oie  en  macédoine  (3  p.) 7  10 

Les  filets  de  veau  piqués  aux  laitues  (4  p.) 8  n 

Les  oreilles  d'agneau  en  puits  (3  p.) 7  10 

Les  filets  de  lapereaux  piqués  à  la  minute  (6  p.).  ......  15  » 

Les  ailes  de  poulets  en  miroton  garnies  (4  p.) 10  » 

I^  caneton  de  Rouen  k  l'orange  (4  p.) 10  » 

I-iCs  hatelets  de  foies  gras  (3  p.) 7  10 

Les  crépinettes  de  levreaux  (4  p.) 10  » 

Les  pigeons  Gauthier  au  soleil  (3  p.) 7  10 

La  timbale  de  nouilles  et  filets  de  volaille  (4  p.) 10  » 
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livret    toitt 

Les  ail(*8  de  caiiipiiu*:»  en  miroton  garnies  d*une  blanquette 

(i  pièces) iO      » 

Les  nitiS4>lrll«:s  au  ri/  de  gilûer  (4  p.) 10      n 

Sei'/e  plais  tle  rAt  : 

Les  ix)ulels  normands  (3  [>.) 

1^3  cailles  (3  p.) 

Les  faisandeaux  (iO  p.) 

liC  dindon  gras  (i  p.) 

Ia;s  ramercaux  (G  p.) 

I>es  la|)ereaux  (3  p.) 

Le  caneton  de  llouen  (4  p.) 

Us  campines  (3  p.) 

Ia*s  pigeons  (jautliier  (3  p.) 

Les  poulets  à  la  reine  (4  p.) 

J^  caneton  de  Rouen  (4  p.) 

IjCs  pigeons  romains  (3  p.) 

Ihîs  levreaux  (4  p.) 

l^s  tourtereaux  ((>  p.) 

l^es  cailles  (3  p.) 

lia  [Kiule  de  Caux  (4  p.) 

Seize  grands  et  (piarantc-huit  |)etits  entremets. 


TABLE  D'HONNEUR  POUR  MM.  LES  SUÉDOIS 

Divuèc  eu  dciixi. 

Quatre  potages,  32  livres  de  viande  et  4  cha|>ons,  4  plats 
(fœufs  frais 31 

Quatre  Icrrint'.^  : 

i  de  (pit;nelles  de  )Niulanl(!s(li  piùces) «'Ul 

i  de  llnanrière  (li  |).) :M) 

Quatre  relevés  : 

2  de  longe  de  veau  k  la  Dreux  de  60  livres 30      » 

2  de  jand)on  en  casserole  au  riz  de  48  livres t»0       » 

Trente-deux  entrées  : 
*i  de  langues  de  hœuf  dressées  aux  concombres  (6  pièces).  .       li       m 
t  diî  iN)ule3  de  Caux  à  l'Iiyvoir  (K  p.) 20       >• 

1.  Au  i»iiU|H.'r  duCkiUite  du  Nord,  il  y  uvait  une  talile  pour  li;8«  seigueuri  ruMÎcu»» 
uù  l'un  servit  2  oila,  2  pluU  d'tuufd  fruid,  2  Icrriucs,  2  n'icv^s,  12  entréut,  6  plaUd« 
r6l,  2  uioyeiié  et  8  iM'tit*  euiivuietn. 


n 
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2  (rc9cal()|)cs  de  levreaux,  gamit^s  de  IrufTes  (8  pièces). ...  20 

2  de  blanquettes  de  poulardes  aux  concombres  (G  p.)  ...  .  i5 

2  de  carrés  d*agneau  à  la  Ck)nii  garnis  (8  p.) 20 

2  de  faisandeaux  au  suprême  (40  p.) 100 

2  de  canetons  de  Rouen  poêlés  ^  Tliyvoir  (8  p.) 20 

2  de  côlrlcttes  de  mouton  h  la  llamande  (8  p.) 10 

2  d'ailes  de  campines  à  la  d*Armagnac  (6  p.) 15 

2  de  crocpiettes  de  pieds  d'agneau  (Op.) 15 

2  de  timbales  de  filets  de  poulardes  aux  nouilles  (8  p.)...  20 

2  de  petits  poulets  à  la  reine  à  l'allemande  (8  p.) 20 

2  de  filets  de  poulardes  à  la  maître  d'hôtel  (6  p.) 15 

2  d'escalopes  de  lapereaux  aux  truffes  (8  p.) 20 

2  de  salpicon  à  la  Berry  de  filets  de  lapereaux  (8  p.) 20 

2  d'ailrs  de  poulardes  aux  truffes  (0  p.) 15 

Douze  plats  de  rôt  : 

2  de  poulets  normands  (6  pièces) . 

2  de  faisandeaux  (40  p.) 

2  de  canetons  de  Rouen  (8  p.) ^^^^ 

2  de  poulets  à  la  reine  (8  p.) 

2  de  lapereaux  (6  p.) 

2  de  ramereaux  (12  p.) 

AUTRE  TABLE  D'HONNEUR 

DÎTÎtée  en  sept  :  une  de  douic  entrée»,  «cnrie  pour  la  Reine,  ol  les  six  autres  ser- 
vies pour  Mesdames,  madame  do  Lnmballe,  madame  de  Souhiso,  madame  de 
Pfdignac  cl  autres  <. 

Huit  potages,  40  livres  de  viande  et  8  poulardes,  8  plats 

d'œufs  frais 40      n 

Huit  relevés*  : 

1  de  jamL>on  au  vin  d'Espagne,  de  28  livres 35      » 

2  de  longe  de  veau  en  puits  de  30  livres 15       » 

2  de  rôt  de  bif  de  mouton  à  la  flamande  de  30  livres  ....  15       » 

2  de  casserole  au  riz  d'un  jambon  de  24  livres 30      » 

1  de  chartreuse  de  volaille  (6  pièces) 15      » 

1.  Au  souper  du  comte  du  Nonl,  il  y  eut  «  une  petite  table  particulière  pour 
quatre  dômes,  servie  de  la  port  de  la  Reine  ■,  et  une  autre  pour  madame  de  Po- 
liffnnc,  mais  ces  deux  tald(*s  n'ont  |mis  le  titn*  i\ntabk$  tfhonfèeur  tUun  IVtal  dresiié 
alors. 

2.  Il  y  on  a  en  r^alil/*  neuf. 
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livras  MU 

1  (le  tendons  ci*agncaii  en  macédoine  (0  pièces) 15  m 

TriMile  cnlrres  : 

2  (hî  iihils  (le  la|N!nmiix  aux  Inines  (12  pièces) ,'i()  » 

!2  (le  filets  (le  |NHilar(l(!8  au  suprême  (((  p.) 15  w 

!2  (le  côtelelles  d'agneau  au  singara  garnies  d'une  blan(|uelle 

(8  p.) 20  » 

2  d'ailes  de  campines aux  concombres  (G  p.) 15  » 

2  d'escalo|)es  de  levreaux  (8  p.) 2()  » 

2  de  poules  deCaiix  à  riiyvoir(8  p.) 2()  » 

2  de  boudin  de  gibier  li  la  INirigueux  ((>  p.) i5  w 

2  de  mayonnaise  de  |M)ulets  (0  p.) i5  » 

2  de  cariKinnade  de  mouton  à  la  Soubise  (8  p.) 20  » 

2  (failerons  de  V(dail]e  (m  lioc]ie|M)t  (0  p.) i5  » 

2  de  c(Meletl es  de  veau  en  lorgnettes  (G  p.) i2  » 

2  de  iilets  de  |K)ularde  en  f>etil  deuil  aux  truil'es  (G  p.).  ...  15  » 

2  de  crocfuettes  de  volaille  à  l'allemande  (G  p.) 15  » 

2  de  canetons  de  Rouen  à  l'orange  (8  p.) 20  » 

2  de  timbales  de  filets  de  poulardes  aux  nouilles  (8  p.).  .  .  .  20  » 
Douze  plats  de  rôt  : 

2  de  faisandeaux  (40  pièces) 

3  de  poulets  à  la  reine  (12  p.) 

2  de  ramereaux  (12  p.) )  197  10 

2  de  lai>ereaux  (G  p.) 

3  de  poulets  normands  (9  p.) 

Huit  grands  et  trente-six  i>etils  entremets. 


TABLK  DK  MM.  I.KS  OFFlCilIRS  DKS  GAUDKS' 

Deux  |N)tages,  8  livres   de  viande  et  2  poulard(^s,  2  plats 

d'teufs  Trais !l  •> 

Deux  relev(';s  de  2i  livres  cliatpK! 21  m 

Douze  entrées  : 

Les  petits  carrés  de  moutim  aux  laitucïï  (3  piiVes) G  10 

l^;s  |>etits  {Htuhïts  ù  la  ravigote  (3  p.) 7  10 

l.a  marinade  de  |)oul(;ts  (3  p.) 7  10 

L(\s  lialtelets  m(!d('s  de  trufles  (3  p.) 7  10 

i^i  gibelotte  de  la|>ereau  aux  |M)is  (3  p.) 7  10 

Les  t(fndons  de  V(;au  en  siptdata  (3  p.) G  m 

1.  H  n'y  uni  paé  df  labl*;  pour  eux  un  8uii|H'r  du  cuuilu  du  Nord. 
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livret    toot 

1^8  noix  de  veau  à  la  purée  d'oseille  (4  pièces) 8      » 

Les  chapons  à  la  Monlmorency  (3  p.) 7    10 

Les  croquelles  à  Titalienne  (3  p.) 7     iO 

Les  campines  à  la  Sainle-Menehouid  (3  p.) 7    iO 

Les  langues  de  bœuf  aux  concombres  (3  p.) 6      » 

IjC  pAté  do  lapereau  {pâlisiier). 

Quatre  plats  de  rùl  : 

Les  poulets  (3  pièces) 

1^8  pigeons  romains  (3  p.) f       .- 

Les  lapereaux  (3  p.) 

Les  cailles  (3  p.) 

Deux  grands  et  douze  petits  entremets. 


TABLES  DE  SUITE 

TABLE  DE  M.  DESENTELLES,    A   DINER* 

Deux  potages,  8  livres  de  viande  et  i  chapon,  2  plats  d'œufs 

frais  .  . 7  15 

Deux  relevés  : 

L*aloyau  à  la  broche  de  24  livres 12  » 

La  longe  de  veau  de  24  livres 12  » 

Seize  entrées  : 

Les  crépinettes  de  levreau  (3  pièces) 7  10 

Les  cuisses  d'oies  (3  p.) 7  10 

La  noix  de  veau  pi(|uée  aux  concombres  (3  p.) 0  » 

La  fricassée  de  poulets  gras  (3  p.) 7  10 

Les  côtelettes  de  mouton  (3  p.) 0  » 

La  tourte  de  godiveau  {pâtissier) 

Les  petits  poulets  à  Tcstragon  (3  p.) 7  10 

Les  poulardes  à  la  Sainte-Mcnehould  (3  p.) 7  10 

Les  tendons  d*agneau  (3  p.) 7  10 

La  marinade  de  poulets  (3  p.) 7  10 

Les  chapons  au  consommé  (3  p.) 7  10 

La  gibelotte  de  lapereau  aux  pois  (3  p.) 7  10 


1.  Au  souper  du  comte  du  Nord,  M.  Dcsentellcs  aTnît  rumI  une  table  à  dîner 
m  AToc  moMicum  les  fomAflirim  fmn^ii*  ot  itniienii.  ■  Elle  élJiit  aerrie  de  t  poiagoa, 
S  r«!lovéii,  12  rtitréruy  4  rôts,  2  muynna  et  iO  poUts  ontromcts  «  liuit  en  l^met  que 
crûmes  et  pàtiaeerica.  » 


:i9i  D0CUMKNT3. 

livres    tout 

ÏAt  |)elil-salé  h  la  |>uri>e  verte  (3  pièces) (>       >» 

I «A  tel e  lie  veau  frite  (3  p.) (]       » 

l^fs  lenihiiisiliM'eaii  pit|iiés(.')  |).) U       » 

\a'  iMiiKJiii  II  la  llit'Iielieii  (,*l  p.) 7     10 

(jiiatre  plats  4 le  rôt  : 

Les  |i4>ulets  au  eresson  (3  pièces) 

I^*s  pigeons  rouiaiiis  (3  p.) 

lA'A  la|K;reaux  (.S  p.) 

Le  levreau  (2  p.) 

Deux  gros,  deux  moyens  trt  ilouxe  |M*tits  entremets. 


TABLE   IIES   ACTKUHS   UK   LOeBHA,    DE   LA    tlOMKDIK-ITALlENNE 

ET    l»ES   MUSICIENS 

De  200  couverts,  tlivisée  en  1  Inhles. 

A  dtner'. 
Vingt-luiil  |K)lages,  lia   livres  de   viande   el   li  chapons, 

10  plats  d  œufs  frais 108    10 

Vingt-huit  grosses  pièces. 

7  de  culotte  de  haiuf,  de  2i  livrt*s  chaque,  1(>8  livres 84       » 

i  de  jambon  aux  épinards,  de  24  livres  cha(|ue,  9(>  livres.  .  120       m 

7  d(*  pièce  de  Ix^uf  de  poitrine,  sauce  hachée,  de  2i  livres.  U)H    84 

3  casseroles  au  ri/ de  deux  cha [H ins  chacpie  (tl  pièces).  ...  22     10 

7  de  hmge  de  veau  de  24  livres  chaque,  1(>8  livres 84       » 

(lent  soixante-huit  entrées  : 
7  de  pAlès  de  pigeons  à  Tesiiagn^di;  (pâ(issier). 

7  de  crépinettes  dt^  levreau  à  2  pièites  chaque  (14  pièces).   .  35       » 

7  d(*  iiieiiihres  de  volailles  en  macaroni 35       » 

7  «le  noix  de  veau  piquée  à  la  purée  d'oseille  ^(4  p.) 28       m 

7  de  côteltiltes  dt;  veau  en  |mpillotes  (14  p.) 28       m 

7  d'ailes  de  poulets  en  papillotes  (14  |>.) 35       m 

7  de  pigeons  au  soleil  (14  p.) 35       « 

7  lie  mayonnaise  de  poulets  (14  p.) 35       m 

7  de  petit-salé  à  la  purée  verte  (14  p.) 28       » 

7  d'épaules  d'agneau  à  l'espagnole  (14  p.) 35       » 


i.  A  la  fêle  doiiiiéu  an  comte  du  Nonl,  il  y  uut  égult'UKMit  uiiii  tablo  «  de  l'opéra  ol 
(le  lii  uiusiqut: «lu  roi,  de  110  couvi.Tt8,  partu^ri;  m  i,  "à iliii«'r  :  10  |H»lug('»,  li  gn)iwi*ii 
pirct'ti,  12  eiitm-tt  (IS  X  1),  2i  plalé  ilc  rôt,  18  uioyciiD  cl  W  |H:liU  culruUJcU. 
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livret  «oiM 

7  (le  langues  de  moulon  grillées  (14  pièces) 28  » 

7  fie  membres  de  poulardes  en  macédoine  (14  p.) .35  >» 

7  de  cuisses  de  poulardes  en  grenadins  (14  p.) 35  » 

7  de  gibelolle  de  lapereau  aux  iK)is(14p.) 35  » 

7  de  pigeons  au  sang  (14  p.) 35  » 

7  de  poulardes  grillées  à  la  Sainle-Menriiould  (14  p.)..  .  .  35  » 

7  de  charlreuse  de  tendons  d'agneau  (14  p.) 35  » 

7  de  pelils  carrés  de  mouton  aux  lailues  (14  p.) 2H  n 

7  de  miroton  de  langues  de  bceuf  aux  concombres  (1  i  p.).  .  iH  » 

7  de  croquettes  de  pieds  d'agneau  (14  p.).  .• 35  »» 

7  de  noix  de  veau  lardées  à  la  gelée  (14  p.) 28  » 

7  de  cuisses  de  poulardes  en  grenadins  (14  p.) 35  » 

7  de  |Mîlits  poulets  |)oélés  k  la  ravigote  (14  p.) 35  » 

7  de  gigol  de  mouton  à  la  normande  (1 4  p.) 28  q 

Quarante-huit  plats  de  rôts  de  deux  pièces  chaipie ihO  » 

Trente-six  grands  et  cent  quarante-huit  petits  entremets. 


L^l 


TABLE'  DiSS   MUSICIENS    DES   GAHDES   FRANÇAISES   ET   SUISSES 

Servie  À  sept  heures  el  diTisèe  en  quatre  porlie*  :  1  des  musiciens  du  dépAl  de 

Paris,  1  de  Courbevoie,  2  de  Versailles. 

Quatre  grosses  pièces  de  28  livres  chacune,  8  plats  d'œufs 

frais 48  » 

Quarante-huit  entrées: 
4  de  crépinettes  de  levreau  de  une  pièce  et  demie  chaque 

(0  pièces) 15  >» 

4  de  campines  à  la  gelée  (0  p.) 15  » 

4  de  pigeons  en  macédoine.  (Op.) 15  » 

4  de  poulets  <\  la  ravigote  ((>  p.) 15  » 

4  de  croquettes  d'oreilles  d'agneau  (6  p.) 15  » 

4  de  carbonnade  de  mouton  aux  »*pinards  ((i  p.) 12  » 

4  de  tendons  d'agneau  au  blanc  garnis  de  quenelles  (0  p.). .  15  m 

4  de  marinade  de  poulets  (G  p.) 15  » 

4  d'ailerons  de  volailles  à  l'anglaise  (0  p.) 15  » 

4  de  pAtés  de  godiveau  (pàlissier). 

1.  Au  souper  du  comte  du  Nonl,  les  musiciens  des  gardes  françnises  el  suisses 
de  Vorsnilles  sont  à  une  tnble  partagée  en  deux,  et  servie  de  8  in'otses  pifcesi 
4  nioyiMines  f!ntr^es(8x2),  20  entrées  (10x2),  4  plnls  do  Hit,  4  mojeus  el29  prtilu 
iMiIrenii^tM.  —  l^s  musiciens  du  dA|MM  dn  Ihiris  ont  une  table  à  |Nirl,  qui  «  m<dli^ 
di'  pltils.  snur  |Niiir  les  |ieiitii  ruIreuieU  où  INm  n'en  conqite  ipie  sii. 
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4  (le  boudins  à  la  llicliclicu  (6  pièces) 15       » 

4  (le  |K)ular(les  à  la  Vilicroy  (6  p.) 15      » 

Sci'/.o  plaU  (II!  nM  tUi  iint^  |»i(>co  (^t  demici  (tlia((ii(^ 2i    GO 

Qualrc  grands  vX  mû/M  puliU  enlninioU. 


TAULË  DE  M.    BOULET,   MACHINISTE»    A   DINER* 

Un  potage,  \  livres  de  viande  et  une  poularde,  un  plat  d'œufs 

frais 4  10 

I^  pièce  de  bueufde  12  livres 6  » 

Un  relevé  de  jambon  de  12  livres 15  » 

Six  entrées  : 

3  de  volaille  (une  pièce  et  demie  cbaque) 11  5 

3  de  boucherie  (une  pièce  et  demie  clia(|ue) 9  » 

Deux  plats  de  rAl  de  une  pièce  et  demie  chaque 7  10 

Un  moyen  et  six  |>etits  entremets. 


SOUPER  SERVI  EN  AMBIGU,  PENDANT  ET  APRÈS  LA  COMÉDIE,  AUX  ACTEURS, 

DANSEURS  ET  MUSUMENS* 

2tî  potages,  %  livres  de  viande  et  24  poulard<^s 108      » 

4  grosses  pièces  de  20  livres  chaque 40       » 

2i  chapons  au  gros  s(d 90      m 

24  plats  de  rùl  de  une  pièce  et  demie  cluupui 90       »» 

4  grands  et  4  moyens  entremets  de  pâtisserie \ 

50  {N'tits  entremets    de    pâtisserie   (*t  It^gumes,  gel«'*e  et 
crèmiî 

12  plats  d'dïufs  frais 

2  jambons,  i  h  la  gc^liM!  cl  Taulre  glacô  au  four f     poriét 

i  Lingues  de  hœiif.   .i  )  rau^Ûnrts 

8  langues  de  V(îau.    .  J  à  h'^carlate \    écuyen, 

12  langues  de  mouton.  ] 

1   (ruissot  de  veau  à  la  giclée 

1  galantine  de  3  chapons,  1  marbrée  de  3  chapons  .  .  . 
12  (îi'rvclas 


1.  l)c  même,  en  1782,  ««i  vm  u'râl  qu'il  y  u  ulurs  2  pcliU  culi'euit>U  do  iiioiiin. 

2.  Eu  1182,  16  iNitage^i  à  Ci  UvitiA  de  viande  et  10  cliu^Hind;    12   griiM^M  |iièc(hi, 
2i  piècra  du  volaille,  20  enlreinett). 
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PETIT    SOUPER   PARTICULIER   DE  M.   DESENTELLES 

li 

Un  |>o(agc,  4  livres  de  viande  et  une  poularde,  i  plal  d'œufs 

fraiR 4  Kl 

Un  rclové  d'une  cai^serole  au  vh  d'un  jambon  de  it  livrer.  .  i5  » 

Six  entrées  : 

Les  poulets  à  la  ravigote  (3  p.) 7  10 

liCs  pigeons  au  soleil  (3  p.) 7  10 

Les  tendons  d'agneau  en  macédoine  (3  p.) 7  10 

Les  côtelettes  de  veau  à  la  Dreux  (3  p.) 6  » 

liOR  escalopes  de  lapereaux  aux  IrufTes  (3  p.) 7  10 

liOg  ailes  de  campine  au  Singara  (3  p.) 7  10 

Deux  [dais  de  rôts  : 

Les  poulets  gras  (3  p.) 7  10 

Les  pigeons  aux  œufs  (3  p.) 7  10 

Un  grand  et  six  petits  entremeU. 


TABLE  DES   FEMMES   DE  CHAMBRE  DE  LA   REINE,  A   SOUPER* 

Deux  |x>lage8,8  livres  de  viande  et  1  chapon,  2  plats  d'œufs 

frais 7     15 

Un  relevé  de  24  livres 12      » 

Huit  entrées: 

IjCs  cAlelelles  de  venu  h  la  purée  fl'oseille  (2  pièces) 4      » 

IjCS  petits  iMiulets  à  la  ravigote  (2  p.) 5      » 

Le  sauté  de  lapereau  aux  pois  (2  p.) 5      » 

liC  boudin  à  la  Périgueux  (2  p.) 5       » 

Les  petits  carrés  de  mouton  aux  laitues  (2  p.) 4      » 

La  blanquetle  de  poularde  aux  concombres  (2  p.) 5       »» 

Les  rissolles  de  volailles  (2  p.) 5 

Les  poulets  à  l'allemande  (2  p.) 5 

Deux  plats  de  rôt  de  deux  pièces  4!ha(|ue 10 

Un  grand  et  huit  petits  entremets. 


M 


1.  En  i782f  lie  même,  sauf  pour  les  cntremeU  :  il  n'y  m  a  qu*un  moyen  et 
4  pctiU.  M.  îkwentelles  était  l'intendant  de*  menu»  plaisin». 

2.  Rn  1782,  •  Table  (|<^  nicfulnnien  lea  Temmea  île  chandire  «Ir  la  reine  :  »  2  po- 
inift^,  {  n'InvA,  4  enlr^oa,  2  rAla,  l  moyen  et  4  |»ellla  enlnMMela.  •  Sur  la  demM»rli< 
ont  été  iioiirrii*  leurs  f^mmea  cl  domi*sUi|Uf*a.  ■ 
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TAHLK  DKS   CKFICIEHS   DK  LA   CIIAIIHHK,  A   SOUPER* 

livros  MiU» 

ptnix  potages,  8  livr(\s4l(;vinn(lccl2|M)iilanle8,2|»laU  (Fœnts 

frais 9  » 

Deux  relevés  de  12  livres  chaque i2  » 

Huit  entrées: 

liOs  cAltîleltes  de  veau  glaeées  aux  cn»Alons  (i  piiVe  i/2)  .  .  î)  » 

lies  iM^tils  poulets  à  la  ravigote  (1  p.  l/â) 3  i5 

Lesorépiiietles  (Iti  levreau  (I  p.  1/2) 3  i5 

I^a  giheloUe  de  lai)ereau  aux  pois  (1  p.  1/2) 3  15 

I^es  i>e(its  carrés  de  mouton  aux  laitues  (1  p.  1/2) 3  m 

La  mayonnaise  de  poulets  h  la  gelée  (I  p.  1/2) 3  i5 

J^es  poulardes  h  la  Sainte-Meneliould  (1  p.  1/2) 3  i5 

La  noix  de  veau  picpiée  aux  concombres  (1  p.  1/2) 3  » 

Deux  plats  de  rAt  de  une  pièce  et  démit;  cliatpie  (3  pièces).  .  7  iO 

Douze  moyens  et  huit  |>etits  entremets. 

TABLE  DE  MM.  LES  GARDES  DU  COHPS,  A  SOUPER* 

Deux  potages,  8  livres  de  viande  et  1  chapon,  2  plats d^œufs 

Irais 7  15 

Deux  grosses  pièces  de  20  livres  rhaque 20  >» 

Douze  entrées  : 

Les  cAtes  de  bœuf  h  la  Sainte-Menehould  (1  pièce  1/2).  ...  3  » 

Les  petits  poulets  h  la  ravigote  (1  p.  1/2.) 3  15 

Les  pigeons  au  soleil  (1  p.  1/2) 3  15 

Le  gigot  de  mouton  pitpié  aux  éjûnards  (1  p.  1/2) 3  m 

l«a  gibelotte  de  pigt!oiis  aux  pois  (1  p.  1/2) 3  15 

\ai  |)Até  de  qut?nelles  à  l'espagnole  {])Alissier). 

La  noix  de  veau /i  la  gelée  (1  pièce  1/2) 3  *» 

\a*h  cha|Mms  à  Testragon  (1  p.  1/2) 3  15 

lia  mayonnaise  de  {H>ulets  à  la  gelée  (1  p.  1/2) 3  15 

U*s  cuisses  de  poulardes  en  macédoine.  (1  p.  1/2) 3  15 


1.  n  y  a  tiriili^in«;iit,  en  1182,  une  lahlu  pour  «  les  valelB  do  ganle-rolio  vi  Ii*k 
coiirenn»  «le  la  ntine  »,  8ervi«!  mnnue  celle  «les  fonnnes  allacliAos  aux  «liUH«ii  il«*  In 
suite  (le  lu  reine.  Vtiir  plus  bas,  p.  391,  nute  1. 

2.  N£ant  en  1182.  Au  souper  du  cunite  du  Nurd,  on  donne  A  dîner  «•!  à  siinpor  à 
iOf  HUiK^ies  l'ougi'H,  y  compris  leurs  ser^'enls. 
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livres    tom 

Lori  épaules  d*ngneau  en  iiuisclle  (1  pièce  i/2) 3  15 

I>cs  cAlcIelles  de  veau  piquées  à  la  purée  d'oseille  (I  p.  \/t).  3  » 

Quatre  plais  de  rôl  de  une  pièce  el  demie  cliaqur 0  13 

Deux  moyens  el  douze  peliU  enlremels. 


TAItLK  DKS   KRMMRS   ATTACIIKKS   AUX    hAMKS   DK  LA    8U1TK  1)K  LA   HKINK* 

A  sou|)er  : 
Un  polage,  4  livres  de  viande  el  une  |)oulardc,  i  plal  d'œufs 

frais 4     10 

Une  grosse  pièce  de  10  livres 5       » 

Six  onlrées  : 

2  de  volaille,  de  une  pièce  el  d(*mio  clin(|ue 7     10 

2  de  gihier,  de  une  pièce  el  demie  chaque 7     10 

2  de  boucherie,  de  une  pièce  el  demie  clia(|ue B       •» 

Deux  plais  de  rôl,  de  une  pièce 5 

Un  moyen  el  six  pelils  enlremels. 


» 


TABLE  DE  M.    BONNEFOI ,   CONCIERGE 
Servie  pendant  deux  Joure^  à  C4iii8c  des  prépamUrs  qu*on  a  6lè  obligé  do  faire*. 

Le  premier  jour,  à  dîner  : 

Un  polage,  4  livres  de  viande  el  une  poularde 4     10 

Une  pièce  de  bœuf  de  12  livres 6      » 

Qualre  enlrées  : 

2  de  volaille,  de  une  pièce  el  demie  chaqui* 7     10 

2  de  boucherie,  de  une  pièce  el  demie  chaque fi       » 

Deux  plais  de  rôl,  de  une  pièce  el  demie  chaque 7     10 

Un  moyen  el  qualre  pelils  enlremels. 

Le  même  jour,  à  souper,  servi  de  même,  ci 31     10 

Le  second  jour,  à  dîner  aussi,  servi  de  même,  ci 31     10 

1/e  8ou|)er  a  élé  pris  sur  la  desserle  de  la  lable  de  Sa  Majeslè. 


l.'En  tl82,  1  potage,  i  pièce  de  bœuf,  4  entrée»,  2  rôts,  1  moyeu  et  6  petit*  eu- 
treniets. 

2.  De  même.  I.,es  repn»  M)nt  nhsoliiinent  scinblahlnfi  et  coulent  m  1782,  2  livrci», 
10  iMiiiii  dn  niniim  rhaqiii*. 
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TAULK  llfc:  M.    LK  (iKNl)UK*,    CONCIKRCË  DU   GUANU-THIANUN 
Srrvh;  iiiiHiti  iiuihliiiil  dtsiix  Joiin»,  diivoir  : 

Pour  le  dîner  et  soii|k.t  du  premier  jour 03       » 

Pour  le  diner  du  (ieuxièine  jour  seulement 31     lU 

Le  sou|)er  ayant  aussi  t^té  pris  sur  la  desserte. 


KTAT   DES  REPAS   SERVIS* 

Aux  personnes  ci-uprès  désignées,  lesquelles  rcrout  partie  de  la  consoniuiaiiou 
eu  distribution,  lu  plupart  aussi  servis  deux  jours,  savoir  : 

Au  sieur  Barbier  : 
A  diner,  le  premier  jour  : 

Un  potage. 

Deux  entn^es. 

Un  plat  de  rùt. 

Deux  entremets. 
A  s(»uper,  de  môme. 
I^e  deuxii^me  jour,  à  dîner  et  souper,  de  même. 

Au  sieur  Richard,  de  même. 

Au  sieur  BellexiiUe^  de  même. 

\u  sieur  Bécar,  dt^  même. 

Au  sieur  Bcrsy,  suisse  de  Tappartemenl,  de  même*. 

Aux  filles  de  garde-f^tbe*: 
A  diner,  le  premier  jour  ; 
Un  |Ndage. 
Deux  entrtMîs. 
Deux  entremets. 


1.  En  1782,  1  potogc,  1  pièce  «le  bœuf,  2  entrées,  1  rôt,  2  enirenittts. 

2.  En  1782,  il  y  a  vu  plus  :  une  Udile  purtirulièrc  pour  M.  llandon  de  I^  Tour, 
trésorier  d<;  lu  maison  du  roi  :  1  potage,  1  ndevé,  3  entrées,  2  rôts,  3  ontreiueUi 
—  une  autre  pur  M.  de  l^i  Fnté,  inlrndunt  des  nuMuis  plaisirs,  2  |»oluge«, 
1   moyenne  enlrée,  i  entrées,  '2  rôls,  1  moyen  el  2  |>elits  entremets;  —  et  une 

*    troisième  |M)UI'  le  sieur  Le  Prince,  guroon  «le  lu  boutique,  servie  comme  celle  du  Lu 
(îendre. 

3.  De  môme,  en  1782,  seulement  e'est  Lugrunge  qui  est  suisse  au  li«Mi  de  Benj. 
i.  De  mAnie,  en  1782. 
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A  8oii|>ei%  (le  même. 

Le  lendemain  à  dîner  el  souper,  de  même. 

Aux  filles  du  garde-meuble,  de  même. 
Aux  garçons  du  garde-meuble,  de  même. 
Aftx  garçons  de  cave%  de  même. 

Souper  de  Mil.  les  valets  de  pied  du  /tuf,  de  la  Itebic  et  des  princes, 
servi  à  sept  heures*  : 

Deux  potages. 

Deux  grosses  pièces. 

lluil  enlrées. 

Deux  plais  de  rôt. 

Deux  moyens  el  liuil  pclils  enl remets. 

Sotqf)er  des  suisses  des  douze',  servi  à  sept  heures  : 

Deux  potages. 

Deux  grosses  pièces. 

Iluil  enlrées. 

Deux  plats  de  rôt. 

Deux  moyens  et  huit  |)elits  entremets. 

MM.  les  officiers  du  gobelet  '  : 

liC  premier  jfuir,  h  dîner  : 
Deux  |>olages. 
Deux  grosses  pièces. 
Huit  entrées. 
Quatre  plats  de  rôt. 
Deux  moyens  el  huit  petits  entremets. 

A  souper,  de  même,  sans  jiolage. 

Le  deuxième  jour,  k  dîner,  de  même. 

Le  souper  pris  sur  la  desserte  de  Sa  Majesté. 

MM,  les  aides  et  décorateurs,  servis  de  même'. 


1.  De  mèuie,  on  1782. 
S.  En  1182,  ils  étaient  H. 

3.  En  1782,  iln  étaient  5  avec  leur  «orgent.        • 

4.  Rn  1782,  iU  M>nl  rninpri»  nvrr  len  offlrieni  de  In  Imiirh''  rpii  milYeiit  et  mil 
iliw  repnfi  un  |miii  inoimlnw. 

Ti.  Kn  1782,  iU  ne  winl  |Miff  nonnnéit. 
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MM,  les  officiers  de  ta  bouche^  aides  et  pt^nien  garçons* : 
\a\  premier  jour,  à  ilînrr: 

Quatre  potages. 

Quatn;  grosses  pièces. 

Seize  entrées. 

Six  plats  (le  rôt. 

Uuatre  moyens  et  douze  petits  entremets. 

■ 

Le  souper,  servi  de  même. 
I^e  deuxième  jour,  \\  dîner  aussi,  servi  de  même. 
Le  souiMT  pris  sur  la  desserte  de  Sa  Majesté. 

Sur  les  dessertes  desdites  tables  ont  été  nourris  les  seconds  ganrons  el 
apprentis*. 

Il  est  nécessaire  d'observer  que,  indépendamment  des  tables  ci-dcvnnl 
ênoncétrs,  il  a  été  distribué,  pinidant  les  deux  jtuirs  et  menu;  |NMidanl 
une  partie  de  la  nuit,  <Ies  miuceaux  détacliés  à  un  nombre  inilni  d'ou- 
vriers, de  gens  des  écuries  <les  princes,  el  k  environ  150  musiciens 
répandus  dans  le  jardin,  lesquels  feront  aussi  partie  de  la  consomma- 
tion*. 

MKNUS  DROITS 

TABI.R  nu   HOl    nOlIHLKK  POl'll  LA   rilKMIÈHE  TAULE  D  HONNEUU 

liv.         1.     d. 

Ia*s  |Mitages  i>ort(*s  en  marge  du  menu. 

Menu  droit  de  8  terrines  el  8  grandes  entrées  h  (>  livre^  .  96  »  » 

de  (>Oentré<'s  à  50  sous *  150  >»  » 

.18  livres  de  lard  |MMir  10  plais  de  rAI 'M  »  » 


1.  Voir  pour  «182,  p.  399,  uotu  4. 

2.  Eli  1182,  u  letf  gairuiid,  nidesetpctitiiganroiiB,  8uiil  tous  iiourrid  sur  lu  (le«8Crlc.  » 
Au  8oui>er  tlu  comte  du  Nord,  l'état  porte  ((u'oii  a  douué  à  manger  loulc  la 
journée  au  suiiMie  des  appurtements  du  (jrand-Tr'uinon,  uu  «uisse  du  la  porte,  à 
\  snitfâCA  des  iiortea  détochécs,  nu  HÏcur  de  li^ze.  gun^on  du  garde -meuble,  à  8  por- 
teurs de  chnitM's,  à  ti  rrotteui-s  du  (îraiid  el  du  IVtit-Triaiioii,  2  conimiHsionnuin*s, 
3  fontuinicrs,  3  lingrres,  2  porteurs  de  han|ueltes,  2  lionimes  qui  ont  été  à  la  glace, 
i  balayeurs,  (»  giirctuis  de  Tourrière  tit  cliarbonniers,  3  gamins  de  vnissidle,  5  gnr- 
r«»iiM  de  fiii-ce,  2épluclieuses,  i  gairons  junliiiiers,  3  |>orteiirs  d'eau  i^t  1  cliurrt^tier. 

3.  De  même,  en  1182;  les  gens  dos  écuries  avaient  été  cette  année  uu  nonibru 
d<;  (0. 
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TABLES  D*H01fNBUR 

Ht.       1.     d. 

1^8  potages  portés  en  marge  du  menu  de  chaque  lable. 

Menu  droit  de  34  terrines  et  grandes  entrées  à  6  livres.  204      »     » 

de  iîl  entrées  A  50  sous 302    10    » 

88  livres  de  lard  pour  44  plats  de  rôt 88 


w 


TABLES   DE  SUITE 

Les  |K)(ages  portés  en  marge  de  chaque  monu. 

Menu  droit  de  53  moyennes  entrées  à  50  sous 132  10  » 

de  314  entrées  à  40  sous 628  n  n 

177  livres  de  lard  pour  118  plats  de  rôt 177  »  » 

PARTIES  DÊTACnéBS 

000  livres  de  viande  pour  tous  les  potages  détachés.  .  .  300  »  » 

Menu  droit  de  28  moyennes  entrées  à  50  sous 70  n  » 

de  184  entrées  communes  A  30  sous 27G  »  » 

99  livres  de  lard  pour  66  plats  de  rôt 99  »  » 

1800  livres  de  viande  pour  jus,  coulis  el  consommé  .  .  .  900  »  »> 

15  poules  pour  ledit  consommé 25  13  4 

10  vieux  dindons 50  »  » 

450  livres  de  lard  pour  les  grosses  braises  et  plats  de  rôl 

détachés 450  »  » 

12  livres  de  moelle 12  n  n 

12  pièces  de  foie 30  »  » 

9  livres  de  crêtes 90  »  » 

36  livres  de  beurre  de  Vanves 66  12  » 

340  livres  de  beurre 340  »  » 

62  livres dhuile 62  n  n 

2  barils  d'anchois 12  »  » 

84  livres  de  jambon  à  couper 105  »  » 

70  livres  de  saindoux  et  frilure 70  »  n 


FOURNITURE  DES  ÉCUYERS 

TABLE  DU   ROI   DOUBLÉE 

I^  fourniture  de  11  potages,  compris  ceux  des  3  soupers 

particuliers  à  35  sous 19      5 

de  8  terrines  et  8  gramies  entn»es  à  3  livres 48      » 

26 
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liT. 

de  00  cnlrées  à  25  sous 75 

(lo  10  plats  (ic  rùl  à  5  sous 4 

(le  i(i  gnimls  enlrouiols /i8  livres 128 

<l(î  (M)  |M3til8  onln^uicls  à  tilivros iW) 

de  120  œufs  trais,  compris  ceux  des  |)olagcs 31 


TABLES   D*I10NNEUR 


r.VHTlKS    DETACHEES 

I^a  fournitun*  de  tous  les  polag4*s  détachés 50 

de  2i  ninveunes  entrées  à  25  S(»us 35 

de  181  entrées  conununi.'s  à  15  sous 138 

de  00  plats  de  rôt  délacliés  i\  3  sous 0 

de  28  moyens  entremets  à  tUivres 1(>8 

I^a  fourniture  d(î  172  |Nrtits  entremt'ts  à  30  sous 258 

iUi  30  moyens  enlreuu^ts  en  distrihution  A  0  livres  .  .  .  2I(> 

iU*  1(>0  petits  enirrmets  en  dislriluilion  à  30  sous.  .   .   .  2tO 

Kt  pour  l'assaisonnrmtHildt^s  viandes  de  tous  les  partages 

des  deux  journét.'s  et  de  la  luiil 180 

La  fourniture  (le  12lan^uesde  Ineuf  A  Técarlateà  50sous.  30 

di;  15  langues  d(^  veau  à  25  sous 18 


■. 

d. 

» 

» 

15 

» 

» 

» 

» 

» 

10 

» 

La  fourniture  de  22  potages  &  35  sous 38    10    » 

de  3i  grandes  entrées  el  terrines  &  3  livres 102      w     » 

de  121  entrées  à  25  sous 151     15    » 

de  i4  plats  de  rôl  à  5  sous 11 

de  3i  gramis  entn;mets  h,  8  livres 272 

de  120  |>etits  entremets  à  3  livres 300      »     » 

de  204  œufs  frais  fi  5  sous 00 


» 


» 


» 

M 


» 


TAULES   DE  SUITE 

La  fourniture  de  71  potages  &  20  sous 71  »  » 

de  53  moyennes  entrées  k  25  sous 00  5» 

de  314  entrées  à  20  sous 314  »  » 

de  118  plats  de  rôt  à  5  sous 29  10  i» 

de  48  granils  entremets  à  8  livres 384  »  » 

de  18  moyc^ns  entremets  k  0  livres 108  »  » 

de  328  petits  entremets  A  50  sous 820 

de  o()4  œufs  frais  à  5  sous 141 


» 

» 

» 

M 

» 

W 

18 

» 

W 

» 

» 

W 

>l 

» 

» 

t> 

» 

» 

» 

» 

15 

n 
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li*.  *.  4. 

de  30  langues  de  mouton  ft  12  sous 18  *  » 

de  12  cervelas  ft  3  livres 36  •>. 

fie  12cervel»s  &  21ivre8 24  »  ■ 

de  4  jnmbons  de  28  livres,  cliDcun  ft  25  sous 110  ■  » 

pour  la  gcli^,  ginccs  cl  nssnîsi'iinnmontilrs'lils 60  »  h 

lie  2  cuissots  de  venu  de  24  livres  chniiiic 21  »  >• 

pour  lard,  jamltun,  gclér,  el  nssalsonncmnnldesdils.  .  30  •  " 

de  C  clinjx>ns  gras  pour  galantine  et  marbrée 22  10  ■ 

pour  lard,  jambon,  gelée  cl  assaisonnement 30  »  » 

La  fourniture  de  48  morceaux  de  pieds 14  8  n 

ÉTAT  Dlî  LA  CONSOMMATION 

PAtTK  DANS  LA   DISTIIIDUTinH  t»K  TOUTES  LKS  l-ARTIRS  d6tACI|6|«. 

3650  livres  de  viande 1825  »  ■ 

260  livres  de  gros  beurre 260  ■  ■ 

2000  ccufs 100  .  " 

96  poulardes 2*0  •.  ■ 

212  poulets  communs 175  o  <• 

196  pigeons  communs 122  10  - 

45  poulets  gras 112  10  4 

15  dindons  communs 37  10  >• 

15  pigeons  de  volière 22  16  8 

16  têtes  de  veau 16  .  ■ 

16  fraises 16  »  ■ 

16  langues  de  bœuf 16  ■  > 

15  fressures 15  ■  • 

18  ris  de  veau 18  ■  ■ 

15  foies  de  veau 15  »  » 

3  agneaux 15  ■  •• 

7  dnuzainrsde  langues  do  mouton 25  »  ■• 

133  livres  de  petit-salé 135  »  " 

45  |ialais  de  bœuf 18  n  ■ 

12  Imttcs  de  pieds  de  mouton 20  i  ■ 

48  bouLs  de  boudin  noir 24  ■  » 

14  ImiKlins  l.InncB 10  10  ■ 

18  andouillcs 13  lU  •• 

16  poules 28  3  4 

6  vieux  dindons 30  »  ■ 
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24  canards  communs 00 

2  cochons  (le  lail 10 

30  laiM^rcaiix 75 

4  barils  de  cuisses  d'oies 30 

12  saucisses  à  15  sous 9 

24  saucisses  à  10  sous 12 

15  pièces  de  gras-<loub]e 30* 


1.  Le  total  général  (les  sommes  portées  dans  ce  compte  est  de  18, 150  livres,  8  tous, 
8  deniers. 


■. 

d. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

IV 


LIQUIDATION  DKS  DKPKNSES  DU   PKTIT-TUIANON 


Étal  des  mémoires  d'ouTrngcs  faits,  des  acomptes  effectués  sur  iceux, 

de  ce  qui  reste  dû  aux  entrepreneurs  et  autres, 

du  Jardin  anglais  du   Prtil-Trianon  et  de  raccfurduc  rpii  amène  des  eaux, 

depuis  riinnée  1776  Jmupi'nu  !•' Juillet  17901. 


La  veuve  Guyard,  maçonnerie, 
(10  mémoires) 

Perrault,  maçonnerie  (7  m.}.   . 

Drouet,  maçonnerie  (i  m.).  •   • 

Veuve  Jobnrd ,  maçon  nerte  (t  m .  ) 

Marquet,  charpente  (6  m.).   .   . 

Tabourcux,  charpente  (1  m.)  . 

Rivet,  couverture 

Gaumont,   couverture  en 
chaume  (4  m.) 

Gamain  père,  serrurerie  (5  m.). 

Veuve  Cahon,  serrurerie  (4  m.). 

Marguerit,  serrurerie  (1  m.).   . 

Thomas,  menuiserie  (8  m.)-  .   . 

Colin,  menuiserie  (3  m.)-  ■   .   . 


MONTANT 

DBS  IlÉaOlRBS. 

PAIEMENTS 
PArrs. 

RESTES  DUS 

liv.       S.     d. 

liv. 

liv.      s.    d. 

M.OM    S    S 

6S,8M 

88,2»    5    8 

IM,tSS    S    S 

185,888 

88,788    5    5 

M.M7  1%  Il 

M,6t8 

88,867  18  11 

S.SM  1%    S 

l,2M 

1,188  18    2 

lOO.SIO    •.  7 

f 

120,888 

88,818    •    7 

1.282    -    • 

1,888 

882    •    • 

OOt  17    • 

• 

681  17    - 

S.%27    S    2 

2,8N 

6»    8    2 

lS,20a    12  7 

7,7H 

5,56*  12    7 

28,S1%    8  18 

21,5H 

6,818    8  18 

6,885    %    « 

5,8N 

1,885    8    • 

88,827  16    8 

2ft.8N 

8,5»  16    5 

18,858  1%    - 

8,2M 

1,758  18    • 

1.  Arch.  liai.,  0>  1886. 
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Mansel,  lucnuiiscrio  (3  iu£inoi- 
rc»^ 

Veuve  tiérunl,  vilrcriu  (8  m.). 

I)iituui«,peititm*ccl(lorurc(3iu.) 

Boquct,  pciuluro  de  décor  (2  m.) 

Protio,  peinture  de  décor  (1  m.) 

Tolède,  peinture  de  décor  (1  m.) 

Veuve    Deschamps ,    sculpture 
(IG  ui.) 

Uocciardi,  sculpture  (1  in.)>  .   . 

Lucas  et  Hondoin,   plombiers 
(13  m.) 

Le  Prince,  marbrerie  (1  ni.).   . 

Ilichurd,  terrasse  (9  m.).   .   .   . 

lUcburd    et  Crosuier,    terrasse 
(1  m.) 

Dclorme,  terrasse,  pavé,  glaise 
(10  m.) 

Bertrand,  fonte  de  cuivre  (3  m.) 

Veuve  La  Hoche,  fonte  de  cui- 
vre (7  m.) 

Dayoud,  ferblanterie  (5  ui.).   . 

Le  Ikcuf,  fourniture  de  porce- 
laine (1  m.) 

Doisteaux,  tourneur  ^5  ui.).   . 

Traitant,  fourniture  de  graines 
de  gazon  (12  m.) 

Moreau ,    fuuruiture    d'arbres 
(l  m.) 

Merkb'in,  mécanique  (1  m.).   • 

Henry,  modi'li's  ^1  m.) 

Fuyolle,    chef  de   l'atelier  des 
mineurs  (1  m.) 


MONTANT 

liK8  MftJIOUtKH. 


liv.      1.  d. 

5,0M    4  4 

7. Ml    8  10 

U,877    2  4 

18.807    k  0 

4, 818  18  4 

S,S44  10  S 

llS,0(a  12  11 

8,700    >  • 

30,074  17  9 

22.S17  17  5 

251,822  10  5 

8.480    0  S 

849,070  0  4 

1.917  18  » 

845    2  » 

2,021  12  4 

0,S72    •  - 

1,210    S  - 

28,822    5  0 

8.024  19  - 

1,850  10  » 

2.03'J  14  - 

51,185  14  10 


PAIK.\IKNTS 

KAITH. 


liv. 
4,200 

4,000 

20,1M 

10.000 

2.4M 


IM.OOO 
8.000 

8.000 

18,000 
247.! 


2,000 


188. 


OM 
1.100 


18.780 


50.100 


ItBSTKS  DUS 


liv.      1. 
1.444    4 

8,801    8  1 

8,777  2 
2,807  4 
1.018  18 
8,844  10 

18.005  12  11 

5.700    - 

88,074  17 
8,717  17 
4.022  10 

1.480    0 

100.270  0 
1.917  18 

245  2 
921  12 

0,872  • 
410  8 

10,092  5 

8,024  19 

1.850  10 
2.039  14 

1,035  14  1 
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nrnillo.roiiniitiiro  dn  Imniirn  rn 
tiiilc  (le  coutil  (3  iiiénioirc»). 

I^iigrliii,  Irnillngn  (1  m.)  .   .   . 

iMniigé,  Imillngc  (H  III.)-   •   •   • 

Dnilly,  fourniture  do  fumier 
(3  m.) 

Goillord,  charronn(ige(l  m.).  . 

Dnll<Miingno.  fourniturn  do  nott 
et  autres  de  fayenco  (i  m.) .  . 

Goblet,  fourniture  de  pots  do 
terre  (1  m.) 

Voorhclin  et  ScbencToogh,  four- 
niture de  Jacinthes  de  Hol- 
lande (1  m.) 

Courtois,  fourniture    de    bois 

(2  m.)  . 

Demay,  fourniture  de  sable  de 
rivière  {\  m.) 

Loisel,  fourniture  de  sable  de 
bruyère  (i  m.) 

Langlois,  pour  avoir  empois- 
sonné les  pièces  d'eau  et  la 
rivièro  plusieurs  fois  (i  ui.)- 

liioux,  fnuchngo  degasons  (1  m.) 

M.  Delagrange,  pour  vèriflca- 
tion  et  calcul  des  mémoires. 


MONTANT 

DBS  HÉIIOIRBS. 


ht.      n. 

a.iito  15 

in  k 

2ft.8T7    0 

2,SIS    • 

587    - 

1.M7  ta 

»5    S 

1.55%    • 

1,635  la 

a»  17  e 


1,0D3  10    • 
1.255  16    • 

1S.9S7    •     • 


1.649.539  12    S 


PAIEMENTS 

FAITS. 


8.SS6 


3S.6S6 


I. 


t. 


1. 


1.17a.7St 


RESTES  DUS 


liv.    «.  d. 

U9  15  • 

un  k  • 

777    9  6 

3.tia  •  • 

567    •  • 

317  19  • 

»5    2  • 

1,55a    •  « 

625  1%  • 

a22  17  6 

•  ■ 


a92  19  • 

1.256  16  • 

18,937    •  • 

«78,799  12  S 


Fait  à  Paris,  ce  31  août  1791. 


MlQOI. 


BIBLIOTHÈQUE    DU    PETIT-TRIANON 


Le  catalogue  de  la  bihiiollièqiic  de  la  reine  Marie-Anloinelle  a  été 
déjik  publié  par  M.  Paul  I^acroix',  mais  pas  dans  la  forme  sous  laquelle 
on  le  trouve  ici.  Le  savant  éditeur  a  reclassé*  les  ouvrages  dans  Tordre 
des  divisions  bibliographiques  généralement  adoptées,  et  il  a  supprimé 
hMitre,  |)ourtant  si  coloré,  de  «  Catalogue  <les  livres  provenant  de  cA<?z /a 
femme  Capel,,,  »  Pour  mon  compte,  j*ai  cru  devoir  laisser  à  ce  docu- 
ment curieux  toute  sa  physionomie. 

L'édition  de  M.  Lacroix  a  paru  à  Toccasionde  la  publication  du  cata- 
logue des  Livres  du  boudoir^  par  M.  Louis  Lacour.  Au  moment  où  ce 
d(M*ni(;r  a  été  imjirimé,  la  Irgende  <le  Marie-Antoinette,  que  rim|M*ra- 
(rictî  Eugénie  avait  remise  k  la  mode,  était  en  pleine  floraison.  Cette  note 
discordante  lit  scandale,  et  «l'autant  plus  que  l'étliteur  avait  aggravé  sa 
révélation  de  commentaires  absidument  malveillants.  A  la  suite  du 
titre  des  volumes  inventoriés,  il  avait  reproduit  la  phrase  la  plus 
scabreuse,  ou  retracé  le  tableau  le  plus  riscpié  iUt  Touvrage  cité. 
u  Donnez-moi  une  phrase  d'un  homme,  et  je  le  fais  pendre,  »  a  dit 
Pascal.  Présenté  ainsi,  l'ensemble  <les  Lm*es  du  AotidbtV  aflectait  un 
caractère  presque  |>ornographique,  al(»rs  (jue  c'est  simplement  une 
ctdlection  des  nouveautés  du  temps,  le<piel,  à  la  vérité,  ne  brillait  pas 
toujours  par  la  pruderie. 

(iClte  publicali(m  attira  divers  «lésagréments  k  son  auteur.  Sans 
]»arler  du  blAme  général  (prexcila  contre  lui  la  partialité  dont  il  avait 
fait  preuve,  il  fut  d'abord  sous  le  coup  d'une  poursuite  du  parquet, 
bientôt  abandonnée,  parce  qu'on  ne  put  trouver  de  base  pour  une  ac- 
cusation sérieuse.   Puis  M.  Taschereau,  alors  directeur  de  la  biblio- 


1.  Voirpliia  haut,  p.  I3i,  uolc  1. 

2.  \hni*  celle  rofuiite,  M.  P.  Lacroix  a  oublié  17  ouvrages.  Ou  eu  trouver!  plut 
loiu  l'iiuliciition  eu  uote. 
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llièquc  im|)ériale,  Tallaqua  en  contrefaçon,  parce  qu'il  avait  publié  un 
manuscrit  qui  était  la  propriété  de  l'État,  sans  l'autorisation  du  pro- 
priétaire. Le  tribunal,  heureusement,  n'admit  pas  celte  théorie,  vrai- 
ment inquiétante  pour  les  nombreux  clients  de  notre  premier  établis- 
sement littéraire,  ex|K)sés  k  se  voir  intenter  une  action  en  justice  toutes 
les  fois  que  leurs  travaux  seraient  désagréables  nu  jiouvoir. 

Il  i^ésulte  de  la  corresi>ondance  de  Mcrcy  que  M.  L.  I^acour  s*esl  lrum|>é 
i;n  mettant  à  la  charge  de  rabl)é  de  Yermond  la  réunion  de  ces  livres, 
et  j*ai  dit  plus  haut  qu'il  convenait  plutôt  de  l'attribuer  k  M.  Gampan*. 
Dans  la  préface,  M.  L.  Lacour  a  écrit  un  chapitre  remarquable  sur  les 
boudoirs  de  la  fin  du  xviu*  siècle,  qui  ne  doivent  pas  éveiller  l'idée  d'un 
lieu  de  rendez-vous  galants,  mais  d'une  petite  retraite  propre  aux  lec- 
tures récréatives  et  h  la  causerie  intime.  Il  a  de  plus  démontré  que  le 
plnn  qui  a  présidé  h  la  formation  de  la  collection  du  Inuidoir  est  celui 
(|u'indique,  d'une  part,  le  marquis  de  Paulmy  dans  le  Manuel  des  ckâ^ 
(eaux  et  la  Bibliothèque  universelle  des  romans,  et  (|u'on  Irouve,  d'autre 
part,  dans  les  diverses  Bibliothèques  dites  de  campagne. 

Le  répertoire  de  la  bibliothèque  du  boudoir  a  dû  être  rédigé  aux 
Tuileries  après  la  Révolution.  Pour  le  relier,  on  l'a  introduit,  en  le  col- 
lant sur  les  gardes,  dans  une  couverture  enlevée  h  un  autre  ouvrage. 
Voilà  un  trait  d'économie  qui  sent  les  mauvais  jours. 

Le  catalogue  de  M.  P.  Lacroix  esl  une  réplique  à  la  publication  de 
M.  L.  Lacour.  Le  savant  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  sans  nier  l'exis- 
tence de  ces  livres,  a  très  habilement  supprimé  leur  caractère  de  col- 
lection séparée  et  choisie,  qui  blessait  les  fauteurs  et  les  partisans  de  la 
légende,  en  les  noyant  dans  la  bibliothèque  du  Petit-Trianon  et  en  les 
cataloguant,  fi  la  fin  de  l'inventaire  de  cette  dernière,  sous  le  titre  de  : 
Liste  des  livres  absents,  égarés  ou  volés  lors  de  tinventaire  dressé  en  1793. 
Mais  ils  étaient  si  peu  «  égarés  ou  volés  »  qu'on  les  retrouve  tous  ^  la 
bibliothèque  nationale,  où  ils  ont  été  transportés  des  Tuileries.  Il  est 
certain  qu'ils  n'ont  jamais  été  au  Petit-Trianon  dont  ils  ne  portent  |>aA 
la  marque.  Je  crois  inadmissible,  malgré  la  simplicité  de  leur  reliure 
qui  dénote  une  préoccupation  d'économie,  que  la  collection  ait  été 
formée  aux  Tuileries  après  1789*.  La  supposition  la  plus  plausible  est 


1 .  Les  pauiphleU  de  l'époque,  notamment  les  Estait  hittoriquu  tur  la  vie  de  Ma- 
rie- Antoinette t  exagèrent  et  calomnient,  pour  la  fl6U*ir,  la  complaisance  de 
M.  Campan. 

S.  On  trouve  à  la  biblioUièque  nationale  àe*  livrée  portant  la  reliure  de  la  col- 
liH!tioii  du  lioudoir  et  non  inscrits  à  son  ditaloguc.  ils  ont,  par  nmaèquenl,  A  té 
acliul^  depuis  la  rédaction  de  rtilinvcnlairo.  Jo  dtorai  onlro  autrvs:i!ef  l^itiiif«tfef, 
de  liélif  de  La  Drctounc. 


410  DOCUMENTS. 

qu'on  les  a  apportée  de  Versailles  en  même  temps  que  la  grande  bildio- 
thùquedela  reine*. 

Sur  les  59i  ouvrages  qui  composaient  la  c«)llccti(m  du  Petit-Triamm, 
illï  existent  (encore  (hins  les  hihliolhèques  d  elalilissiMuenU  pulilicM  : 
*iVn  à  la  hihiiollièque  municipale  de  Versailles*,  5  à  la  hihliolliù(|u«;  d«s 
la  préfecture  de  Seine-et-Oise  et  1  au  lycée  de  Versailles  (le  n"  470).  On 
les  trouvera  indiqués  au  catalogue  qui  suit.  Ce  dernier  a  été  rédigé  par 
deux  libraires  de  Versailles,  rapidement,  et  par  conséquent  avec  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  n  en  avons  que  des  copies,  exécutées  par  un 
expéditionnaire  peu  intelligent  qui  ne  Ta  |ms  amélioré.  I.*es  recherches 
de  M.  1\  Lacroix,  qui  a  enrichi  ce  catalogue  de  notes  précieuses  dont 
un  grand  nombre  a  été  emprunté  au  marquis  de  Paulmy,  nous  ont 
permis  de  le  compléter  et  de  le  rectifier  sur  bien  des  points.  Nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  le  lecleur  h  son  pelit  livre,  très  intéressant  pour 
la  connaissance  de  la  bibliographie  du  xv!!!**  siècle. 


1.  La  collection  du  Petit-Triaaon  n'est  posreprèseutée  à  la  bibliothèque  nationale. 
Du  moius,  n'y  ai-Je  pas  rencontré  un  seul  volume  portant  sa  marque,  lors  de  la 
rapide  recherche  que  M.  Lêopold  Delisle  m'a  permis  d'eu  faire  dans  les  livres  de 
In  réserve. 

2.  Ils  ont  été  réunis  et  pinces  dans  un  charmant  corps  de  bibliothèque  de  style 
Louis  XVI  imr  ruimahlc  cl  iulclligent  bibliothécaire  do  Versailles,  M,  Délerut. 


CATALOGUE    DES    LIVRES 

PROVENANT    DE    CHEZ    LA    FEMME    CAPET    AU    PETIT-TRIANON, 

District  et  commune  de  VertaiileO, 


*  «igniflo  que  le  liTre  oiiulo  à  U  biblioth^ao  do  la  tîIIq  de  VerMillni. 
**  nignifle  qno  In  lÎTre  i*x'mln  à  ccIIa  do  l«  préfoelaro  do  Soino-ol-Oiw. 


A 

* 

Annéoi      Vo . 

1*  Abeille.  —  Argcllic,  rcync  Hc  ThcRsalie,  Imgc^dic,  s.  L 

n.  d.,  in-i2,  veau  écaille 1 

2*  Accords  (Le  seigneur  des).  —  Les  Bigarrures  el  louches 
du  seigneur  Des  Accords  el  les  apoplithegmes 
du  sieur  Gaulant  el  les  Escraignes  dijon- 
noises;  dern.  édiL,  rev.  el  nouv.  augm.  Rouen, 
L.  Dumesnil,  in-8,  v.  é 1640      i 

3  Affichard  (L').  —  Œuvres  de  IhéAlrc;  nouv.  édil.  rev., 
cor.  el  augm.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-12, 
V.  é ; 17C8      1 

4*  Alain  (R.).  —  L'Épreuve  réciproque,  comédie  reprc- 

scnléc  en  nii,  8.  I.  n.  d.,  in-12,  V.  é 1711       1 

5*  Aletes*  (D').  —  Ilisloire  de  don  Ranucio  d'Aleles,  écrite 
par  lui-même.  Venise,  aux  dépens  de  la  Gom- 
I^agnie,  in-12,  v.  é.,  fig 1758      2 

G*  Allainval  (D').  —  L*École  des  bourgeois,  comédie  en 
trois  actes;  nouv.  édil.  Amsterdam  cl  Paris, 
veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é 1774      1 


1.  ArchîT.  dép.  do  Seine-et-Oise.  Série  Q.  GollecUon  des  catalogues  des  livres 
mis  sous  la  mnin  do  la  Nation.  Cclto  collection  cxisto  on  double  à  la  bibliothèque 
(lo  l'Arsenal,  h  Paris,  fonds  des  archivct  des  dépôts  litléniiros. 

2.  L*auteur  est  Tabbé  Poréc. 
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7     Ancourt  (D').  -—  Œuvres  de  théâtre;  nouv.  édil.,  rev. 

et  cor.  Paris,  libraires  associés,  in-i6,  v.  é.  .     17G0    12 

H  Anouktil.  —  1/Ksprit  de  la  l/igiie,  ou  Histoire  |K)li- 
li(|ue  des  (roubles  de  France  |>eiidaiil  lesxvi* 
et  xvii°  siècles;  2' édil.  cor.  cl  augni.  Paris, 
Delalain,  in-12,  v.  é 1771      3 

9  —  L'intrigue  du  cabinet  sous  Henry  IVel  LouisXHI, 
terminée  parla  Fronde.  Paris,  MoulanI,  1780, 
in-12,  v.  é 1780      4 

10*  Anskaumk.  —  Théâtre,  ou  Uecueil  de  coiné<lies,  |>aro- 

diesel  o|)éras-comiques  ;  avec  les  airs,  rondes 
et  vaudevilles  notés.  Paris,  veuve  Duchesne, 
in-8,  V.  é 1706      3 

11  *  Akgens  (Le  niarq.  d').  —  Mémoires  de  la  comtesse  de  Mi- 

rol,  ou  les  Funestes  eflets  de  Tamour  et  de  la 
jalousie,  hishûre  piémonlaise.  I^a  Haye,  Adrien 
Moeljens,  in-l(»,  v.  é 1748      1 

12*   Arnaud  (D'). — Épreuves  du  sentiment.  Paris,  1^  Jay 

et  Delalain,  in-8,  v.  é..  fig 1772-1780      5 

13*       —    Œuvres.  Nouvelles  historiques.  Paris,  Delalain, 

in-8,  tome  I",  v.  é.,  fig 1774      1 

14*       —    Œuvres.  Théâtre,  i'aris.  Le  Jay  et  Delalain,  in-8, 

V.  é.,  fig 1770-1777      3 

15     Artai'Ii.  —  Le  centenaire  de  Molière,  comédie  en  un  acte, 

en  vers  et  en  prose,  suivie  d*un  divertissement 
relatif  h  Tapothéose  de  Molière.  Paris,  veuve 
Duchesne,  in-8,  v.  é 1773      1 

10    Attaignant  (I/ab.  de  L').  —  Poésies,  contenant  tout  ce 

qui  a  paru  de  cet  auteur  sons  le  titre  de  pièctrs 
dérobées,  avec  des  augm.  considérablcH,  des 
annol.  sur  chaque  pièce  qui  en  expliquent  le 
sujet  et  l'occasion,  et  des  airs  notés  sur  toutes 
les  chans(ms.  I^mdres  et  Paris,  veuve  Du- 
chesne, in-12,  v.é 1757      5 

17  Ai'BiGNY  (1)').  —  La  Vie  des  hommes  illustres  de  la 

France,  depuis  le  commencement  «le  la  mo- 
narchie jusqu'il  présent.  Amsterdam  et  Paris, 
Knapen,  in-12,  v.  é 176î)    20 

18  Allnov  (D').  —  Le  comte  de  Warwick,  nouv.  édit.  rev.  el 

cor.  Paris,  Compagnie  des  libraires,  in-12,  v.  é.     1740      1 
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19  Aulnoy(D*).  —  Histoire  et  aventures  d*Hippolyte,  comte 

.    de  Douglas;  nouv.  édit.  augm.  Paris,   Val- 

leyre  et  Gailleau,  in-12^  v.  é 1764      2 

20  AuTREAU.  — Œuvres*.  Paris,  Briasson,  in-12,  v.  é.  .  .     1749      4 

21  —     liC  chevalier  Bayard',  comédie  héroïque.  Paris, 

Briasson,  in-8,  v.  é 1741      1 

22  AvissE.  —  Œuvres  de  théâtre,  contenant  ses  comédies 

représentées.  Paris,  Duchesne,  v.  é 1758      1 

23  AzEMA.  —  Mémoires  d'Azema",  contenant  diverses  anec- 

dotes des  règnes  de  Pierre  le  Grand,  empereur 
de  Russie,  et  de  l'impératrice  Catherine,  son 
épouse,  trad.  du  russe  par  M.  C.  D.  Amster- 
dam, in-12,  V.  é 1701      1 


B 

24    Barbier  (Mademoiselle).  —  Théâtre.  Paris,  Briasson, 

in-12,  V.  é 1745      1 

25'      —    Airrie et Petus,  tragédie.  Paris,  Ribou,  in-12,  V.  é.     1713       1 
26'  Barneveldt  (Madame  de)\  —  Mémoires.  Paris,  Michel 

Gandouin  et  P.-F.  Giffart,  in-12,  v.  é 1732      1 

27  Baron.  —  Le  théâtre,  augm.  Paris,  aux  dépens  des 

assoc.,  in-16,  v.  é 1759      3 

28  Barrême.  —  Le  livre  des  comptes*,  ou  tarif  général  des 

monnoyes.  Paris,  lib.  assoc.,  in-12,  v.  é.  .  .     1771       1 
29*  Bartue.  —  L* amateur,  comédie  en  1  acte  cl  en  vers. 

Paris,  Duchesne,  in-8,  v.  é 1761      1 

30  —    1^  mère  jalouse,  comédie  en  vers,  représentée 

en  1771.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.  .     1772      1 

31  Beaumelle  (De  la).  —  Mémoires  pour  servir  h  l'histoire 

de  madame  de  Maintenon  et  h  celle  du  siècle 
passé;  nouv.  édit.  augm.  des  remarques  criti- 
ques de  M.  de  Voltaire.  Maëstricht,  J.  Ëdm. 
Dufour  et  Philippe  Roux,  in-12,  v.  é 1778    16 

t.  Théàlro. 

2.  Manque  dans  le  catalogue  de  M.  P.  Lacroix. 

3.  Par  Coûtant  d'Onrillo. 

4.  Par  d*AuTigny. 

5.  Manque  dans  le  catalogue  de  M.  P.  Lacroix. 
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32*  Beaussol  (Peyrard  de).  —  Les  Arsacidos,  tragédie  ré- 
citée en  1775.  Duchesne,  in-8,  v.  é 1775      1 

ÎI3     DKDfOHT  (Milady  de)'.  —  l^eltreB,  Irad.  de  Tanglais  par 

iiiadaine  de  11.  (i.  I*ari8,  UeliaiiKy,  iii-12,  v.  é.     17011      1 

34*  Belloy  (De).  —  Gabrielle  de  Vergy,  tragédie  par  Belloy, 

citoyen  de  Calais.  Paris,  veuve  Duchesne, 
in-8,v.é 1770      1 

35'      —      Pierre  le  Cruel,  tragédie.  Paris,  Sorin,  in-8,  v.  é.    1777      1 

36*      —      Zelmire,  tragédie  par  Bclloy,  citoyen  de  Calais  ; 

nouv.  édit.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.     1770      1 

37    Beucastel  (L'abbé  de).  —  Histoire  de  rÉglisc.  Paris, 

Moutard,  in-8,  v.  é 1778    12 

38*  Bercaville  (Iai  manpiise  de)'.  —  Los  heures  (pour  les 

erreurs)  de  Tamour  et  de  la  vanité,  ménioircsde 
la  marquise  de  Bercaville.  I^a  Haye,  Neauime, 
in-12,  V.  é 1755      1 

39*  Bernard.  —  L'art  d'aimer  et  i>oé8ies  diverses,  s.  1.  n.  d., 

in-8,  v.  é »        1 

40*  Berval  (De).  —  Mémoires  de  Berval*.  Amsterdam, 

in-8,  V.  é 1752      1 

41*  Blanc  (L'abiié  le). —  Aben-Saïd,  empereur  des  Mogols, 

tragédie;2«édit.Paris,Praultiils,in-8,v.é.,«g.     1743      1 

42*  BocACE.  —  Contes;  traducl.  nouv.  Londres,  in-16, 

V.  é.,  ng 1779    10 

43*  BoiSMiRAN  (Mademoiselle  de)*.  —  liCttrcs  recueillies  et 

publiées  ])ar  madame  de...  Amsterdam.  Paris, 
Montard,  2  vol.  in-12,  v.  é 1777      2 

44    BoisSY  (De).  —  Œuvres  de  IhéÂtre,  nouv.  édit.  cor.  et 

augm.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.  .  .     1700      9 

45*  BoiSTEL.  —  Antoine  et  CléopAtre,  tragédie.  Paris,  Praull 

|Mire,  in-8,  V.  é 1743      1 

4()  BoMARE  (Vahnonl  de).  —  Dictionnaire  rais(»nné  uni- 
versel (fhistoire  naturelle,  contenant  l'his- 
toire des  animaux,  des  végétaux  et  des  miné- 
raux, celle  des  corps  célestes,  des  météores  et 
autres  principaux  phénomènes  de  la  nature, 

i.  AUribuô  à  luadainu  lioccari. 

2.  Ihir  Uôlmull. 

3.  Par  Fyul  4I0  La  Morche. 

4.  Pur  aiailuiiiu  de  Doibgirou. 
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avec  l'histoire  et  la  description  des  drogues 
simples  tirées  des  trois  règnes,  etc.  ;  3*  édit. 
rev.  et  augm.  Lyon,  Bruyset,  in-8,  v.  é.  .  .  .     1776      0 
47*  BoNNEGARDE  (De).  — Dictionnaire  historique  et  critique, 

ou  Rochorclios  sur  la  vin,  lo  caracU>rn  cl  les 
mœurs  et  opinions  do  plusieurs  hommes  célè- 
hres,  tirées  des  dictionnaires  do  MM.  Baylc  et 
Chauflepicd.  Lyon,  Barre! ,  in-8,  v.  é i77i      4 

48  Bos  (L'abbé  Du).  —  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et 

sur  la  peinture;  ?•  édit.  Paris,  Pissot,  in-i2, 

V.  é 1770      3 

49  BossuET  (Jacq.-Bénignc).  —  llecucil  des  Oraisons  funè- 

bres* ;  nouv.  édit.  rev.  et  augm.  Paris,  Saillant- 

Nyon  et  compagnie,  in-i2,  V.  é 1774      1 

50*  BouRSAULT.  —  Lettres  nouvelles,  accompagnées  de  fa- 
bles, contes,  épigrammes,  remarques,  avec 
seize  lettres  amoureuses  d'une  dame  h  un  ca- 
valier; nouv.  édit.  Paris,  Nice;  Le  Breton, 
in-12 ,  V.  é 

51        —    ThéAtre;  nouv.  édit.  rev.,  cor.  et  augm.  Paris, 

F.  Le  Breton,  in-12,  v.  é 1725      3 

52*       —    Arlémire  et  Poliantc;  nouv.  édit.  Paris,  Nyon 

fils,  in-12,  V.  é 1739      1 

53  —    Artémirc  et  Poliante;  nouv.  édit.  Paris,  Didot, 

in-12,  V.  é 1740      1 

54  —    Le  marquis  de  Chavigny  ".  Paris,  Nyon  fils,  in-12, 

V.  é 1739      1 

55  —    Le  prince  de  Condé.  Paris,  Nyon  fils,  in-li,  v.  c.     1739      1 
56*       —    Ne  pas  croire  ce  qu'on  voit,  histoire  espagnole. 

Paris,  I^  Breton,  in-12,  v.  é 1739      1 

57*  BoYARDO  (Mathéo-Maria,  comte  de  Scandiano).  —  Nou- 
velle traduction  de  Roland  amoureux,  par  Le 
Sage;  nouv.  édit.  Paris,  Bailly,  in-16,  v.  é.  .     1709      3 
58    Bretonne  (Rétif  de  La).  —  Le  Paysan  perverti,  ou  les 

Dangers  de  la  ville;  histoire  récente,  mise  au 
jour  d'après  les  véritables  lettres  des  person- 
nages. La  Haye  et  Paris,  Esprit,  in-12,  v.  é.  .     1776      4 


1.  Manr|iio  ilniis  lo  cAliilogiio  dn  .M.  P.  Lncroii. 
S.  Mauquc  tlnim  le  cnlnloguc  ilo  M.  P.  Locroix. 
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59*    Bretonne  (llélif  de  La).  —  La  Vie  de  mon  père,  par 

raiitour  du  Paysan  ])crYcrti.  NeufcliAlcl  el 
PariH,  Marigot,  in-i2,  v.  é 177»      1 

VA)    nniiKYS  (îl  Palai'Hat.  —  ÛKiivnîH  de  llié/ilre,  ndiiv.  t^dil., 

rev.  el  aug.  Paris,  Briasson,  in-12,  v.  é.  .  .     1755      5 

61  *'  Brydone.  —  Voyage  en  Sicile  et  à  Malte,  traduit  de 

Fanglais,  par  M.  Demeunier,  nouv.  édit.,  rev. 
Amsterdam  et  Paris,  Delalain,  in-12,  v.  é.  .     1781      2 

02    BiiFFON  (le  comte  de).  —  Œuvres  complètes,  Théorie 

de  la  terre  et  les  Époques.de  la  nature.  Paris, 
Imprimerie  royale,  in-12,  v.  é.,  fig 1774    13 

63  —  Œuvres  complètes,  Animaux  quadrupèdes.  Pa- 
ris, Imprimerie  royale,  in-12,  v.  é.,  fig.    1775-1777      9 

04  —    Histoire  naturelle  des  oiseaux*.  Paris,  Imprime- 

rie royale,  in-12,  v.  é,  fig 1770    14 

05  —    Histoire  naturelle.  Table  des  matières  conte- 

nues dans  les  Œuvres  complètes.  Paris,  Im- 
primerie royale,  in-12,  v.  é 1779      1 

60    BussY  (Roger  de  Rahutin,  comte  de).  —  Lettres,  nouv. 

édit.  Paris,  veuve  Delaulne,  in-12,  v.  6.  .  .  .     1737      7 


c 

07*   Cailiiava.  —  L'Kgoïsmc,  comédie  en  cinq  actes  el  en 

vei's.  Paris,  veuve  Ducliesne,  in-8,  v.  é..  .  .     1777      1 

68        —     Les  Ktrennes  de  l'Amour,  comédie-ballet  en  un 

acte  :  les  jiaroles  sont  de  M.  Cailbava,  la  mu- 
sique de  M.  Boyer.  Paris,  fi(Jay,  in-8,  v.  é.  .     17(»9      1 

09*       —     Lr  TuliMir  ihqN^,  comi^die  (*n  prose,  sujet  tin't 

de  Piaule,  représentée  en  17(>5,  nouv.  édil. 
Paris,  veuve  Ducliesne,  in-8,  v.  .  é 1778      1 

70*  (iAMOENS  (Louis).  —  La  Lusiade,  poème  héroïque  sur 

la  découverte  des  Indes  orientales,  trad.  du 
portugais  {Kir  M.  Dufierron  de  Gastera.  Paris, 
Habuly,  in-12,  v.  é 1708      3 

71**  Castres  (I/ablié  Sabalier  de).  —  Dictionnaire  de  lilté- 

ralure  dans  le(|uel  on  Iraile  de  tout  ce  qui  a 


I.  Mniiquc  dans  le  catalogue  de  M.  P.  Lacroix. 
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rapport  à  Téloquence,  à  la  pciésie  el  aux 
belles  lettres,  et  dans  lequel  on  enseigne  la 
marche  el  les  règles  qu'on  doit  observer  dans 
tous  les  ouvrages  d'esprit.  Paris,  Vincent, 
in-8,  V.  é 1770      3 

74*  CiAMOKNS  ((i<Miis).  —  1^  Liisindo,  iwièine  hrroïqiin  en 

dix  clianls,  nouv.  Irad.  du  |H)rlngnis*  ;  Noies 
el  la  Vie  de  l'auteur.  Paris,  Nyon  lalné,  in-H, 
V.  é.  fîg \ 1776      « 

73*  Campistron.  —  l^  Jaloux  désabusé,  comédie  en  vers, 

représentée  en  170î>;  in-12,  v.  é 1709       1 

74*  Caylus  (le  comte  de).  —  Nouveaux  contes  orientaux. 

Amsterdam  el  Paris,  veuveMerkusel  Mérigtit, 
in-12,  v.  é 1780      2 

75     Cervantes  (Michel  de).  —  L'Hisloire  de  l'admirable  el 

incomparable  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
nouv.  édil.,  rev.  avec  soin  sur  l'original.  Pa- 
ris, veuve  Duchesne,  in-12,  v.  é.  iig 1777       i 

70        —     lies  principales  aventures  de  l'admirable  Don 

QuichoUe,  représentées  en  figures. |)ar  Coyi>el 
el  Picard  le  Romain,  tirées  de  l'original  espa- 
gnol. Ijd  Haye  el  Paris,  Bleuet,  in-8,  v.  é., 
fîg 1774      t 

77    CiiABANNBS  (Rochon  de).  —  Œuvres,  nouv.  édil.,  rev. 

el  cor.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é..  .     1776 

78*       —     IjCS  Amants  généreux,  comédie  en  cin«|  actes 

el  en  prose,  imilé  de  l'allemand.  Paris,  veuve 
Duchesne,  in-8,  v.  é 1774 

79*       —     L'Amour  François,  comédie  en  un  acte  el  en 

vers.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.  .  .  .     1779 

80*       —     Ifilas  el  Silvie,  jMistorale,  avec  divertitjsemeni, 

représentée  en  1769.  Paris,  veuve  Duchesne, 
in-12,  V.  é 1769 

81*  —  La  Munie  des  Arts  ou  la  Matinée  à  la  m«>de,  co- 
médie en  prose.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-12. 
V.  é 1774 

82  (iiiAMFORT  («le).  —  Mustapha  el  Zéangir,  tragédie.  Pa- 
ris, veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é 1778 


t.  I*nr  «riIfTiiiitly  (*l  l«n  lliir|ir. 
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83    CiiAMPMESLÉ  (De).—  Œuvres*.  Paris,  J.-P.  Ribou,  in-i2, 

V.  é 1735      2 

8i'  CiiArKiXK(Dft  La).  —  Zanhî  vX  T«^l«^|)lionlo,  lr«K«'Ml*"î  (!« 

Yoliiiiui  panill  tin^  (1*1111  aiiln*,  il  coiiiiiK^ncn 
pa^i;  t\i  rt  liiiil  pagL*  31!^'),  in-l!2,  iiicoiii])., 
V.  é 1735       1 

85  —     Les  Amours  de  Catulle,  3®  édil.  Paris,  veuve  Flo- 

rent Delaulne,  in-12,  v.  é 1745      2 

86  —     Les  Amours  «le  Tii)une,  2®  édiL  Paris,  veuve  Flo- 

rent Delaulne,  in-12,  v.  é 1719      3 

87*  CiiATKAUiiHnN(l)e). —  Philoetùte,  tragédie.  Paris,  Mrunel, 

in-12,  v.é ;  .  .  .     1756      1 

88*       —     lies  Troyennes,  tragédie  représentée  en  1754. 

Paris,  Cailleau,  in-12,  v.  é 1769      1 

89  CiiAULiEU.  —  Oliluvres,  d'après  les  nianuserits  de  Tau- 

leur.  1^1  Haye  et  i*aris,  in-li,  v.  é 1777      2 

90  CuADSSÉK  (Nivelle  de  lia).  —  Œuvres*,  nouv.  édil.  eor. 

et  augm.  Paris,  I^ejay,  in-12,  v.  é 1777      5 

91  GuEVHiEH  (De).  —  lie  Colporteur,  histoire  morale  et  eri- 

ti(pie.  Londres,  J.  Nourse,  s.  d.,  notes  au  bas 

des  pages,  in-8,  v.  é 1777       1 

9i*  —  Mémoires  d'une  honnête  Hîmme  écrits  |Mir  elle- 
même.  Londres,  in-12,  v.  é 1753       1 

93  CuoMi'HÉ.  —  Dictionnaire  abrégé  de  la  table  pour  l'in- 
telligence des  ])oùtes,  des  tableaux  et  des  sta- 
tues dont  les  sujets  sont  tirés  de  l'histoire  i>oé- 
tique;  12'  édil.  Paris,  Desaint  et  Nyon,  in-16, 
V.  é 1778       1 

91     Clkveland.  —  Le  Philosophe  anglais*,  ou  Histoire  de 

M.  (ib^vrland,  écrite  par  lui-même  et  Irad.  de 
l'anglais;  nouv.  édit.  liOndn!s,  Paul  Vaillant, 
in-li,  iig.,v.  é 1777      6 

95*  Clémknt.  —  Méilée,  tragédie  en  3  actes;  nouv.  édit. 

Paris,  Moutard,  in-8,  v.  é 1779       1 

9()     Clos  (Du).  —  Cionsidérations  sur  les  nxeurs  de  ce  siècle; 

6"  édit.  Paris,  Prautt  et  Durand,  in-12,  v.  é.  .     177:2       1 

1.  Théâtre. 

2.  Clcltu  note  u  616  duppriinèu  (luus)  le  catalogue  de  M.  P.  Luci'oix. 

3.  Th6dtre. 

i.  I/(iiiti.>ur  est  l'ahli^  Prévodl. 
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97  Comte  (Florent  Le).—  Cabinet  des  singnlarilés  (l'archi- 

tecture, peinture,  sculpture  cl  gravure,  ou  In- 
troduction à  la  connaissance  des  plus  beaux 
arts,  etc.  Paris,  Nie.  Le  Clerc,  in-i2,  v.  é.  .  .     1699      3 

98  ConNF.i!XK(P.).— OBuvrcs.  Paris,  Gandouin,  in-10,  v.  *^.     1759     10 

99  CoHNEiLLK  (T.).  —  OKuvrcs.  l'aris,  vouvc»  <iandouin, 

in-lG,  V.  é. 1759      9 

100  Crébillon. — OBuvres';  nouv.  édit.,  rev.,  cor.  et  augin. 

do  la  Vie  de  l'auteur.  l'aris,  IJbraires  asso- 
ciés, in-16,  V.  é 1772      3 

101  Chrbillon  fils.  —  Olîuvros  romplôlos  de  Crébillon  fils; 

nouv.  rdil.,  rev.  ri  cor.  Mnimriclil,  J.-Kdni. 

Durouret  Pliil.  Houx,  in-lî,  v.  é 1777     11 

102*  Choix  (De  La). —  Dictionnaire  historique  des  cultes  re- 
ligieux établis  dans  le  inonde  depuis  son  ori- 
gine jusqu'il  présent,  lesdifTérenles  manières 
d'ailorer  la  Divinité,  etc.  ;  l'histoire  abrégée 
des  dieux  et  les  sectes  ol  hérésies  princi- 
|»alrs,  elr.;  nouv.  édit.  Paris,  Vincrnl,  in-8, 
V.  é.,  fig 1775-1776      3 

103*  —  Mémoires  du  chevalier  de  Gonthieu.  Ams- 
terdam et  Paris,  Durand,  in-12,  v.  é 1766       1 


• 


D 


104**  Danciikt.  —  ThéAlrr.  Paris,  Grange  et  liC  l/oup,  in-8, 

V.  é 1751       I 

105*       —     Cyrus,  tragédie.  Paris,  \\  Hibou,  in-12,  v.  é.     1706       1 

106  DÉsoRMEAUX.  —  Histoire  de  la  maison  de  Bourbon. 

Paris,  de  l'Imprimerie  royale,  in-4,  v.  é.,  fig.     1772      2 

107  Despréaux  (Nicolas-Boileau)'.  —  Œuvres,  avec  des 

éclaircissements  historiques  donnés  par  lui- 
même;  nouv.  édit.,  rev.,  cor.  et  augm.  La 
Haye,  Isaac  Vaillant,  in-12,  V.  é.,  fig 1722      4 


t.  Thairo. 

2.  CtH  cxriiip)iilit«,  d'iipr^n  M.  QiiriiUn  ItJiiirhart  {Bibi.  tte  Et.  A,,  aux  Tuiieriei),  a 
(lA  vendu  1,000  rrancs,  \on  dn  U  ficronde  TcnlA  il<«  M.  Léopold  Double  (Parb,  Por- 
quet,  1881). 
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108    Diderot.  —  Œuvres  de  théâtre ,  avec  un  discours  sur 

la  p<iésie  dramatique.  Paris,  veuve  Ducliesne 
rlDrlalnin,  in-lâ,  v.  é «771       "i 

1(K)     DiXMKiiiK  (Dr  \Ai), —  (ionlrs  philosopliiiiurs  c\  moraux  ; 

nouv.  édil.,  cor.  cl  augm.  l^ondrcs  cl  Or- 
léans, Courel  de  Villeneuve,  in-li,  v.  é.  .  .     1769      3 

110        —     Les  Dangers  d'un  premier  choix,  ou  Lellres 

de  l^aurc  k  Emilie.  La  Haye  cl  l^aris.  Delà- 
lain  lejeumt,  in-li,  hrochés 1785       3 

lir       —     Toni  cl  rJairelle.   Paris,   Didol    lahié,   in-l^.     1773      t 

114*   DoHAT.  —  (liluvres  de  l)t)ral.   La  Haye,  J*aris,  in-8, 

V.  é.,  ilg 1771     18 

113*  Duché.  —  Ahsalon,  Irognlie,  s.  1.  n.  d.,  in-li,  v.  é.  .     1712      i 

lli        —     Déhora*,   Iragéilie  tirée  di*.  l'Kcrilure  sainte. 

Paris,  P.  Hihou,  in-12,  v.  é 1712       1 

H5*       —    Jonallias,  Iragédii^  lirée  de  rKrrilun^  saiide, 

par  Duché;  nouv.  édit.  CmI  ouvrage  com- 
mence page  123,  in-12,  v.  é 1712       ! 


E 

116  ÉciiAHD  (Laurent).  —  Diclionnain*  géographitpK',  ]M)r- 

tatir,  ou  D(\scription  des  royaumes,  pro- 
vinces, villes,  etc.;  traduit  di;  l'anglais  sur  la 
13°  édit.,  avi'c  dns  not<*s-,  addit.  cl  trorrccl. 
considéraliles,  par  Vosgien;  nouv.  édit.  Paris, 
Lil).  assoc,  in-8,  V.  é 177ÎI       I 

117  Knclos  (Di*  1/).  —  Lettres  de  iNinon  il(>  L'Knclos  au 

manpiis  d(t  Sévigné,  sa  Vii^;  nouv.  édit.,  rt*v. 
AnistiM'dam,  Fr.  Jtdy;  Paris,  Hauclu*,  17r>8, 
in-12,  v.  é 1768      2 

118*  Khban  (Ijî  chevalier  d')*.  —  Mémoires,  l^indres  cl  Pa- 
ris, Ducliesne,  in-12,  v.  é 1755       1 

1 PJ*   1£rnkvillë  (Madauie  d'j*.  —  Histt)ire  de  madame  d'iir- 

nevillc,  écrite    par  elle-uiémc.   Lomlres  et 

1.  MaiHiiitï  tlans  le  «talalogiiiî  «le  .M.  P.  I^croix. 

2.  L'uiivrugc  est  «le  .M.  <le  (îanifcy. 
'A.  L'ouvrage  esl  «le  M.  .Maiicoiiible. 
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Paris,  Nic.-Aug.  Delalain;  Dijon,  veuve  Goi- 

gnard,  in-l2,  v.  é 1768      1 

120  ÉvREMOND  (De  Saint-).  —  Œuvres,  avec  la  Vie  de  Fau- 
teur par  M.  Desmaizeaux ;  nouv.  édit.,  in-12, 
V.  é.,  fig 1740      7 

121*      —    liCs  mrm«»iro8  do  la  vie  du  comte  I)***  avant 

sa  rolraile,  ciinlonnnt  diverses  aventures  <]ni 
|>euvent  servir  d'inslructions  h  ceux  (|ui  ont 
à  vivre  dans  le  grand  monde;  in-12,  v.  é.  .     1740      2 


F 

0 

122*   rA«;AN.  —  l/KlnnnliTie,  roniédie  en  I  arle  el  en  prose. 

Paris,  Dueliesne,  in-12,  v.  é I7GI       1 

123  —     Les  Originaux,  comédie  en  prose,  représentée 

en  1737.  Paris,  Ducliesne,  in-12,  v.  é.  .  .  .  .     1763       1 

124  —    Théâtre  et  autres  œuvres.  Paris,  N.-B.  Du- 

cliesne,  in-12,  v.  é 1760      4 

125*   FALBAiRB(De).  —  Le  Fabricant  de  Ix)ndre8,  drame  en 

5  actes  et  en  prose.  Paris,  Delalain,  in-8,  v.  é.     1771       1 
120    Favart.  —  Théâtre  ou  Recueil  des  comédies,  parodies 

et  opéras-comiques,  qu'il  a  donnés  jusqu'à  ce 
jour,  avec  les  airs ,  rondes  et  vaudevilles  notés 
dans  chaque  pièce.  Paris, .  Duchesne,  in-8, 
V.  é 1763    10 

127  —     liTs  Anioni^s  de  Daslien  et  Bastienne,  ]mrodie  du 

Devin  de  village,  |wir  M.  Favart  et  M.  Ilamy. 
Paris,  veuve  Delormel  et  Prault  fils,  in-8, 
broché 1756      1 

128  —  —  -     1750      1 

129  —     La  Chercheuse  d'esprit*,  opéra  comique,  nouv. 

édit.  Paris,  veuve  AUouet,  in-8,  broché.  .  .  1764  1 

130  —  —  — 1764  1 

131  —  ~  — 1764  1 

132  —  —  — 1764  1 


1.  Jo  ne  Mis  sur  la  foi  de  quel  lèmoigDago  M.  P.  Lacroix  dit  (p.  xxvi),  pariant 
de  La  CHercHetue  tfesfftrii  :  «  On  sait  que  c'était  un  des  rAlet  favoris  de  Marie-An- 
toinette, et  l'on  n'est  pas  surpris  do  rencontrer  cinq  exemplaires  de  cet  opért  comique 
qui  fut  n^pr^senté  plusieurs  fois  en  présrnce  du  roi  et  do  la  cour  au  Potit-TrltDon.  • 
Aucun  écrit  ou  document  du  tempe  u*cq  parle. 
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133     Favakt.  —  La  CJiercheuse  d'esprit*,  oficra  comique; 

nuiiv.  édil.  Paris,  Didol  Talné,  in-8,  broché.     1778      1 

I3i     FiÎNKLoN  (Fr.  de  Sali^nac  de  Jwi  Motle).  —  Ji4»s  Aveii- 

liinirt  de  Têléiim(|iie,  lils  d*Ulysse.  Paris, 
vtuive  liarrois,  iii-lti,  V.  é.,  lig 1775      S 

i35*    Fki'THY.  —  Choix  d'histoires  tirées  de  Uaiidel,  italien, 

de  Bellerorest,  deBoisteau,  dit  Jjaunay  ;  nouv. 
édit.  Londres  et  Paris,  Bastien,  in-lâ,  v.  é.  .     1770      2 

13G*  Fèvre.  —  Cosroùs,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Pa- 
ris, veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é 1767      1 

137*       —    Zuuia,  Iragédie  jouée  en  1770.  Paris,  veuve  Du- 

chesne,  in-8.  v.  é 1777      1 

138  FiËLDiNG.  —  Améhii,  roman,   trad.  de  i*anglois  par 

M**^  liiccohoni ;  nouv.  édit.  Paris,  Ihimldol, 

in-14,  V.  é 1775      2 

139  —    Aventures  de  Joseph  Andrews  et  de  son  ami 

Abrali.  Adam,  Irad.  en  français  par  une  dame 
anglaise;  2'  édit.  rev.  et  cor.  Amsterdam, 

Bartli.  Ulam,  in-8,  v.  é 1775      2 

IK)        —     Tom  Jcmes  ou  TEnfant  trouvé,  imitation  de 

Tanglois  par  M.  de  La  Place,  V  édit.  rev.  et 
augm.liOndres  et  Paris,  Nyon,in-12,v.é.,flg.     1707      4 

141  Flécuiëh  (Fspril).  —  liecueil  des  Oraisons  funèbres*; 

nouv.    édit.  Paris,  Saillant,    Nyon,   etc...., 

in-12,  V.  é 177i      1 

142  Font  (De  La).  —  ThéAlre;   nouv.  édit.  rev.  et  cor. 

Amsterdam,  1\  Marteau,  in-12,  v.  é 1740      1 

143  FoNTAiNK  (De  La).  —  Œuvres  diverses,  nouv.  édit. 

Paris,  Leclerc,  in-12,  v%  é 1758      4 

lii*       —     (l<Mites  et  Nouvelles  en  vers.  Londres,   in-18, 

V.  é.,  lig 1778     '4 

145         —     Fables  choisies,  mises  envers;  nouv. édit.  rev. 

et  augm.  de  notes  au  bas  des  pages.  Paris, 

J.-F.  Bastien,  in-12,  v.  é 1779      2 

140*       —     Le  Florentin,  comédie  en  vers,  représentée  en 

1()83,  s.  I.  n.  d.,  in-12,  v.  é 1 


1.  .M.  P.  I^croix  u'ii  pari  iii(lii|ti6  ccUc  é(liti«>ii. 

2.  Col  cxciiipluii'i!,  d'uiuTS  .M.  Uiioiiliu  liuiichurt  (/i<///.  de  il.  il.,  aux  Tuiierie$), 
uppurliciit  uujuut'il'hui  a  .M.  le  g6iiérul  du  CouU. 
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147  FoNTENELLE  (De).  —  GBuvrcs'  ;  nouv.  édit.  l'aris,  Sail- 
lant, etc.,  in-i2,  v.  é 1767    il 

448    Fresne*(I^  marquise  de).  —  Mémoires,  nouv.  éd il.  rev. 

et  cor.  Amsterdam,  Henry  Seelte,  1702, 1  vol. 
in-12,  V.  é.,  fig 4702      1 

4  VJ*   FiiKSNY  (Uivi^rn  Du).  —  (liiivros*;  nnnv.  i^ilil,  cor.  ri 

aiigin.  Paris,  Hnrrois,  in-12,  v.  r 1771)      4 

150*   FuzKLiKH.  —  Monuis  faliulislc  ou  \o,h  Noces  ilo  Vulcain, 

comédie,  s.  1,  n.  d.,  in-i2,  v.  é 1 


G 

45!     Gaillard.  —  Histoire  de  François  !•',  roy  de  France  ; 

2"édi(.  rcv. et  augm.  Paris,  Saillant  et  Nyon, 
in-42,  V.  é 4769      8 

452  —     Histoire  de  la  querelle  de  Philippe  de  Valois  et 

d'Edouard  IH.  Paris,  Moutard,  in-i2,  v.  é.  .     4774      4 

453  —    Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  TAn- 

gleterre.  Paris,  Saillant  et  Nyon,  in-42,  v.  é.     4774      3 

154  —    Supplément  à  THistoire  de  la  rivalité  de  la 

France  et  de  l'Angleterre.  Paris,  Moutard, 

in-42,  V.  é 4777      4 

155  Galland.  —  Les  Mille  et  une  Nuits,  contes  arabes, 

trad.  en  français.  Paris,  par  la  Compagnie 

des  libraires,  in-i2,  v.  é 1774      6 

15G*  Gaultier.  —  Bazile  et  Quitterie,  tragi-comédie.  Paris, 

Noël  Pissot,  in-8,  v.  é 1723      1 

157*  GuERARDi.  —  I/î  TliMirn  italien  ou  le  lincueil  général 

de  toutes  les  comédies,  etc.;  édit.  nouv.  Paris, 
P.  Witle,  in-12,  v.  é.,  fig 1738      6 

158    GiRARD(L'abbé).—Synonime8  François,  leursdiiTércntes 

significations  et  le  choix  qu'il  en  faut  faire 
pour  parler  avec  justesse;  nouv.  édit.  augm. 
et  enrichie  de  notes  par  M.  Beauzée.  Paris, 
Henry,  in-12,  v.  é 1780      2 


1.  Oublié  dans  lo  calnloguo  de  M.  P.  Lacroix. 
S.  L*autinir  ost  Gatlcn  Des  Courlitt. 
3.  ThéAirc. 
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150    GiHi^oUHT  (ÏM  coiulc  d<;).  —  Essai  sur  l'iiistuire  de  la 

maison il'Aiilriclie.  Paris,  Moulard,  in-lti,v.é.     1778      <> 

KM)    (ioLhoNi  —  \a*.  Doiirrii  hioiiraisanl,  coiiiiMlio  i;n  3  acios 

«•I  ru  |»rns('.  Paiis,  vruvr  l)urlM»sni',iii-8,  v.  r.     1771       1 

Kil     (iOMI-jT.  (Madauio  do).    —    Lns  Journôfs   auiusaulrs  ; 

8"  édil.,  rev.  cl  cor,  Amsterdam,  (iumpagnie 
des  lihraircs,  iu-li,v.  é.,  lig 1772      4 

162        —    I^es(it*ul  Nouvelles  nouvelles.  Paris,  de  Mau- 

douyt  el  Sébastien  Jorry,  in-i2,  v.  é.  .     4735-1737     18 

103  —  Œuvres  mêlées,  contenant  ses  difliércnts  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Paris,  Guiil.  Sau- 
grain,  in-i2,  v.  é 1724      i 

101     (ioNDEZ*  (Madame  Ja  comtesse  de).  —  Histoire  de  la 

comtesse  de  (Jonde/.,  écrite  par  elle-même, 
l'aris,  veuve  l*issot,  in-12,  V.  é 1751       2 

105     (ÎHAKFIGNV (Madame de).  —  i^ettres  d'une  Péruvienne; 

nouv.  édil.  l*aris,  veuve  Dufresne,  in-12,  v.  é.     1773      1 

100        —     Œuvres  |K)sthumes,  contenant  Zimian  et  Ze- 

nise,  suivi  de  Phaza,  comédie  en  1  acte;  el 
en  prose.  Amsterdam  cl  Paris,  chez  les  li- 
braires (jui  vendent  des  nouveautés,  in-12, v.é.     1770      1 

lti7     (iHANi)  (Le).  —  Œuvres  de  J^e  Grand,  comédien  ;  nouv. 

édil.,  rev.  et  augm.  iViris,  par  la  Ciom]».  des 
libraires  associés,  in-12,  V.  é 1770      4 

1(>8*  (jHANGë  (De  La). — .\masis,  tragédie.  Paris,  veuve  P.  Hi- 
bou, in-12,  V.  é 1729      1 

109*      —    Atliénaïs,  tragédie.  Paris,  veuve  P.  Hibou,  in-12, 

V.  é 1729      1 

170    Change  (Clliancel  de  La). — Œuvres*.  Nouv.  édit.,  rev. 

et  augm.  Paris,  Lib.  associés,  in-12,  v.  é  .  .     1758      5 

171*  —  (lassius  et  Vi<:loriuus,  martyrs,  tragédie  chré- 
tienne, tirée  de  Grégoire  de  Tours.  Paris, 
veuve  P.  Hibou,  in-8,  v.  é 1733      1 

172*  Grécouht.  —  Œuvres*;  nouv.  étlit.,  cor.  et  augm. 

Luxembourg,  in-12,  v.  é 1701      4 

173    Ghi!:sset.  —  (lîluvres;  nouv.  éiiit.,  rev.  et  augm.  l^»n- 

dres,  Kdouard  Kelmarneck,  in-12,  v.  é.  .  .     1705      2 

1.  L'uulc'ur  Cdt  luuduuioisolle  du  Lustuiii. 

2.  Théâtre. 

3.  Théâtre. 
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174  GuEULLETTB.  —  Méiiioircs  de  mademoiselle  Bontems 

ou  de  la  comtcRse  de  Marlou.  La  llave,  J. 
Neaulmr,  in-iO,  v.  é 1719      i 

175  (jiîLLiVER.  —  VoyngOR  de  Gulliver*,  Irnd.  DoBrcmlainos; 

nonv.  6(\i{,  Paris,  J.-R.-(î.  Musirr  lîls,  in-12, 

V.  é 1772      2 


H 


176  Uamilton  (I^  comlc  Anloino).  —  Mémoires  du  comlo 

de  (irammont.  liimdres,  in-12,  v.  é 1770      7 

177  llAni'K(l)o  La).  —  Abrégr  do  l'IiiKloire  générale  des 

voyages.  I*aris,  hùlelde  Thon,  in-8,  v.  é.,  !ig.     17W>    2< 

178  —    (JCuvres.  Paris,  Pissot,  in-8,  v.  é 1778      G 

179*       —     Ixîs  Muses  rivales,  en  vers   libres,  représen- 
tées en  1779.  Paris,  Pissot,  in-8,  v.  é.    .    .   .     1779       1 

180*       —     Timoléon,   tragédie  en  5   actes  et    en  vers. 

Paris,  Ducliesne,  in-8,  v.  é 1761      1 

181  IIauterociie  (Noël  Lebreton,  s'  de).  —  TliéAtrc;  nouv. 

édit.,  rev.  et  cor.  Paris,  aux  déjjcns  de  la 
nonip.,in-12,  v.  é 1772      3 

182  HÉBERT.  —  Dictionnaire  pittoresque  et  liistorique,  ou 

Descriptions  d'architecture,  peinture,  sculp- 
ture, gravure,  histoire  naturelle,  antiquités 
et  dates  des  établissements  et  monuments  de 
Paris,  Versailles,  Marly,  etc.  Paris,  Claude 
Hérissant,  in-12,  v.  é 1706      2 

183  IIÉRISSAIE  (Noël  Du  Fail,  s'  de  1^).  —  Les  Contes  et 

discours  d'Eutrapel,  s.  n.,  in-16,  v.  é.  .  .  .  1732  2 
184*  IIesseln  (Robert  de).  —  Dictionnaire  universel  de  la 

France.  Paris,  DesainI,  in-8*,  v.  é 1771       0 

185    llouLiÈRES  (Madame  et  Mademoiselle  Des).  —  GEuvres; 

nouv.  édit.,  augm.  de  leur  éloge  historique. 

Paris,  Libraires  associés,  in-12,  V.  é 1754      2 

18()     lluRTAiT.  —  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de 

Paris  et  de  ses  environs,  etc.,  par  Hurtaut  et 

Magny.  !*aris,  Mfuilnrd,  in-8,  v.  é 1779      2 

1.  Chncuii  Miit  que  rnnlciir  ritt  Ir  ilocloiir  Swift* 
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187  *  JAiii)KnT(L*nl)h(^).— Ditrlionnairo  riiis(mn<^  univorRol  ilis 

arls  (*t  iiHHi(>r8,  coiiUmniU  riiisloiro,  la  drs- 
criplion  rt  la  police  (1rs  fabriques  et  manu- 
faclurrs  do  Fiance  et  des  fmys  étrangers; 
nouv.  «Slil.  Paris,  P.-F.  Ditl(»t  lo  jruno,  in-8, 
V.  r 1773      5 


L 

188     Ladvocat  (L'abbé).  —  Dictionnaire  histori(fueet  biblio- 

{graphique,  portatif,  contenant  Hiistoire  des 
palriarcbos,  des  princes  liébreux ,  des  empe- 
reui*s,  des  rois,  etc.;  nouv.  i^dil.  Paris,  I^- 
clerc,  in-8,  v.  é 1777      3 

1811    Lille  (L*abbé  île).  —  I-es  Jardins,  ou  l'Art  d'embellir 

les  paysages,  poème;  4"  édit.  Paris,  Yalade 
el  Cazin  i\  Ubeims,  in-8,  v.  é 1782      1 

IIH)*  Lizancouiit(P.  La  Paix  de). — Perkin,  faux  ducd'Yorck, 

sous  Henry  VII,  roy  d'Angleterre;  nouvelle 
liistorique.  Amsterdam,  L'Honoré  Gbatelain, 
in-12,  V.  é 1732      i 

11)1     LussAN  (Mademoiselle  de).  —  Annales  galantes  de  la 

cour  de  Henry  11*.  Amsterdam,  J.  Desbordes, 
in-12.  V.  é 1749      2 

192        —     Les  Veillées  de  Tliessalie;  3*  édil.,  rev.,  cor. 

et  augin.  Paris,  veuve  Pissot,  in-12,  v.  é.  .     1741      2 


M 

193*  Maiiis  (Des).— Les  Œuvres;  Inédit,  complète,  publiée 

d'après  ses  manuscrils,  avec  s^m  éloge  liisUn 
rique  par  M.  de  Tresséol.  Paris,  Humblot, 
in-12,  V.  é 1778 


1.  CoX  exoiiipliiirc,  irnpW's  .M.  Quentin  Hauchart  (Bibl,  Je  il.  A.,  aux  fui/ertes), 
a  £tè  adjugé  92  fnnicâ,  lors  <1e  lu  vente  dett  livreii  du  cumtc  de  Lu  Déruudière  (Pu- 
rié,  Purquct,  1883). 
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194*  Maiiis  (Des).  —  L'Iinficrlinenl,  comédie  en  vers,  repré- 
sentée en  1750.  Paris,  in-8,  v.  é 1751       1 

195'  Mailiiol.  —  Paros,   tragédie  représentée  en   1754. 

Paris,  Sébastien  Jorry,  in-12,  v.  é 1751       1 

l!Mî*  Mairrt.  —  Sophonisbo,  tragédie  réparée  h  neuf.  Paris, 

veuve  Diicliesne,  in-8,  v.  é 1770      1 

197*  Maiiini  (Jean-Anibroiso). —  Les  Désespérés,  histoire  hé- 
roïque; nouv.  Irad.  de  l'ilaliensur  la  ICKédil. 
de  Venise.  Paris,  P.  PrauU,  2"  partie*,  in-12, 
V.  é 173i      1 

198    Marivaux  (De). —  OKuvres  diverses.  Paris,  Duchesne, 

in-12,  V.  é 17fir»      4 

lîHJ        —     CJEuvres  <le    Ihr/ilre;  nouv.    éthl.   Paris,    Dn- 

chosnc,  in-l2,  v.  é 1758      5 

2()0  —  I^s  comédies.  Paris,  liriasson,  in-li,  un  pre- 
mier vol.*,  V.  é 1732      1 

201  —    La  Vie  de  Marianne,  ou  les  Aventures  de  la 

comtesse  de...;  nouv.  édit.  Paris,  Libraires 

associés,  in-12,  v.  é 1781      3 

202  —    liC  Paysan  parvenu,  ou  les  Mémoires  de  M... 

Paris,  veuve  Duchesne,  in-12,  v.  é 1764      4 

203*  Marmontkl.  —  Briisairc.  Paris,  Merlin,  in-8,  v.  é.,  ilg.     1767       1 

204  —    Ciontes  moraux;    ficrn.   édil.    Paris,    Merlin, 

in-8,  v.  é.,  «g 1775      3 

205  —     Les  Incas,  ou  la  Destruction  de  l'empire  du 

Pérou.  Paris,  Lacombe,  in-8,  v.  é.,  fig.  .  .     1777      2 

206  —     Poétique  françoise.  Paris,   L*Escla()art,   in-8, 

V.  é ' 1703      2 

207*  M ARSANGE* (Mesdemoiselles  de).  —  Mémoires,  La  Haye, 

in-12,  V.  é .     1757       2 

208  Martinikre  (Bruzxn  de  1^).  —  \jc  grand  Dictionnaire 

géographique ,  historique  et  critique  ;  nouv. 
édit.,  cor.  et  amplement  augm.  Paris,  Lib. 
assoc,  in-fol.  h  2  colonnes,  v.  é 1768      5 

209  MATiiANASiiis'(liC  d' Ghrysostome).  — Le  chef-d'œuvre 

d'un  inconnu,  poème  heureusement  décou- 


t.  M.  P.  Ivirrolx  a  iii«lii|iiA  rrxcmplfiirn  cninittR  ciimplol. 

2.  Attrilui^  A  mmlfiinn  fin  Villniicuvo,  Mim  crrlilinln. 

3.  Par  Thoiiiiscul  ilc  Saiut-lfyadnlhc. 
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verl  el  mis  au  jour  avec  des  remarques  sa- 
vantes el  recliercliées  ;  nouv.  édil. ,  augiii. 
d'une  dissertation  sur  Ifomère  et  sur  (]lin|Nï- 
lain.  I^indres,  in-l(i,  v.  (^ 1758 

i\()*  Mkhvillk  ((iuyol  de).  —  (lîuvres  de  llii^Ativ.  Taris, 

veuve  Duchesnc,  in-12,  v.  é i76(» 

211  •  MiERRE(fie).  —  Artaxerce,  tragédie;  nouv.  édit.  Paris, 

veuve  Ducliesne,  in-8,  v.  é 1778 

212*       —     lli|MM*mnestre,  lragé<lic  représcînl^Hî  en  1758. 

Paris,  Ducliesne,  in-12,  v.  é 17551 

213*       —     Idoniénée,  tragédie.  I^aris,  Ducliesne,  in-12, 

v.  é 1764 

214*       —     f.a  V(;uve  du  Malabar,  (»u  l'Iùnpiro  des  rou- 

lûmes,  représentée  en  178().  Paris,  veuve  l)u- 
ehesne,  in-8,  v.  é 1780 

215     MiRONE(De).  — Aneciii»tcs  vénitiennes  et  tur<|ues,  ou 

nouveaux  Mémoires  du  comte  de  Bonneval, 
depuis  son  arrivée  à  Venise  justprc'^  son  exil 
dans  file  de  Gliio,  au  mois  de  mars  1739. 
Utrechl,  Jean  Brocdelel,  in-8,  V.  é 1740      2 

210     MoissY(De).  — Œuvres  de  théAtre.  Paris,  veuve  Du- 

chesne,  in-12,  v.  é 1768      1 

217  MoLiÈiŒ.  —  diuvrcs,  avec  remarques  grammaticales, 

avertiss.  et  (d)serv.  par  M.  Bret.  Paris,  aux 

dépens  des  lAU,  associés,  in-12,  v.  é 1778      8 

218  MoNCKiF  (De).  —  (IDuvres;  nouv.  édit.  I*aris,  Uegnard, 

in-12,  v.  é.,  fig 1768      4 

219  Montesquieu  (De).  —  Omsidérations  sur  les  causes  de 

la  grandeur  des  liomains  et  de  leur  déca- 
dence; nouv.  édit.  Dialogue  de  Sylla  et  (flMi- 
crate.  Paris,  Bailly,  in-12,  v.  é 1771       1 

220  MoNTFLEUKV  pèrc  et  (ils.  —  TliéAln?;  nouv.  édit.  Pa- 

ris, veuve  Ducliesne,  in-12,  v.  é 1775       4 

212*   MoNTKLEUHV. —  Le  B(m  soldat,  comédie  en  vers.  Paris, 

Christophe  David,  in-12,  v.  é 1718      1 

222     MoNTi'ENSiEK  (Mademoiselle  de).  —  Mémoires;  nouv. 

édit.  Maëstrii'hl,  J.-liidme  Dufour et  Ph.  |{oux, 

in-12,  v.  é 1768      8 

223*   MoNVEL  (De).  —  L*Amant  hourru,  comédie  en  3  actes 

et  en  vers  libres.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8, 
V.  é 1777      1 


BIBLIOrni^UB  DU   PBTIT-TRIANON.  4S0 

AMié«      Vol. 

224*  Morand  (De).  —  Gliihiéric,  tragédie  représentée  en 

1736.  Paris,  Praull  fils,  in-8,  v.  é 1737      1 

225*  MoRELL  (Sir  Charles).  —  Les  Contes  des  génies,  ou  les 

charmantes  Leçons  d'Iliram,  fils  d'Omar, 
nuvr.  trnd.  <hi  {MTsan  en  anglais  par  Sir  Ch. 
Murell,  et  lmi  rninçais  sur  la  traduction  an- 
glaise. Amsterdam,  Marc-Michel  lley,  in-i2, 
V.  é.,  fig iim      3 

226  MoTTE(Houdar  de  La).  —  (JKuvres.  Paris,  Praull,  in-12, 

V.  é 1754 

227  MoTTEViLLE  (Dc).  —  Mémoires  pour  servir  à  l'hisloirc 

d'Anne  d'Autriche,  éiM)usc  de  I^ouis  XIII. 
Amsterdam,  Fr.  Changuion,  in-12,  v.  é.  .  .     1723 

228  MouUY  (Ia*  clicvalicr  île).  —  l^i  Pays^nme  parvenue; 

nouv.  édil.  f'aris,  Praull,  in-10,  v.  é 1777 

229*  MuRAT  (La  comtesse  de).  —  Les  Lutins  du  chAteau  de 

Kernosy,  nouvelles  historiques;  nouv.  édit., 

rev.  et  augm.  de  2  contes.  Leyde,  in-12,  v.  é.  1753 
230*      —     l/cs  nouveaux  Contes  des  fckîs;  nouv.   éilil., 

cor.  Paris,  Comp.  des  libraires,  in-12,  v.  é.     1724 


N 


231  Nadal  (L'abl)é).  —  Histoire  des  vestales,  ou  Traité  du 

luxe  des  dames  romaines.  Paris,  veuve  P.  Hi- 
bou, in.l2,  v.  é 1725       1 

232  —    (JKuvres  mêlées.  Paris,  Briasson,  in-12,  v.  é.  .     1738      3 

233  Noue  (De  La).  — (JKuvres  de  théâtre.  Paris,  Duchesne, 

in-12,  V.  é 1765       1 

234*  —  La  (loquette  corrigée,  comédie  en  vers,  Repré- 
sentée en  1756.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-12, 
V.  é 1776       1 


u 


2.15*  ()ISKII(»NT  (D').  —  l*anrellr,  comédie  tirée  des  contes 

de  Marmonlrl,  n'présenlée  en  1779.  Parin, 
Vente,  in-8,  v.  é 1780      1 
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230    Olbehy*  (I)'). —  Mémoires  de  Lucie  d'Olbcry,  Irad.  de 

l'anglois  par  madame  de  B.  G.,  auleur  <les 
Lettres  de  iiiilady  Bedfort.  Paris,  Deliansy 
le  jeune,  in-12,  v.  é 1770      2 

^.'JT  Orléans  (Le  Tore  Joseph  <!'). —  Histoire  <les  révolu- 
tions (fEsimgne  depuis  la  destruction  de  Tem- 
pire  des  ûoths  jusqu'il  Tentière  el  parfaite 
réunion  des  royaumes  de  Casiille  et  (fAragiin 
en  une  seule  monarchie,  n^v.,  ccmtin.elpubL 
par  les  V\\  Rouillé  el  Brunioy;  nouv.  édit. 
Paris,  Uollin  fils,  in-i2,  v.  é 1737      5 

238  Orneval  (Le  Sage  el  <!').  —  I^  ThéAlre  de  la  foire  ou 

roi)éra  comique,  conlenanl  les  meilleures 
pièces  recueillies,  rev.  I\iris,  P.  (iandouin, 
in-12,  V.  é.,  Ilg 1737     11 

239  Ou  VILLE  (D').  —  I^es  Contes;  nouv.  édil.,  augm.  Amster- 

dam, Henry  Des  Bordes,  in-12,  v.  é 1732      2 

240  Ovide.  —  I^es  Métamorphoses  en  latin  el  en  français, 

de  la  traduct.  de  M.  Tahlié  Banier,  avec  des 
explications  historiques  el  des  est amf>es  gra- 
vées sur  les  dessins  des  meilleurs  |>eintres 
Iranrois,  par  les  soins  des  sieurs  Le  Min;  et 
Basan.  Paris,  Ix»  Clerc,  in-4,  v.  é.,  Ilg.  .  .  .     1767      4 


V 


2il     Palissot.  —  GBuvres  complètes;  nouv.   é<lit.,  rev., 

cor.  et  augm.  l^mdreselParis,  J.-F.  Bastien, 
in-«»,  V.  é 177U      7 

2i2     I*ANNAiii>.  —  ThéAlre  et  teuvn.s  <liverses.  Paris,  Du-  . 

chesne,  in-12,  v.  ô 1763       4 

243     Pavill(»n  (Ktirnne). —  Œuvres,  considérahlement  aug- 

mentéi^s.    Amsterdam,   Zacharie  (ihalelain, 
in-12,  V.  é 1750      2 

241*   Peciianthé.  —  (léla,  tragé<lie,  ^.  1.  n.  d.,  in-12,  v.  é.     1157       1 

245     I*EiiSAN  (L'ahhé). —  l^i  Vie  de  JérAme  Bignon.  Paris, 

J.-Th.  Hérissant,  in-12,  v.  é 1757      1 

1.  L*uiitcur  Cil  umdainc  Bticran. 
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240*  Perrault  (CIi.).  —  Conles  des  fées;  nouv.  édil.  Paris, 

Lauiy,  in-12,  v.  é.,  fig 1781       I 

247  Pesselier.  —  Œuvres  de  Ihéàtre  et  autres  pièces. 

Paris,  Prault  père,  in-8,  v.  é 1742      1 

248  PÉTRONE.  —  L'Histoire  secrète  de  Néron,  ou  le  Festin 

de  Trimalcion,  trad.  de  Pétrone;  notes  his- 
toriques au  bas  des  pages,  [Mir  I^avaur.  Paris, 
Etienne  Ganneau  et  G. -F.  Quillon ,  2  parties, 
in-12,  v.  é 1726      1 

249*  PiRON  (Alexis).  —  Œuvres  complètes,  publiées  par 

M.  Rigoley  de  Juvigny.  Paris,  Lambert,  in-16, 
V.  é 1776      9 

250*      —    Fcmand-Gortès,  tragédie.  Paris,  Duclicsne, 

in.l2,  V.  é 1757       1 

251     Plage  (De  1^).  —  Mémoires  <le  Cécile,  écrits  |mr  ollc- 

méine.  Paris  et  Francfort,  J.-F.  Bassompierre 
et  J.  Van  den  Berghen,  in.l2,  V.  é 1772      2 

252*      —    L'Orpheline  angloise,  ou  Histoire  de  Charlotte 

Summers,  imitée  de  Vanglois  de  M.  N.  Lon- 
dres et  Francfort,  J.-F.  Bassompierre,  in-12, 
V.  é 1756      2 

253  —    Oronoko,  imité  de  Tanglois;  nouv.  édit.,  cor. 

Paris,  Sébastien  Jorry,  in-12,  v.  é 1756      1 

254  —     Théâtre.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.  .  .     1772      1 

255  Poisson  (Philippe).  —  Œuvres  de  théAtre;  nouv.  édit. 

Paris,  Duchesne,  in-12,  v.  é 1766      2 

256  PorE  (Alexandre).  —  Œuvres  complètes,  trad.  en  fran- 

çois;  nouv.  édit.,  rev.,  cor.  et  augm.  du  texte 
anglois  mis  à  cAlé  des  meilleures  pièces,  et 
ornée  de  belles  gravures.  Paris,  Durand,  in-8, 
v.  é.,  rig 1780      8 

257  Porte  (L'abbé  de  La).  —  Le  Voyageur  françois,  ou  la 

fionnaissance  de  l'Ancien  rt  du  Nouveau- 
Monde;  4«  édil.  Paris,  L.  Ollot,  in-12,  v.  é. 
(Ix;  sixième  volume  man(|ue) 1772-1782    27 

258  I^révost  (L'abbé).  —  Histoire  de  Marguerite  «l'Anjou. 

Amsterdam,  Fr.  Desbordes,  in-12,  v.  é.  .  .     1740      2 
259*  Prezel  (De).  —  Dictionnaire  iconologique ,  ou  Intro- 
duction h  la  connaissance  des  peintures,  scul|>- 
lunîs,  eslanipes,  médailles,  pierres  gravées, 
emblèmes,  devises,  etc.,  avec  des  dcsiTi plions 
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tirées  des  poètes  anciens  el  modernes;  nouv. 
édil.,  rev.  el  augm.  Paris,  llardouin,  in-8,  v.  é.     1770      i 
"iVÀV  l^iisiKHX  (Madame  de).  —  Histoire  de  mademoiselle 

dt;  Tcîrville.  Amsterdam  el  Paris,  veuve  l)u- 
ehesne.  in-li,  v.  r i7(iH      3 

Q 

201*  QuÉvKiM)  (l)om  François  de).  —  Œuvres  choisies  de 

dom  Qiiévédo,  traduites  <le  IVsiMignol,  en  •) 
parties,  contenant  le  Fin  Matois,  les  lettres 
du  (ilievalier  de  rK|>argne,  la  huître  sur  les 
«pialités  du  mariage,  etc.  \a\  Haye  et  Paris, 
in-12,  v.  é 1770      II 

202    QuiNAULT.  — ThéAtre,  contenant  ses  tragédies,  etc.; 

nouv.  éilil.,  augm.  <lc  sa  Aie,  etc.  Paris, 
veuve  Duchesne,  in-12,  v.  é 1778      5 

2(»3*  QiîiNr.EY*  (Falbaire  de). — !/Kc(de  des  mœurs,  ou  les 

Suites  du  libertinage,  drame  en  «5  actes  et  en 
vers.  Paris,  Didot  Taln*^,  in-8,  \\é 1778      I 


H 


2(>4     Hacine.  —  !.a  Religion,  poème;  9"  édit.,  rev.,  cor.  cl 

augm.  Paris,  Desaint  et  Despilly,  in-lO,  v.  é.     1777       1 

203     Haci.ne  (Jean).  —  (lîiuvres;  nouv.  édit.  Paris,  par  la 

('omp.  des  libraires,  in-12,  v.  é 1770      3 

200     IIav.nau  (l/abbé).  —  lli>loire  du  stallioudérat ,  ilepuis 

son  origine  jusipi'à  présent,  (i'éilil.,  in-8,  v.é.     17511      2 

2t»7     llKArMiiii  (De;.  —  Mémoires   |Miur  si'rvir  à   riiisloire 

des  insect<'s.  Paris,  Imprimerie  royale,  in-t, 
V.  é.,  lig 1784      5 

208  IlEBtiULKT.  —  Histoire  du  règne  de  Louis  XIV.  Amster- 
dam ,  Zacbarie  (châtelain  ,  in-12,  v.  é.  .  .   .     175G      0 

2t>î>     IlEGNAKi).  —  OKuvnîs;  nouv.  édit.,  rev.  Paris,  Lib. 

assoc,  in-12,  v.  é 1778       4 

270*   Hestaut.  —  Princii>es  généraux  el  raiscmnés  île  la 

grannnaire  Françoise,  avec  d(*s  observatiims 

1.  Voy.  Fulbaire. 
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sur  l'orthographe,  les  accents,  la  ponctuation 
et  la  prononciation,  et  un  abrégé  des  règles 
de  la  versification  Françoise;  il*édit.,  cor. 
el  augm.  de  la  Vie  de  l'auteur.  Paris,  Lottin 
le  jeune,  in-12,  v.  é 1764       1 

271  llK:Tz(Cardinnl  de).  —  Mémoires  du  cardinal  de  Hnl/, 

conlcn.  ce  f|ni  s'osl  passé  do  rrninr«|iialilo  rn 
France  |)endnnl  les  |)remiérc8annéeR<lu  règne 
de  Louis  XIV.  Genève,  Fabr}'-Barillol,  in-12, 
V.  é 1777      6 

272  IliccoDONi  (Madame). — OKuvrcs.  Paris,  Humblol,  in-12, 

V.  é 1781       8 

27.1     IIm:iiki>:t  (P.).  —  Dirlicinnaire  dos  rimos,  où  w?  Irou- 

venl  les  mois  ol  lo  genre  des  nnils^,  un  Irailé 
complet  de  la  versification,  etc.;  nouv.  édil., 
rev.  et  augm.  par  M.  Berthelin.  Paris,  Lib. 
assoc,  in-8,  v.  é 1781       1 

274  HoBERTSON. — Hisloiredu  règne  de  l'empereur  Charles- 

Quint,  trad.  de  l'anglois.  Amsterdam  et  Pa- 
ris, Saillant  et  Nyon,  in-12,  v.  é 1771       6 

275  lio(:iii':(;uiuiEN  (Madame  de  la).  —  llii^toire  îles  favo- 

rites, contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  sous  plusieurs  règnes;  nouv. 
édit.,  rev.  el  augm.  Amsterdam,  aux  dépens 
de  la  Gomp.,  in-8,  v.  é.,  fig.,  s.  d »  I 

276*  HocuEXLE  (De  la).  —  Le  Czar  Démet rius,  histoire  mos- 
covite; 2*  édil.  lia  Haye,  Fr.  Vandole,  in-12, 
V.  é 1761       1 

277     IloMAr.NESi.  —  (Jl^iUvres  de  Uoinagnosi*;  nouv.  édil., 

augm.  i\c  la  Vio  do  l'aulour.  Paris,  veuvo 
Duchesno,  in-8,  v.  é 1772       2 

278*   IloTROU.  —   Venceslas,   Iragédie  en  5  actes.    Paris, 

veuve  Duchesno,  in-12,  v.  é 1774       1 

279     HoussEAU  (J.-B.).  —  CKuvros;  nouv.  édil.,  n»v.,  cor. 

el  augm.  par  M.  Seguy.  Bruxelles  et  Paris, 
in-12,  V.  é 1753      4 

280*      —    La  Rivale  suivante,  comédie  en  1  acte  el  en 

vers,  précédée  d'un  prologue.  Paris,  Prault 
nis,  in-8,  v.  é 1747       1 

i.  Théâtre. 

28 
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"281  •   IloussEAU  (De  (jciiùvu).  —  Pyginalion ,  scène  lyric|iie. 

Paria,  veuve  Ducliesne,  in-8,  v.  é 1775      1 

'iH'i*   n YKii  (l\  Du).  —  Alcionée,  Inim'îtiie  <le  Hyer, s.  l.  n.  d., 

iii-!^,  V.  é »         1 


S 


283     Sage  (Le).  -—  Le  Diable  boiteux;  nouv.  édiL,  augiu. 

(l'une  Journée  des  Parques  el  des  Béquilles 
du  Diable.  Paris,  Musicr  el  Fournier,  in-li, 
V.  é.,  iig 1770      i 

îiHi*      —     llist(»ire  «rKslevanille  Gon/alr/.,  surnonnné  U* 

(jaiTon  de  bonne  bunienr,  liréede  Tespagnol. 
Paris,  Musier  111s,  in-lO,  v.  r 1707       i 

^8.*)        —     Histoire  tle  (iil  lilas  de  Sanlillane';  nouv.  édil. 

Paris,  lionip.  des  libraires,  in-12,  v.  é.,  Iig.     1771       i 

iW»         —     (iiiuvres  <le  tbéÀtre;  nouv.  édil.,  rev.  el  cor. 

Paris,  veuve  Ducbcsnc,  in-12,  v.  é 1774      4 

487*   SoAKRON.  —  Œuvres;  nouv.  édil.,  rev.,  cor.  el  augni. 

de  rtilsloire  de  sa  Vie  el  <le  ses  ouvrages, 
d'un  discours  sur  le  style  burlesque  et  <le 
quantité  de  pièces  omises  dans  les  édil.  pré- 
céd. 'Amsterdam  ,  J.  Wctslein,  in-lG,  v.  é.  .     175i       7 

:i88*  Sal>t-koix (De).  —  Kssais  bistoriipies  sur  Paris;  5' édil. 

Paris,  veuve  DuclMîsne,  in-14,  V.  é 1770       7 

489         -  -     (il£uvres  di^  lliéAIre;  niMiv.  édil.,  rev.,  c(»r.  el 

augm.  Paris,  Cbarpentier,  in-14,  v.  é.  .  .   .     1703       4 

4ÎM>     Saiïhi.n.  —  ()i\uvres  de  Itié&tre.  Paris,  veuve  Ducliiisne, 

ih-8,  V.  é 1774       I 

4îM  *  SArvhî.w  (Dr).  —  llirza,  Iragédie  représ,  en  17(>7.  Pa- 
ris, veuve  Ducliesne,  in-8,  v.  é 1707       J 

iil4*       —     La  Mort  de  Socrate ,  tragédie  en  3  actes  el  en 

vers;  nouv.  éilit.  l*aris,  Ducliesne,  in-8,  v.  é.     1703       1 

403     SÉviGNÉ  (La  marquise  de).  —  liecueil  des  lettres  À  ma- 

ilame  la  comtesse  île  (jrignan,  sa  lille;  nouv. 
édit.  augm.  Paris,  (^omp.  des  libraires,  in-l(S, 
V.  é 17Î5       M 


y 


\.  (Mdiliù  Joiis  le  cutalogue  de  M.  f*.  Lacroix. 
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29i     SivRY  (Poinsincl  de).  —  Tliéàlre,  contenant  la  tragédie 

de  Briséis,  3"  édit.;  la  tragédie  d*Ajax  et  la 
comédie  d*Aglaé,  2*  édil.,  et  trois  comédies 
nouvelles  du  même  auteur.  I^ndres  et  Paris, 
fiaconibe,  in-8,  v.  é 1773       1 

îSllo    SuiJ.Y  (Maximilien  de  Béthune,  duc  de).  —  Mémoires, 

mis  en  ordre  avec  des  remar(|ues  au  l>as  des 
pages,  par  M.  L.  D.  L.  D.;  nouv.  édit.,  rev. 
et  cor.  Londres,  in-i2,  v.  é 1778      8 

290    SuzE  et  Félisson  (La  comtesse  de  la).  —  Itecueil  de 

pièces  galantes  en  prose  et  en  vers;  nouv. 
édil.  1^  lii«|uolle  on  a  joint  le  voyagi*  d(*  lin- 
rlininnonl  H  La  (!lin|H*lle,  les  |Miésies  du 
rlievalier  d'Aceilly  ou  di*  (lailly,  ri  \vh  Vision- 
naires, comédie  de  J.  Dcsmnrets.  Trévoux, 
par  la  Gomp.  des  libraires,  in-12,  v.  é.   .  .     1741  *    5 


'Il 


I 

207     Tacitk.  —  Traduction  complète',  avec  le  latin  à  cùlé. 

Paris,  Moutard,  in-12.  v.  é 177Î)       7 

2Î>8     TASSK(Lr).  —  La  Jérusalem  délivrée,  poème;  nouv. 

trad.'  Paris,  J.-B.-(i.  Musier,  in-12,  v.  é.   .     177i       2 

21M)     riiuM.LKRiK(Dc  La).  —  Théâtre  ;  nouv.  édit.,  rev.  et  cor. 

Amsterdam,  P.  Marteau,  in-12.  v.  é I7i5       I 

3()()     TiTK-LivK.  —  Histoire  romaine;   Irad.  en   françoix, 

avec  les  supplément»  de  Freinsliemius; 
nouv.  é<lit..  rev.  et  cor.  Paris,  veuve  de 
rOrmel  et  Brocas,  etc.,  in-i2.  v.  é.  1'*  dé- 
cade      1770      3 

301  —     Histoire  romaine,  2*  décade,  avec  les  supplé- 

ments de  J.  Freinsliemius;  trad.  en  François 
par  Ouérin;  nouv.  édit..  rev.  et  cor.  |var 
(iosson.  Paris,  veuve  de  FOrmel  et  Brocas, 
2«  décade,  in-12,  v.  é 1771       1 

302  —     Histoire  romaine;  trad.  en  françois  parGuérin. 

Paris,  Brocas,  in-12,  3*  décade,  V.  é 176»      3 

\.  riirlnhli/'  ilo  U  nirlirric  ri  le  P.  nollCTillc. 
2.  I*nr  Lebrun. 
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3(Kl    TiTK-LiVE.  —  llist<»irc  romaine,  4*  décAde;  Irnd.  par 

(iiiôrin;  iioiiv.  édil.,  rev.  vX  cor.  par  (jos- 
Kon.  Puriri,  v(;uvc  do  l'OriiH:!  vi  Mvovam, 
iii-li,  \\i\ 1771       a 

•'M)i*   ToHMKS  (La/ai'ilh;  d«;)*.  —  Aveiiliii'rs  ri  (îspirglerit's  do 

Lazarille  de  Tonnes,  écrite»  par  liii-niénie; 
nouv.  édit.  Paris,  Cailleau,  in-li,  v.  é.,  fig.  .     1705       1 

305  TouciiES(Nérieault  Des). — Œuvres  dran)ati(pie8;nonv. 

édit.,  rev.  elaugni.  Paris,  Lib.  associés,  in-iî, 

V.  éc.  . 1774     10 

306  —     IjC  Philosophe  marié ,  ou  le  Mari  liontcux  de 

fèlre,  comédie  en  vers  el  en  5  actes.  Paris, 

aux  dépens  de  la  (iomp.,  in-8,  broché.  .  .  .  1742 

307  —  —  — 1742 

308  —  —  -- 1742 

309  —  —  — 1742 

310  —  -  - 1742 

311  —  -  — 1742 

312  TuRiMN.  —  Histoire  de  l'Alcoran,  où  l'on  découvre  le 

système  politi(pie  el  religieux  du  faux  pro- 
phète el  les  s<iurces  où  il  a  puisé  sa  législa- 
tion. Londres  et  Paris,  Dehansy,  in-12,  v.  é.     1775 


V 


313     Vadé.  —  OKuvros ,  ou  Uecueil  des  opéras  comiques, 

parotlies  ou  pièces  fugitives  de  cel  auteur, 
avt*c  li*s  airs,  rondes  (;1  vaudeviHes  notés; 
nouv.  édil.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é.     1775       4 

314*  Valcouht"  (Mademoiselle  de).  —  Mémoires.  Amster- 
dam et  Paris,  Lacombe,  in-12,  v.  é 1767       I 

315     Vahbjonti  (milady  dcj.  —  Mémoir(*s,  Irad.  ou  im.  tle 

fanglois  par  M.  le  comlt:  de  M...'  Londres, 
in-12,  v.  é 1778       1 

1.  L'mitriii*  i'dt  l)it'g«)  IIihUkIo  tlo  Mcutlura. 

2.  1/auteur  v*i  iiiatliinu;  la  pirt^idenle  Tliyriaix  iPAi'coiivino. 

3.  Mtmtogiiuc. 
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310     Vassor  (Michel  Ia»).  —  IliMoircdu  n>gnedc  Louis  XIII, 

roy  de  France;  3'  édil.,  rev.  el  cor.  Amster- 
dam, P.  Brunel,  in-12,  v.  c 1701     25 

317*  Vaux  (De).  —  I/Cs  Engagements  indiscrels,  comédie 

en  1  acte  nt  en  prose.  Paris,  Dncliesno,  in-12, 
V.  f'» 1753       1 

318  Vaux  (De  La).  —  Sigcvarl,  drdir»  aux  Ames  scnsililes, 

roman  trad.   de   rnllcniand.  (îoni^ve,  Paul 

Barbe,  in-8.  brocliê 1789      2 

319  Velly  (L'abbé).  —  Histoire  de  France  depuis  rétablis- 

sement de  la  monarchie  jusqu'à  Louis  XIV. 
Paris,  SaillanI  el  Nyon,  in-12,  v.  é.  .  .     1709-1781     28 
32(1     Vkhtot  (Lablié  de).  —  llislnire  des  chevaliers  lios- 

pilalirrs,  chevnliers  de  Malle;  nouv.  édil., 
augm.  des  statuts  de  Tordre.  Paris,  Ilabuty, 
in-12,  V.  é 1772      7 

321  —     Révolutions  de  Portugal  ;  nouv.  édit.,  rev.  et 

augm.  Paris,  Lib.  assoc,  in-12,  V.  é 1773       1 

322  —     Histoire  des  révolutions  arrivées  dans  le  gou- 

vernement de  la  République  romaine.  Paris, 

Bailly,  in-12,  v.  é 1778      3 

323  —     Histoire  des  révolulions  de  Suède,  où  l'on  voit 

les  changements  (pii  sont  arrivés  dans  ce 
royaume  au  sujet  de  la  religion  et  du  gou- 
vernement; nouv.  édit.  Paris,  Nyon,  v.  é.  .     1708      2 

324*  ViLLEDiEU  (Madame  de).  —  Œuvres.    Paris,  Roslin 

nis,'m-12,  v.  é 1741     12 

325  Virgile.  —  I^s  tiéorgiques  de  Virgile,  traduction  nou- 
velle en  vers  François,  avec  des  notes  par 
M.  de  Lille;  4"  édit.,  rev.  et  cor.  Paris,  Ble- 
net,  in-8,  v.  é.,  fig 1770      I 

320  VoiSENON  (L*abbé  de  Fusée  de).  —  Œuvres  de  théâtre  * . 

Paris,  Duchesne,  in-12,  V.  é  .         1753      1 

327    Voltaire  (De).  —  Œuvres  complètes.  Soc.  litt.  typog., 

in-8,  broch.  Tome  1  jusq.  et  compris  le 
15*  tome;  depuis  le  17*  jusq.  et  compris  le  22' 
tome;  depuis  le  24*  jusq.  el  compris  le  51 
tome  ;  depuis  le  54"  jusq .  el  compris  le  09*  ;  im- 
parrnit:lesloifi«'sl0",23'',52''el53'manqiienl.     178*     05 

1.  Oublié  dans  lo  calnlognc  df"  M.  P.  Lacroix. 
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.128    Voltaire  (De).  —  ThéAlre  complet,  le  loul  rev.  el  c<»r. 

par  l'niileiir  inrinr.  Ifiiiisanno,  Fr.  (irassol  rt 
coinp.,  iii-H,  V.  é 1774      8 

'\±)*  Itniliis,  lin^rdir;  noiiv.  niil.,  rr\ .  ri  nir.  par 

l'aiilciir.  JNiiis,  IVaiilllils,  iii-8,  V.  r \1'M\       I 

Xli)*       —     La  Mori  de  (iésar,  IragtMlir,  rcv.jCor.  t;!  augin. 

par  Taiiteur,  avec  un  avc^rlis.  et  une  Jellre  h 
ce  sujet.  Ijindres  el  I*aris,  J.-H.-C.  Bauche, 
in-8.  V.  «i 173(1       I 


\y 


X'H  *   WtHMiWMX  (Miss).  —  ÏM  Destinée,  ou  Mémoires  de 

lord  KihnaniofT,  trad.  de  ranf;;loi8  |Mir  <rOr- 
ville.  I*aris,  Amsterdam, (<!.  Ilérissiuil,  in-14, 
V.  é 17«>« 

Xii     Wailly  (De).  —  Dictionnaire  portalit'  de   la  langue 

françoise,  extrait  <lu  grand  dictionnaire  de 
IMiichelet, contenant  tousles  mots  usités, etc.; 
nouv.  édit.  Lyon,  P.  Ilruyset-INmtlius,  in-8, 
V.  é 1780 

.'l.'l.'l'   Wakkkikli)'.  —  Le  Ministre  de  Wakelield ,  histoire 

sup|M)sée,  écrite  par  lui-même.  I^tmdn^s  et 
Taris,  Pissot  et  Desaint,  in-12,  v.  é 1707 


XW*  Yart  (L'al)l)é).  —  Idée  de  la  poésie  angloise,  ou  Tra- 
duction di^s  nu;illeurs  poètes  anglois  qui  n'ont 
point  <MH!i»re  paru  dans  notri:  langui;,  etc., 
avec  un  grand  nombre  d'anecdotes  et  de 
notes  criti<pnis.  Paris,  Briasson,  in-12,  v.  é.     175.')      8 

1135     VouMG.  —  Li.'s  Nuits,  trad.  de  l'anglois  par  Le  Tmn*- 

neur;  3"  édit.  Paris,  ix*  Jay,  in-10,  hr.  .  .  .     1770      i 


1.  Vav  tiuldbiiiitli.  Lu  tniilucliuii  Obt  de  Itosu  oi  do  luudaiiic  du  Moulviwoii. 
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X\i\    Al/.iirnc*,  on  la  NiMîiwsilr  il'iHnî  incoiiRlanl.  (Hilogm; 

cl  ParÎR,  Cliarpenlicr.  in-i2,  v.  o ITOi       1 

337  Tradiinlion  libre  d'Amadis  do  Gaule,  par  M.  le  comte 
de  Tress";  nouv.  édil.  Amsterdam  el  Paris,  Pissot, 
in-12 :  .  .  .     1780      2 

X]H  Anecdotes  du  xvi«  siècle*,  on  Intrigues  de  cour  politi- 
(|uefl  el  galantes,  avec  les  portraits  de  ("liarles  IX, 
Henri  111  el  Henri  IV.  Amsterdam,  aux  dé|>ens  de  la 
Comp.,  in-12,  v.  é 1741      2 

330*  Almoran  et  Hamel\  Anecdotes  orientales;  2  paKies. 

Londres,  in-12,  v.  é 1703       1 

340  Anecdotes  arabes',  américaines,  cbinoises,  ecclésias- 
tiques, espagnoles,  francoises,  germaniques,  afri- 
caines, romaines,  du  Nord,  orientales  et  des  répu- 
bliques. Paris,  Vincent,  in-8,  V.  é.  . 1772     18 

3il  Anecdotes  secrètes  des  règnes  de  Charles  VIII  el  de 
Louis  XII*;  notes  historiques  au  bas  des  pages.  La 
Haye,  F.  Neaulme,  in-12,  v.  é 1741       1 

342  L'Espril  de  Henri  IV',  ou  Anecdotes  les  plus  intéres- 
santes, el  quelques  lettres  de  ce  prince;  nouv.  édit., 
augm.  Paris,  Praull,  in-8,  v.  é 1775       1 

343*  Anecdotes  galantes  et  tragiques  de  la  cour  «le  Néron*. 

Paris,  P.  Michel,  Huart,  in.l2,  v.  é 1735      1 

341*  Anecdotes  |K)litiques  el  galantes  de  Samos  et  de  La- 

cédémone*.  La  Haye,  J.  Neaulme,  in-12,  v.  é  .  .  .     1744      1 


!.  Par  iiiadnine  de  Puisieux. 
S.  Tressan. 

3.  Par  mademoiaelle  de  La  Force. 

4.  L'original  est  en  anglais,  de  llankesworth. 

5.  Par  J.-F.  de  La  Croix,  Dubois-Fontenelle,  J.  Castillon,  elc. 

6.  Par  LescoDTel. 

7.  ParPrault. 

8.  Par  d'Auvigny. 

9.  I*ar  Meiiin. 
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3i5*  LfC  sire  (iWubigny',  nouvelle  historique.  Paris,  Barth. 

(lUi^rin,  iu-li,  v.  é i0î)8      1 

.'HB*  l<es  Avcnlures  (l'Ahilalla',  ou  son  voyage  dans  l'Ile  de 
Itoi'iai;  Irad.  de  Taruhe;  nouv.  édil.  La  Haye  el 
Paris,  J.-H.-(i.  Musier,  in-li,  v.  é,,  llg 1773       1 

347*  Adriennc',  ou  les  Aventures  <le  la  niarquise  de  NN.; 
trail.  tie  l'italien  par  M.-D.-L.-G.  Milan,  CiOloiubs; 
l»aris,  veuve  David,  in-li,  v.  é 17(i8      2 

348  \Ai  Vie  el  les  aventures  surprenantes  de  lUdiinson 
(irusoë*;  trad.  de  Tanglois*.  Paris,  l^aurenl  Praull, 
in-ii,  v..ê.,  lig 17(18      1 

349*  L'infortuné  Nap<ditain*,  ou  les  Aventures  du  seigneur  . 
llozelli,  qui  c(»ntiennent  l'histoire  de  sa  naissance, 
de  son  esclavage  et  île  son  état  monastique,  de  sa 
jM'ison  dans  l'Inquisition  et  des  différentes  figures 
qu'il  a  faites  tant  en  Italie  qu'en  France  et  en  Hol- 
lande; nouv.  édil.,  rev.,  cor.  el  augui.  Amsterdam, 
Henry  Deshordes,  in-li,  v.  é.,  lig 1777      i 

350  Aventures  galantes',  avec  la  Feste  des  Thuileries,  ou 
le  Bouquet  présenté  au  roy.  l^a  Haye,  Jean  van 
Duren,  in-li,  v.  é 1736      2 

351*  La  Duchesse  de  Capoue';  nouvelle  italienne.  Amster- 
dam, in-li,  V.  é 1735       1 

35i*   i^s  .\mours  de  ('arile  et  de  Tolidore*,  roman  trad.  du 

grec.  Paris,  in-8,  v.  é 1700      1 

353*  La  Comédienne  lille  et  femme  de  qualité'*,  ou  Mé- 
moires de  la  manpiise  de...,  écrits  par  elle-même. 
Bruxelles,  in-li,  v.  é .     1757      3 

354*  lies  donnassions  de  la  baronne  de"...,  par  elle-même, 

rédigées  par  M.  le  (i.  D.  Amsterdam,  in-li,  v.  é.  .  .     1743      1 


1.  Par  L.cACunvel. 

2.  Pjir  SaïKliiMoii. 

3.  L'uutuur  ir&l  «li*  1^  (îraiigu. 

4.  Pur  Duiiicl  FuO. 

5.  Par  Tlioiiiisi-iil  ilo  Saint- Hyacinthe  et  vun  Ktîeii. 
0.  Pur  l'ahbc  OlivitT. 

7.  Par  II.'  tiicvulier  du  .Muilly. 

S.  Pur  J.-l).  Nie  tle  Lu  Uoclulli;. 

9.  Pur  l'ublK:  Uurlhéloiiiy. 

10.  Pur  (le  Saiiile-(Irtnx. 

il.  Pur  le  chevalier  de  Neuville  de  .Moutuilor. 
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355  Les  Confessions  du  comte  de...  '  ;  4*  édit.  Amslerdam, 

in-12,  V.  é 1742      1 

356  Acajou  et  Zirphile*,  conte.  Minutie,  in-12,  v.  é.  .  .  .     1744      I 

357  liCs  Mille  et  une  heures',  contes  péruviens;  nouv.  édit., 

rnv.,  cor.  et  nugm.  I/ondres  cl  l^aris,  Nyon,  in-12, 

v.  é * 175ÎI      2 

358  IjC8  Mille  et  un  qiiarl  d'heures',  contes  tarlares;  nouv. 

f^flit.  Paris,  in-12,  v.  é 1753      3 

35î)     Mirz.a  et  Fatmé',  conte  indien;  trad.  de  l'arabe.  La 

Haye,  in-12,  v.  é 1754      1 

300*  Contes  très  mogols*,  avec  notes,  avis,  etc.,  à  l'usage 

dos  deux  sexes,  par  un  vieillard  (piehiucFois  jeune. 

Lyon,  Celicot;  (ienrvr  el  Paris,  Valable,  in-12,  v.  é.  1770  1 
301*  Paulin  et  Pantine*,  conte.  Paris,  chez,  tout  le  monde, 

l'an  du  bilboquet  35,  in-12,  v.  é 1770      i 

•362     Les  facétieuses  nuits  de  Straparole,  contenant  plusieurs 

beaux  contes  et  énigmes,  trad.  de  l'italien  en  fran- 

çois  par  P.  de  Larivey,  cham|)enois.  Amsterdam, 

J.-Préd.  Bernard,  in-12,  v.  é 1725      2 

363  Les  Contemporaines',  ou  Aventures  des  plus  jolies 

femmes  de  l'Âge  présent,  recueillies  par  N..,  et  pu- 
bliées par  Timolhée  Joly  de  Lyon,  dé|K)sitaire  de 
ses  manuscrits.  Leii)sick,  Bilschel,  in-12,  v.  é.  fig.     178(1    16 

364  Milord  Courtenay,  ou  les  Premières  amours  d'Elisa- 

beth, reine  d'Angleterre,  s.  1.  in-12,  v.  r \18i)      1 

365  ]je  Danger  des  liaisons*,  ou  Mémoiresdela  baronne  de 

nionion,  par  madame  la  M.  de  S.  T.  (îenc^ve,  in-12, 

w  (^ 1703      3 

366*  liC  Danger  des  passions",  ou  Anecdotes  syriennes  et 
égyptiennes,  trad.  nouv.  |>ar  l'auteur  de  l'Kcole  de 
l'amitié,  in-12,  v.  é 1757      2 

1.  Par  Ducloe. 

S.  Par  Duclo9. 

3.  I,c  mnrqiii»  dv  Piiiiliny,  cil^  pnr  M.  P.  I^icnilx,  ilit  qu'il  no  coniiatl  |mi8  Io 
premier  aiilnir  <lc  ces  coule?,  mais  qu'il»  oui  été  achevés  par  Gueullellc. 

4.  Par  Gucullctte. 

5.  Par  Sauriii. 

6.  Par  Mérard  tic  Sainl-Jusl  ou  J.-II.  Marchand. 

7.  Par  L'Afficharfl. 

8.  Par  Hélir  de  La  Urelmine. 

9.  Par  la  marquise  de  Saint-Aubin,  mère  do  madame  de  Goulis. 
!0.  Par  Io  marquis  do  ThiliouTille. 
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307  *  Dorval  ',  ou  Mi^moires  pour  servir  à  riiistoire  des 
mœurs  du  xviii^sièelc.  Amslerdam  el Paris,  Mérigol 
In  jeune,  iu-12 1770      t 

:W}H     l/hiiureux  Kselave*,  nouvelle.  INiris,  V.  Wille,  in-li.     ilii\      i 

:«(>!>•  Féeries  nouvelles*.  I.a  Haye,  in-12,  v.  ù «741       i 

370*  l^e  Caliinel  des  fées  par  madame  de....  \  Amslerdam, 

Marc-Midiel  lley,  in-12,  V.  é.,  «g 175i      8 

371  ]At  ("ahinel  des  fées*,  ou  Collcdion  choisie  des  Conles 
de  fées  el  autres  merveilleux  nmles.  Amsterdam, 
in-8",  hniehé,  iig 1785      8 

'Mt*  Les  Femmes  militaires*,  Uelalion  historique d*une isle 
nouvellement  découverte.  Amslerdam,  aux  dépens 
de  laComp.,  in-iâ,  V.  é.  fig 1730       1 

373*  lia  Fille  entretenue  el  vertueuse^ou  les  Progrès  de  la 

vertu.  I^a  Haye  et  Paris,  Dehansy,  in-12,  V.  é.  .  .  .     1771      ^ 

371*  Les  illustres  Françoises*,  histoire  véritahle;  nouv.  éd. 

cor.  Lille,  (Î.-F.  U-houc(|,  in-12,  v.  é 1780      i 

375*  l^s  Frères  jumeaux  *,  nouvelle  histori<iue,   tirée  de 

Tespagnol.  I^aris,  J.-F.  Josse,  in-i2,  v.  é 17.*I0      1 

37(î  Im,  Retraite  de  la  manpiise  de  Gonzanne,  contenant 
diverses  histoires  galantes  et  vérit.  Paris,  Ktienne 
Ganneau,  in-12.  v.  é 173i      t 

377  \a)  Duc  de  Guise  surnommé  le  Balafré'*.  Paris,  Claude 

Barbin,  in-12,  v.  é 160i       1 

378  .Mhassaï*',  histoire   orientale.  Bagdad,  Bauche   (ils, 

in-l2,v.  é 1753      3 

379*  Aben-Muslu,  ou  les  Vrais  amis,  histoire  turque.  I^a 

Haye,  in-12,v.é 1757      1 


i.  Pur  Oumioii  «li;  (îoiiiiouiirl. 

2.  Par  Olivier  de  Vareiiues. 

3.  1^  le  comte  de  Cayliis. 

4.  Bludouie  d'Auhioy. 

5.  Ouldié  ôann  le  cutulogiie  de  .\l.  P.  Lacroix. 
G.  Pur  le  chevuliur  de  Saiiit-Jorry. 

7.  Par  H6tir  de  Lu  liretoiim*. 
S.  Pur  Hubert  Chulled. 
9.  Pur  Milon  de  Lavul 

10.  Pur  de  lirie. 

11.  Pur  uindisiiioisclle  Fuiiqiu:. 
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.'180*  Angola',  histoire  indienne,  ouvrage  sans  vraisem- 
blance; nouv.  éd.  rev.  Agra,  in-8*,  v.  é 1778      2 

381  Histoire  du  démêle  de  Henri  II*,  roy  d'Angleterre,  avec 
Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorhéry,  elr. 
Amsterdam,  Arkstéc  el  Mcrkus,  in-i2,  v.  é.  .  .  .  !     1756       i 

IWi    Histoire  du  f'nrlomcnt  (rAnglclcrre',  s.  1.,  in-S",  v.  r.     I7r><i      2 

.*18.*J     llisloiro  de  nindrmoisellc  dr  llngnoux*.  f*mis,  (luil. 

de  Luynes,  in-12,  v.é tfiîMi       \ 

.'18i*  Histoire  des  princesses  de  Boliéme,  par  madamr  X'. 

La  Haye,  J.  Neaulme,  in-i2,  v.  é I7iî>      2 

.')85  Histoire  du  maréchal  de  Boucicaut*,  contenant  les 
rvôn.  de  Charles  A^l,  l'abrégé  de  rilisloirn  du  grand 
schisme  (rOi'cidrnl,  ri  ce;  (jui  s'est  fait  n^  Kurn|ir 
drpuis  1378  juscpi'à  1415.  I^n  Wnyr,  (hiil.  de  Yoys, 
in-12,  v.é. \  .     I7H       I 

38(J*  Histoire  secrète  du  Gcmnétablc  de  Bourbon',  2*  édil. 

Paris,  Nie.  Gosselin,  in-i2,  v.  é l7tM)       I 

387     Histoire  secrète  de  Bourgogne*.  Paris,  Damien  Beu- 

gnié,  in-i2,  v.  é 1710      2 

388*  Histoire  du  comte  de  (ilare*,  nouvelle  galante.  Ocdo- 

gne,  Pierre  le  jeune,  in-12,  V.  é 1770       \ 

381)     Histoire  anglaisedeMil.Feld'*,arrivéeÀFontainobleau. 

La  Haye  et  Paris,  Duchesne  et  Musier,  in-i2,  v.  é.  .     1703       1 

3{H)*  Histoire  secrète  des  femmes  galantes  de  l'antiquité  ". 

Amsterdam,  Zacharie  Châtelain,  in-12,  v.  é.  .  .  .     1745      G 

391  Histoire  du  maréchal  de  La  Feuillade'*,  nouvelle  ga- 
lante ri  historique,  in-12,  v.  é 1713      1 


1.  Pnr  le  chevalier  de  La  Morlièrc. 

2.  Oublié  (Ions  le  catalogue  de  M.  P.  Lacroix. 

3.  Pnr  Tabbè  Ilaynal. 

i.  Par  Gatien  des  CourtiU. 

5.  Madame  do  Saliez  d'Alby. 

6.  Par  de  Pilham. 

1.  Pnr  Baudot  de  Juilly. 

8    Par  mademoiselle  de  La  Force. 

9.  Par  L'Afflchard. 

10.  Oublia  dons  lo  catalogue  de  M.  P.  Lacroix. 

11.  I>ar  P.  N.  Dubois. 

13.  Par  (•olioii  do  Sandros  des  Gourtils. 
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302  Nouvel  abrégé  chronologique  de  l'ilisloirc  de  France', 
conlenanl  les  événements  do  noire  histoire,  depuis 
("Jovis  jusqu'à  fiOuisXIV;  nouv.édit.,  rev.elaugni. 
r«ris,  IVaullel  Desainl,  in-li,v.  é 1775      :i 

.'MKl     Ifisloin;   i\vM  iU'vuwvH  troubles  du  France'  sous  h^s 

régnes  de  Henri  111  et  Henri  IV,  in-8°,  v.  é 1599      i 

394*  Histoire  de  S.  de  Francourl, par  M...  Paris,  Merlin, 

in-l:2,   v.   é i7fi8      2 

395  I/Ksprit  de  la  Fronde',  ou  Histoire  iMdilique  el  mili- 
taire des  troubles  <le  la  France  |>endant  la  mino- 
rité de  Louis  XIY.  Paris,  Moutard,  in-i2,  v.  é.  .  .     1772      5 

3iK)*  Histoire  du  comte  de  Genevois  et  de  mademoiselle 

d*Anjou.  Lyon,  Th.  Amaury,  in-10,  v.  é 1680      1 

397  Nouvelles  lettres  angloises,  ou  rilistoire  du  chevalier 
(irandisson,  par  Tauleur  de  Paméla  et  de  Clarisse  \ 
Amstenlam,  in-12,  v.  é 1776      4 

398*  Histoire*  de  très  noble  et  chevaleureux  prince  (îérard, 
comte  de  Nevers,  et  de  la  très  vertueuse  et  sage  prin- 
cesse Euriant  de  Savoye,  sa  mye,  avec  des  notes 
crit.  et  hislor.  au  bas  des  pages.  Paris,  Sébastien 
llavenel,  in-8,  v.  é i520'    1 

3!H1  Histoire  du  chevalier  Des  Urieux  et  de  Manon  Les- 
caut*. Amsterdam,  aux  dépens  de  la  Comp.,  in-i2, 
V.  é 1756      2 

100*  Lettres  angloises^  ou  Histoire  de  miss  Clarisse  Har- 
love;  nouv.  édit.,  augm.  de  l'Kloge  de  liichardson, 
des  lettres  posthumes  et  du  testament  de  Clarisse. 
Paris,  libraires  associés,  in-12,  v.  é.,  fig 1777     14 

401     l/fleureux  retour,  histoire  espagnole  par  M.   (b\.. 

Londres,  iu-12,  v.  é 1747       1 

402*  Ifonny  soit  ipii  mal  y  pens«;*,  ou  Histoire  des  lilles  cé- 
lèbres du  xvm"  siècle.  Londres,  in-12,  v.  é 1775      3 


1.  Pur  le  prééideul  Hôuuiilt. 

2.  Pur  Picrro  Malhicu. 

3.  Ihir  MuUly. 

i.  UichunUoii,  Inuluit  ]>ar  l'ahbé  Prcvu^t. 

î>.  (l'cdt  une  rcprodiictiuii,  faite  on  11  H,  de  l'édilion  de  15^0. 

G.  Pur  l'ubbé  Prévost. 

1.  Pur  Hichardson. 

8.  Par  DeéboulmitTi. 
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403  lliRloire  de  miss  Honora',  ou  le  Vice  dupe  de  lui- 
même.  Amsterdam  el  Paris,  Durand,  in-i2,  v.  é.  .     1766      2 

404*  Les  Amours  de  Laïs,  histoire  grecque,  par  M.  de  P... 

Gorinlhe  (Paris),  Cuissart,  in-12,  v.  é 1765       1 

405     Histoire  de  madame  de  fiUze*,  anecdote  du  régne  de 

llrnri  IV.  f^  Ifnye,  P.  de  Ihmdl,  in-li.  v.  r.  .  .  .     1780       1 

406*  llistoin*  de  In  princesse   Mn<;nrie,  en  deux    |Mirlies, 

in-12,  \.é 1747       1 

407*  Histoire  de  Mélusine',  tirée  des  Chroniques  de  Poitou, 
et  (|ui  sert  d'origine  à  Tancienne  maison  de  Lusignan. 
I*ftris,  C.  Barbin  et  Thomas  Moëtte,  in-16,  v.  é..  .  .     1698      2 

408*   llhinHiiult  et   Sapphira,  hisloirt;  lrngi(|ue,  avec  les 

Quatre  (leurs,  conle.  Paris,  Prault,  in-12,  v.  é.  .  .     1736       1 

409  Saroutaki  et  Alibck,  histoire  traduite  du  persan.  L'o- 
rient, aux  dépens  de  la  Comp.,  in-12,  v.  é 1752  1 

410*  Histoire  de  la  comtesse  de  Savoye*,  in-12,  v.  é.  .  .  .  1726  1 

411*  Semelion',  histoire  véritable,  in-12,  v.é 1722  1 

412  Histoire  du  chevalier  du  Soleil*,  de  son  Trére  Ilosi- 
claire  et  de  leurs  descendants;  trad.  libre  et  abrég. 
de  l'espagnol,  avec  la  conclusion  tirée  du  Homan 
des  romans  du  sieur  de  Verdier.  Amsterdam  et  Pa- 
ris, Pissot,  in-12,  v.  é 1780      2 

413*  L'Amitié  scythe,  ou  Histoire  secrète  de  la  conspiration 

de  Thèbes.  Paris,  Vente,  in-12,  v.  é 1767      1 

414  Histoire  du  vaillant  chevalier  Tiran  le  Blanc;  Irad.  de 

l'espagnor.   Ix)ndres,  aux   dépens  de  la  fiomp. , 

in-12,  V.  é 1775      3 

415  Histoire  du  prince  Tili';  4*  édit.  Paris,  veuve  Pissol, 

in-12,  V.  é .•  .     1752      3 

416*  Histoires  tragiques  et  galantes.  Paris,  Briasson,  in-12, 

V.  é.,  fig 1731       3 

1.  Par  Lefèvre  de  Beauvrai. 

3.  ParDuclos. 

3.  Par  Nodot. 

4  Par  la  comtesse  de  Fontaine-Martel. 

5.  Par  le  marquis  do  Belle- Isle. 

0.  Par  Torrlirr  do  llniffinM^. 

7.  Par  lo  cuinlo  do  Cnylus. 

8.  Par  Thomiseul  do  Saiut-llyaciuthe. 
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393  Nouvel  abrégi^  chronologique  de  rifislolrc  de  Franco', 
conlenanl  les  événements  do  noire  histoire,  depuis 
(«lovis  jus(|u*à  fiOuisXIV;  nouv.  édil.,  rev.elaugni. 
rarirt,  IVaullelDesainl,  in-li,v.  r 1775      ;i 

IWVA     ffisloin;  di;s  d(M'irh*rs  Ironhles  du  France'  sous  [va 

règnes  de  llonii  111  el  Henri  IV,  in-8%  v.  é 1590      i 

31)4*  Histoire  de  S.  de  Francourt,  par  M...  Paris,  Merlin, 

in-li,   V.   é 1768      2 

305  f/Fsprit  de  la  Fronde',  ou  Histoire  politique  el  mili- 
taire des  troubles  de  la  France  |>endant  la  mino- 
rité de  l^iuis  XiV.  Faris,  Moutard,  in-i2,  v.  é.  .  .     1772      5 

3%*  Histoire  du  comte  de  Genevois  et  de  mademoiselle 

dWnjou.  Lyon,  Th.  Amaury,  in-10,  v.  é 1680      1 

307  Nouvelles  letln^s  angloises,  ou  rilistoire  du  chevalier 
(jrandisson,  par  Tauleur  de  Faméla  et  de  (Clarisse  \ 
Amsterdam,  in-12,  v.  é 1776      4 

398*  Histoire*  de  1res  nohieet  chevaleureux  prince  (Sérard, 
comte  de  Nevers,  et  de  la  très  vertueuse  et  sage  prin- 
cesse Euriant  de  Savoye,  sa  mye,  avec  des  notes 
cril.  et  hislor.  au  bas  des  iMiges.  IWis,  Sébastien 
llavenel,  in-8,  v.  é 1520'    i 

399  Histoire  du  chevalier  Des  Urieux  et  de  Manon  Les- 
caut*. .Amsterdam,  aux  dépens  de  la  Comp.,  in-12, 
V.  é 1756      2 

100*  Lettres  angloises^  ou  Histoire  de  miss  Clarisse  Har- 
love;  nouv.  édit.,  augm.  de  Thlloge  de  liichardson, 
des  lettres  posthumes  et  du  testament  de  Clarisse. 
Paris,  libraires  associés,  in-12,  v.  é.,  (ï^ 1777     li 

401     l/lleureux  retour,  histoire  espagnole  par  M.   dt*... 

Londres,  in-12,  v.  é 1747       1 

402*  lloiniy  soit  qui  mal  y  pt^ise*,  <iu  Histoire  tirs  lilles  cé- 
lèbres du  xvm"  si«>i'.le.  Londres,  in-12,  v.  é 1775      3 


1.  Pur  le  prééideiil  HéiiunU. 

2.  Pur  Pierre  Mathieu. 

3.  Pur  MuiUy. 

i.  Uichurdsoii,  Iruduit  par  l'uhbé  Prcvusl. 

li.  (i'e^t  une  rcproductiuii,  faite  en  11  H,  de  réditioii  de  1520. 

0.  Pur  Tabbé  Prévost. 

1.  Pur  Hichardsoii. 
8.  I*ar  DesbouluiitTi. 
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403  lliBtoire  de  miss  Honora*,  ou  le  Vice  dupe  de  lui- 
même.  Amsterdam  et  Paris,  Durand,  in-i2,  v.  é.  .     1766      2 

404*  I^s  Amours  de  Laïs,  histoire  grecque,  par  M.  de  P... 

Ck)rinthe  (Paris),  Guissart,  in-12,  v.  é 1765       i 

405     Histoire  de  madame  de  f^uze*,  anecdote  du  régne  de 

llrnri  IV.  f.a  llnye,  P.  de  llcmdl,  in-12.  v.  «^.  .  .  .     17BC)      1 

406*   llisloin»  de  In  princesse   Mncnrio,  en  d<nix    parlies, 

ln-12,  V.  é 1747       1 

407*  Histoire  de  Mélusine",  tirée  des  Chroniques  de  Poitou, 
et  qui  sert  d'origine  à  l'ancienne  maison  de  Lusignan. 
Paris,  G.  Barhin  et  Thomas  Moëlte,  in-16,  v.  ê..  .  .     1698      2 

408*   lUiinHanll  et  Sapphirn ,  hisloiiT  tragique,  avec  les 

Quatre  (leurs,  coule.  Paris,  Prault,  in-12,  v.  é.  .  .     1736       1 

409    Saroulaki  et  Alihck,  histoire  traduite  du  pei*san.  LV 

rient,  aux  dépens  de  la  Gomp.,  in-12,  v.  é 1752  1 

410*  Histoire  de  la  comtesse  de  Savoye*,  in-12,  v.  é.  .  .  .  1726  1 

411*  Semelion*,  histoire  véritable,  in-12,  V.  é 1722  1 

412  Histoire  du  chevalier  du  Soleil*,  de  son  Trére  Hosi- 
claire  et  de  leurs  descendants;  trad.  libre  et  abrég. 
de  l'espagnol,  avec  la  conclusion  tirée  du  Roman 
des  romans  du  sieur  de  Verdier.  Amsterdam  et  Pa- 
ris, Pissot,  in-12,  v.  é 1780      2 

413*  L'Amitié  scythe,  ou  Histoire  secrète  de  la  conspiration 

de  Thèbes.  Paris,  Vente,  in-12,  v.  é 1767      1 

414  Histoire  du  vaillant  chevalier  Tiran  le  Blanc;  trad.  de 

fespagnor.   Ix)ndres,  aux   dépens  de  la  Ounp. , 

in-12,  V.  é 1775      3 

415  Histoire  fiu  prince  Titi';  4*  édit.  Paris,  veuve  Pissot, 

in-12,  v.  é .•  .     1752      3 

416*  Histoires  tragiques  et  galantes.  Paris,  Briasson,  in-12, 

v.  é.,  flg 1731       3 

1.  Par  Lefèvre  de  Beau  vrai. 

3.  PorDuclos. 

3.  Par  Nodot. 

4  Par  la  comtesse  de  Fontaine-Martel. 

5.  Par  le  marquis  do  Belle- Isle. 

0,  Par  TorrIicT  do  llniffinM^. 

7.  Par  lo  cumlo  do  Cnylus. 

8.  Par  Thomiscul  do  Saiut-llyacinthe. 
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417*  lliïsloiro  ilc  Tiillic*,  tille  iU)  Cu-ôinm,  par  iiiiiMlaiiHï'. 

I»ans,  P.  PraiiU,  iii-ii,  v.  ô 17ilJ       I 

h\H     Les  Aiiioiirri  (rUiiièm:  t;l  (risiiiénias*.  Lu  llayo,  iii-li, 

V.  l'.JiK I74;J       I 

lit)  \a*  Duyt^i  il(i  KilItM'iiHi',  hisloin.'  iiioralo  coiiiimisi'm:  sur 
les  iiiihuoires  d'iine  illustre  famillo  (i*Irlantie,  et 
ornée  <le  tout  ce  i\m  peul  reiuire  une  lecture  utile 
el  agréable,  par  l'auteur  des  Mémoires  d*un  homme 
tic  qualité;  nouv.  édit.  Lille,  J.-B.  Henry,  in-i:2, 
V.  é.,  lig 1771       :« 

iiO*  Maria,  ou  les  véritables  Mémoires  d*unc  dame  illustre 
el  trad.  de  Tanglois.  I^ondres  et  Paris,  Hauchc  et 
L.  Cillol,  in-i2,  v.  é 17H5      i 

Mi*    Les  Mémoires  secrets  de  la  cour  de  Cliarle»  Yll,  roy 

de  France,  par  M.  de...*  Paris,  P.  Hibou,  in-li,  v.  é.     I7(N)      t 

hti*  Mémoires  el  aventures  irunedaine  diî  «pialilé  qui  s'est 
retirée  du  monde*.  Amsterdam,  P.  iM'ialed,  in-li, 
V.   é i77i      ;i 

ii.'l  Mémoires  instructifs*:  1^  sur  la  vacance  du  trône  im- 
piM'ial  ;  2*  les  droits  <les  électeurs  de  THlmpire  ;  3°  la 
capitulaticm  imp<'*riale;  i*'  l'élection,  le  serment  et 
U*  couronnement;  5*'  addititHi  de  la  capitulation 
per|)étuelt(.'  et  du  suflrage  de  Unhéine,  par  le  baron 
de  13...  Amsterdam,  P.  Mortier,  in-lt],  v.  é 1715       1 

MS  Mémoires  et  aventures  d'un  homme  de  qualité  qui 
s'est  n*tiré  du  monde\  miuv.  édit.  rev.  i*i  augm. 
Amsterdam  et  Paris,  Martin  Desaint,  in-li,  v.  é.   .      \1M\      lî 

fi.S*  Les  Désordres  de  l'amour*, ou  les  Klourderiesdu  che- 
valier de  Hrières;  mémoires  secrets  contenant  di;s 
anecdotes  historiques  sur  les  canqiagnes  de 
Louis  \IV  et  de  Louis  W,  par  l'auteur  des  Mé- 
moines  de  ("écile.  Amsterdam  el  Paris,  ("ailleau, 
in-14,  V.  é 1768       I 


1.  1^1  iiiun|uié4ï  il«;  Lab^^ax. 

2.  Par  lie  Uuuiictmiups. 
a.  I*ur  l'uhlic  l*rcvo8l. 

i.  CatliCriiiii  lii'(liiriiM',  veuve  lliir.iini. 

!>.  Par  t'ubliô  Uiiiberl. 

6.  Par  Jean  lioiissct. 

7.  Par  l'abbé  Prôvust. 

8.  Par  iiiesdeiuoiselk'n  (îiiichard  et  de  Va  Plaee. 
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42G*  Mémoires  pour  servir  k  Tliistoire  de  Malilic*,  ou  His- 
loire  de  la  jeunesse  du  commandeur  de...  Amster- 
dam, F.  Desbordes,  in-i2,  v.  é 1741       1 

427  *  La  princesse  de  MonlpensierV  Amsterdam,  in-lG,v.  r,     1723       1 

428*  lia  comtesse  de  Morlano',  par  M*^...  Taris,  veuve  Cl. 

Barbin,  in-16,  v.  é WM)      2 

429*  Les  Pr(^jugés  trop  bravés  et  Irop  suivis,  ou  los  Mé- 
moires de  M"' d'Oran,  par  M"'*...  Londres,  in-12, 
v.  é 1755      1 

430*  Mémoires  de  M.  de  Poligny,  dédiés  à  M.  de  Voltaire, 

par  M*^...  La  Haye,  Isaac  Bauregard,  in-12,  v.  é.     1749      1 

431  Mémoires  en  forme  de  lettres  de  deux  jeunes  per- 
sonnes de  qualité,  par  Taulcur  du  Danger  des  liai- 
sons". La  Haye  et  Paris,  Robin,  in-12,  v.  r I7rM      2 

432*  Mémoires  de  M*^  la  comtesse  de*...  avant  sa  retraite  ; 

nouv.  édit.,  in-12,  v.  é 1740       I 

i33  *  Nouvelles  africaines \  l^aris,  Claude  Barbin,  in-12,  v.  é.     1673       1 

434  Les  Deux  orphelins*,  histoire  angloise.  Londres  et  Pa- 
ris, Pissol,  in-12,  v.é 1709       1 

435*  Edèle  de  Ponthieu,  nouvelle  historique*.  Paris,  Noël 

Pissot,  in-12,  V.  é 1723       I 

430*  llecueil  de  romans  liiKtoriques'*.  I^ondres,  in-12,  v.  é.     I7i0      2 

437  l/cs  Galanteries  des  rois  de  France".  Ci<ilogne,  P.  Mar- 
teau, in-16,  V.  é n        3 

438*  Le  Roman  du  jour  pour  servir  à  l'histoire  du  siècle". 

fjondres,  in-8,  v.  é 1751       I 

139*  1/;  Siège  de  Calais*',  nouvelle  historique,  3°  rdiL  1^ 

Haye,  J.  Neaulmo,  in-12,  v.  é 1739       I 

1 .  rur  Tahbé  Prévoit. 

2.  Pur  la  couilesse  flo  Ln  Fayette  et  Jean  RcnautI  di*  Segrais. 
:).  Par  madame  Durand. 

4.  Par  mademoiselle  Fauque. 

5.  La  marquise  de  Saint-Aubin,  rcmariéo  au  baron  d'AndIaw. 
Cl.  Par  la  comtesse  de  Mnrnt. 

7.  Par  Le  Noble. 

8  Par  Robert  Chailes. 

9.  Par  le  commandeur  de  Vignacuiir  de  La  Vieuville. 

10.  Par  rabl>é  Lenglet  du  Frcanoy. 

11.  Par  Sauvai. 

12.  Par  le  chevalier  d*Arcq. 

13.  Par  madame  do  Tcncin. 
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4i0*  Sophie,  par  M.  D.  B*.  La  Haye  el  Paris,  llocliercau, 

in-i2,  V.  é 1750      i 

iil  *  Milonl  Stanlt^',  oiiledriiiiinel  vertueux.  (iaflix,in-ii, 

V.  é 1747       l 

\ht*  Le  Sueeès  d'un  rai',  nouvelle.  Avignon  elINiris,  L.  Ka- 

claparl,  in-12,  v.  é 17(52       1 

ii3  Les  Kllels  surprenants  de  la  Sympathie,  ou  les  aven- 
tures de*...  Paris,  veuve  Duchesne,  in-i2,  v.  é.  .  .     1781      2 

•Vii*  Tarsis  et  Zélie*;  nouv.  édit.  Paris,  Musier  (ils,  in-K, 

V.  i\,,  lig 1774      3 

4io    Amours  de  Tliéagénes  el  Chariclée*,  iiistoire  élfiio- 

pique.  Paris,  Coutelier,  in-i2,  v.  é 1757       i 

446*  lia  Vie  du  fameux  père  NorlLert,  ex-capucin,  connu 
sous  le  nom  de  Tahhé  Platel,  par  Tauleur  du  (loi- 
porteur\  Londres,  J.  Nourse,  in-12,  v.  é 1762       1 

ii7  Voyage  d'Alcimédon',  ou  Naufrage  (pii  conduit  au 
|M)rl,  histoire  plus  vraie  (pie  vraistnnhlahle.  Ams- 
terdam, in-12,  v.  é 1759      i 

448*  Voyage  merveilleux  du  prince  Fanterédin  danslallo- 
mancie*,  contenant  plusieurs  ohservalions  histo- 
riques, géographicpies,  physitpies,  crititpies  et  mo- 
rales. Paris,  P.-(i.  \Ai  Mercier,  in-12,  v.  é 1755       1 

44*J     Voyages  et  aventures  du  comle  de...  et  de  son  (ils. 

Amsterdam,  P.  Marteau,  in-12,  v.  é 1745      3 

1.  Par  Desbicz. 

2.  Par  le  chevalier  de  La  Morlièru. 

3.  Par  inadauio  Abeille  de  Kéraliu. 
l.  Pnr  .Murivuiiic. 

r».  Par  1^  Voyer  de  lioiiligiiy. 

(>    rni<hiit  (l'ilôliudure  par  l'abbé  «le  Foiilcnii. 

7.  Par  (iliiîvricr. 

8.  Par  le  cuiiile  de  .Martiguy. 

9.  Par  le  père  Hougoaiit. 
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150  Ano(!(l()lo8  cirg  heniix-niis',  conlcnnnl  loiil  ro  i\\w  \a 
|>cinUirp,  la  Bculphiro,  la  gravure,  de,  offrent  de 
plus  curieux  et  de  plus  piipianl,  clr.,  par  M...  VtivtA, 
J.-F.  Bastien,  in-8,  v.  é 1776-1780      3 

451  Anecdotes  dramatiques*,  contenant  toutes  les  pièces 
de  théâtre ,  etc.  ;  un  tableau ,  accomiiagné  d'anec- 
dotes, des  théâtres  de  toutes  les  nations.  Paris,  veuve 
Duchesne,  in-8,  v.  é 1775      3 

452*  Bibliothèque  de  campagne",  ou  les  Amusements  du 
cœur  et  de  Tcsprit.  Amsterdam  et  Paris,  veuve  Du- 
chesne, in-12,  V.  é 1767    24 

453*  Nouvelle  bibliothèque  de  campagne,  ou  Choix  d'épi- 
sodes intéressants  et  curieux,  tirés  des  meilleurs  ro- 
mans, tant  anciens  que  nouveaux.  Amsterdam  et 
Paris,  Changuion  et  I^  Jay,  in-12,  v.  é 1776    10 

454*  Bibliothèque  choisie  et  amusante*.  Amsterdam,  aux 

dépens  de  la  Comp.,  in-12,  v.  é.  .  ; 1749-1750      6 

455  Bibliothèque  historique  tt  l'usage  des  dames*,  conte- 

nant un  catalogue  raisonné  de  tous  les  livres  néces- 
saires pour  faire  un  cours  complet  d'histoire  en 
langue  françoise.  Paris,  Moutard,  in-8,  v.  é 177Î)    21 

456  Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  g(>ôt*,  ou  Ta- 

bleau de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  étran- 
gère et  nationale.  Paris,  in-12,  v.  é 1777      4 

457  Bibliothèque  universelle  des  romans\  ouvrage  j^ério- 

fli(|ue,  dans  le(|uel  on  donne  l'analyse  raisonnée  des 
i*onians  anciens  et  modernes,  François  ou  trad.  dans 
notre  langue,  avec  des  anecdotes  et  des  notices,  etc. 
Paris,  Demonville  et  Gueffier,  in-12,  v.  é.  .  .     1775-1780     44 


I.  Par  Nougaret* 

S.  Pfir  Tabbé  de  La  Porte. 

3.  Par  l'abbé  de  U  Porte. 

4.  Par  du  Porl  du  Tertre. 

Pi.  Ptir  le  luarqula  do  Pnulmy  et  (>)iitatil  d'Onrillo. 

n.  I*ar  Tabli^  de  U  Porte. 

7.  Par  le  marqub  de  Pauliny. 

29 
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458  Dictionnaire  d'anecdotes'  et  de  traits  singuliers  el  ca- 
racléristiques,  historiettes,  bons  mots,  naïvetés,  etc.; 
nouv.  édit.  aiigm.  P(u*is,  Lacombe,  2  tomes  en  1  vol. 
in-8,v.é 1707      1 

459*  Dictionnaire  des  origines*,  découvertes,  inventions  el 
établissements,  on  Tableau  historique  de  l'origine  el 
du  progrés  de  toul  ce  qui  a  rapporl  aux  arts  el  aux 
sciences,  aux  modes,  etc.,  par  une  société  de  gens 
de  lettres.  Paris,  Moutard,  in-8,  v.  é 1777      3 

400  Dictionnaire  théori(|ue  el  pratique  de  chasse  el  du  |jé- 

che*.  Paris,  J.-B.-G.  Musier  fils,  in-8,  v.  é 1709      2 

401  Dictionnaire  dramalique*,  contenanl   Diistoire  des 

IhéAlres,  les  règles  des  genres  dramatiques,  les  ob- 
servations des  maîtres  les  plus  célèbres,  etc.  Paris, 
Incombe,  in-8,  v.  é 1770      3 

402*  Dictionnaire  histori(pie  des  mœurs,  ustiges  el  cou- 
lumes  des  François,  contenanl  aussi  les  établisse- 
ments*, etc.  Paris,  Vincent,  in-8,  v.  é 1707      3 

403*  Dictionnaire  historique  portalif  des  femmes  célèbres*. 

Paris,  L.  Cellol,  in-8,  v.  é 1709      2 

404*  Dictionnaire  généalogique,  héraldique,  chronologit|ue 
el  historique,  contenant  l'origine  de  Tétai  actuel 
des  premières  maisons  de  France,  des  maisons  sou- 
veraines et  principales  de  rEuro|>e,  les  noms  des 
provinces,  villes,  terres,  etc.,  érigées  en  princi- 
pautés, duchés,  etc.,  par  M.  D.  L.  (j.  D.  B\  Paris, 
Duchesne,  in-8,  v.  é 1757-1705       7 

405*  Dictionnaire  iMirtalif  des  laits  el  dits  mémorables  de 
riiisloire  ancienne  el  moderne*.  Paris,  Vincenl,  in-8, 
V.  é I7r»8      i 

HîO*   Nouveau  diclioniulire  historique*,  ou  Histoire  abrégée 


1.  Par  Jqc'(|UCS  I^icoiiilx;. 

2.  Par  Salmtier  de  Castrcâ  vA  Préfurl. 

à.  Oublié  daiiii  le  catalo^^uu  ilu  M.  P.  Uicroix.  Par  Delisle  de  Salui». 

i.  Oublia  dans  le  cutulo($ue  de  .M.  P.  Lacroix.  Par  do  La  Porte  el  (^hauifurl. 

5.  Pur  de  La  Uiebiiaie  dtrs  Hoiit. 

()•  Par  J.-K.  de  1^  Croix. 

1.  De  La  (Ihesuaie  des  Mois. 

8.  Par  J.-F.  de  La  Croix. 

9.  Par  Chaudon. 
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de  tous  les  hommes  qui  se  sont  fail  un  nom  par  le 
génie,  les  talents  el  les  vertus,  les  erreurs,  etc.,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'à  nos  jours, 
]»ar  une  socif^té  de.  gens  de  letlrcs  ;  4*  édit.,  enri- 
chie d*augm.  Cacn  et  Paris,  G.  I-»c  R(ïy  et  J-.e  Jay, 
in-8,  \,  6 1770      i\ 

¥\1    Idem\  —  -  1779      i\ 

468  Dictionnaire  des  portraits  liistoriqucs,  anecdotes  et 
traits  remarquables  des  hommes  illustres*.  Paris, 
Incombe,  in-8,  y.  6 1768      3 

460*  Dictionnaire  historique  et  géographique  |K>rtatif  de 
l'Italie ',  contenant  une  description  des  royaumes, 
des. républiques,  états,  etc.,  ensemttlcriiisloire  des 
rois,  pai)Os,  écrivains,  artistes,  guerriers,  etc.  J^aris, 
Uumblot,  et  Nyon,  in-8%  v.  é;  .  .  : 1777      2 

470*  Nouveau  Dictionnaire  universel  et  raisonné  de  méde- 
cine, de  chirurgie  et  de  Tart  vétérinaire,  contenant 
des  connaissances  étend  ues  su  r  toutes  ces  pa  rties,  ctc . , 
par  une  Société  de  médecins*.  Paris,  Hérissant  le 
llls,  in-8%  V.  é 1772      6 

471  Dictionnaire  portatif  fie  mythologie*  |)our  Tintelli- 
gence  des  jwètes,  de  l'histoire  fabuleuse,  des  monu- 
ments historiques,  des  bas-reliefs,  des  tableaux,  etc. 
Paris,  Briasson,  in-8*,  v.  é 1765      2 

472*  Dictionnaire  des  passions,  des  vertus  et  des  vices,  ou 
Recueil  des  meilleurs  morceaux  de  morale  pratique, 
tirés  des  auteurs  anciens  et  modernes,  étrangers  et 
nationaux,  par  Tauteur  des  Trois  siècles  de  la  litté- 
rnlurc*.  Paris,  I*a|)orle,  in-8*,  v.  (^ 1767      2 

473  Dictionnaire  poétique  portatif  qui  contient  riiistoim 
des  dieux  et  des  héros  de  Tantiquité  payenne,  par 
M.  B....\  Paris,  Nyon,  in-8*,  v.  é 1750       1 


1.  M.  P.  L^icroix  n'iiKlique  qu'un  exeniplaim. 

2.  Par  Laconibe  de  Prétcl. 

3.  Par  MasaoD  de  Monrilliers. 

4.  Par  Nicolas,  Démarque  et  de  Ijl  Seryol«*. 
n.  Pfir  Yiih\iè  de  Glauntro  et  Itirhcr. 

n.  Sliriilti  rt  Snliatinr  dn  ('Astivii. 

7.  nillinrd. 


./ 
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474*  Dictionnaire  des  proverbes  françois'  el  des  façons  de 
]Mirler comiques,  hurles(|ues  et  fainiliêres,  elc,  avec 
les  explicalions  el  les  élymologi(îs  les  plus  réser- 
vées. Paris,  Savoye,  in-8°,  v.  6 17i9      1 

475  Dictionnaire  portatif  de  santé*.  IjC  premier  volume 
contient  Tintroducticm,  le  4* le  Dictionnaire  portatif 
de  chirurgie.  Paris,  Vincent,  in-S",  v.  é 1772-1777      4 

476*  Encyclopédie',  ou  Dictionnaire  raisonné  des  sciences, 
arts  el  méliers,  {Kir  une  Société  de  gens  tle  lettres, 
mis  en  ordre  el  publié  par  M.  Diderot,  el,  quant  à 
la  partie  malliématique,  par  M.  d*Alemlierl,  édil. 
conforme  &  celle  de  Pellet.  I^usanne,  Société  typo- 
graphique, in-8»,  V.  é,  à  2  col 1778    72 

477  Itecueil  de  planches  pour  la  nouv.  é<lilion  du  Diction- 

naire raisoiuié  universel  <1iîs  seirne.es,  arls  el  mé- 
tiers, avec  leur  explication.  Lausnnne  et  Berne, 
Société  ty|M)graphiqu(!,  in-i°,  v.  é.,  lig.  à  2  cid.  .     1770      l\ 

478  L*Eléve  de  la  nature^  nouv.  édit.  augm.  d'un  volume. 

Lille,  LelIoucq,in-12,  V.  é.,fig 1778      3 

479  Les  Tours  de  maître  Gonin*.  Amsterdam,  Le  Renard, 

in-12,  V.  é 1713      2 

480*  Grammaire  générale  raisonnée,  contenant  les  fimde- 
menlsde  Tari  déparier*,  3°édiL  Paris,  Praullpère, 
in-12,  V.  é 1708      1 

481  I^es  Trois  siècles  de  la  littérature  françoise,  ou  Tableau 

de  l'espril  de  nos  écrivains  depuis  François  1"  jus- 
qu'en 1779,  i»ar  M.  l'abbé....',  «le  Castres;  4®  édit. 
augm.  La  Haye  el  Paris,  Moutard,  in-12,  v.  é.  .  .     1779       1 

482  Le  Monde  moral,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'hi.sloire 

du  cieur  humain,  par  M....*,  (lenève,  in-12,  v.  é.  .     17(>()      4 
\WA     La  Maiiiéri!  de  bien  |M;nser  dans  1rs  ouvnigrs  d'espril, 

dialogu«;s;  iiouv.rdlL  Paris,  Lib.  associés,  iii-l2,v.  é.     1771       1 


1.  Pnr  Jo84!ph  Puuckoukc. 

2.  Par  (^h.-A.  Vuijileriuoiidi!. 

3.  (Uii  ouvrage  eol  à  la  bihliotlicquc  ilii  lyc^M*  île  VervaUlf'K. 
i.  Par  tle  Uuauricii. 

l\.  Par  l'abliô  BonlLlou. 

(>.  Par  Laiicvlut  el  Aniaiild. 

7.  Sa  ha  lier. 

8.  L'abbé  Prévosl. 
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48i  La  Philosophie  du  bon  sens,  ou  Réflexions  philosophi- 
ques sur  TinceKitudc  des  connaissances  humaines  ; 
nouv.  édil.  augm.  La  Haye,  P.  Paupie,  in-i2,  v.  é.     1768      2 

485  Galerie  de  portraits',  ou  Portraits  des  hommes  illus- 
tres qui  ont  paru  depuis  les  Romains,  tirés  des  plus 
célèbres  auteurs  François.  Paris  et  Dijon,  Delalain 
et  veuve  Goignnrd  do  La  Pinolle,  in-8',  V.  r 1768       1 

48G     La  Promenade  ulile  et  récréative  de  deux  Parisiens  en 

165  jours.  Avignon  et  Paris*,  Venle,  in-i2,  v.  é.  .  .     1768      2 

487  Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris,  ou  Descrip- 

tion des  maisons  royales,  châteaux  et  autres  lieux 
de  plaisance,  situés  h  15  lieues  aux  environs  de 
Parin,  par  M.  I)'.,  4"  édit.  corrig.  et  augni.  Paris, 
de  Hure  Falné,  in-!2,  v.  é 177«      1 

488  Voyage  pittoresque  de  Paris,  ou  Indication  de  ce  qu*ii 

y  a  de  plus  beau  dans  cette  ville  en  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  par  M.  D*.;  6* édit.  Paris,  Fr.  de 
Bure,  in-12,  v.  é.,  fig 1778      1 


BELLES-LETTRES 


489*  Almanach  des  gens  d'esprit  par  un  homme  qui  n*est 
pas  sot*,  pour  Tan  1763  et  le  reste  de  la  vie.  Tou- 
jours à  Londres,  chez  Tétemel  M.  J.  Nourse,  in-12, 
V.  é 1763      1 

490*  Almanach  des  Muscs*;  2'  édit.  l'aris,  Delalain.  Cet  ou- 
vrage commence  en  l'année  1765  et  flnit  en  1782; 
in-8,  V.  é 1769-1782    18 

491     L'Amour  à  Tempe  \  pastorale  erotique  en  2  actes  et 

en  prose,  s.  1.  n.  d.,  in-8,  v.  é 1769-1782      1 


1.  Par  Lacoinbe  de  Prézel. 

2.  Par  Bnissel. 

3.  D'Àrgenville. 

4.  D*ArgenvUle. 

5.  Chevrier. 

6.  Publié  par  Sautereau  do  Blarsy. 

7.  Par  de  Chauinoot. 
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i!)2    Les  Amours  pastorales  de  Daplmis*  cl  Cliloé,  in-8, 

V.  é.,,  lig 17i5      i 

itKI*  AmiisiïinenU  des  daines*,  ou  Recueil  «riiistoircs  ga- 
lantes, (irétis  d(;s  iiieilleui*s  auleurs  de  re  niùele,.  La 
Haye,  aux  di^pensde  laConip.,  iii-10,  v.  é 17(KI      8 

4tli  Aiuusenieiits  «les  eaux  d'Aix-la-Cliapelle,  enrichis  de 
tailles-dnuces  tpii  représcntenl  les  vues  et  perspec- 
tives de  cetle  ville  et  de  ses  bains,  fontaines,  églises 
et  édifices  publics,  par  l'auteur  des  Amusements  des 
eaux  de  S|>a'.  Amsterdam,  P.  Moiiier,  in-12,  v.  é.     173G      3 

41)5*  Amusements  des  eaux  de  S|>a*;  nouv.  édit.  Amster- 
dam, P.  Mortier,  in-iO,  v.  é.,  lig 1752      4 

ilKi    Anthologie  franeoise*,  ou  Chansons  choisies  depuis  le 

xin°  siècle  jusquVi  ])résenl,  in-K,  v.  é.,  lig 17U5       i 

VJ7*  \a)  (ihansonnier  IVançoirt,  tMi  Itecueil  de  chansons, 
ariettes,  vaudevilles  el  aulnes  couplets  choisis,  avec 
les  aii*s  notés  à  la  lin  de  chaque  recueil,  s.  I., 
in.l!i,  V.  é 17G5     IG 

iUB*  Le  i)etit  Chansonnier  françois,  ou  Choix  des  meilleures 
chansons,  sur  des  airs  connus;  2°  édil.  (lenève  et 
Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é 1780      2 

499*  Les  Adieux  du  goftl*,  comédie  en  vers,  représentée 

en  1754.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-12,  v.  é 1754      i 

5()0*  Aphos',  comédie  en  1  acte  et  en  vers.  Paris,  Prault  lils, 

in-8,  V.  é 1748       1 

501*  L*Aveugle  par  crédulité',  comédie  en  1  acte  et  en 

prose.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  v.  é 1778       1 

502*  Le  Bienfait  rendu*,  ou  le  Négociant,  comédie  en  vers, 
représentée  en  17G3;  nouv.  édit.  Paris,  veuve  Du- 
chesne, in-8 ,  V.  é 17G3      1 


1.  Oublié  dans  le  catalogue  du  M.  P.  Lacroix. 

2.  Par  Ghe?rier,  d'Argoul  el  autres.  M.  P.  Lacroix  u'iudiquo  que  2  volumes. 

3.  Voir  lu  numéro  suivunl. 

4.  Pur  Liuibourg. 

5.  Publié  pur  Moud. 

6.  Pur  Putlu  el  Portcluuce. 

7.  Pur  Barugué. 

8.  Pur  Nie.  Fouruel. 

9.  Par  Dunipierre. 
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503*   f/C  Caprice*,  ou  TKpreuvc  dangereuse,  comédie  en 

prose  représentée  en  1762.  Paris,  Rozel,  in-i2,  v.  é.     1762      1 
501    Les  Déguisements,  comédie  en  prose,  en  i  acte.  Paris, 

Gaillcau,  in-8,  broché 1785      i 

505*  Le  Divorce  de  Tamour  et  de  la  raison,  comédie,  suite 

du  Nouveau  monde,  par  M 'Ce  volume  parait 

tiré  d'un  autre;  il  commence  page  331;  in-12,  v.  é.     1785      i 
506*   L'École  des  maris,  comédie'.  Ce  volume  parait  tiré 

d'un  autre;  il  commence  page  91;  in-12,  v.  é.  .  .  .     1785      1 
507  *  L'Écossaise*,  ou  le  Café,  comédie,  représentée  en  1760, 

in-12,  V.  é 1785      1 

508*  Le  Fat  puni*,  comédie  avec  un  divertissement.  Paris, 

IVault  m»,  in.8,  v.  é 17;W      1 

501)*  I^  Folie  et  l'Amour*,  comédie  en  vers,  représenhîc  en 

1754.  Paris,  Duchesne,  in-12,  v.  é 1755      1 

510*  I^  Gageure  de  village*,  comédie  en  prose,  représentée 

en  1756.  Paris,  Duchesne,  in-12,  v.  é 1756       1 

51 1  *   L'Heureuse  rencontre,  comédie  en  1  acte  et  en  prose, 

par  M.  R*.  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8,  V.  é.  .  .  .     1771       1 
512*   L'Homme  à  bonnes  fortunes*,  comédie.  Paris,  P.  Ri- 

bou,  in-12,  V.  é 1771       1 

513*  L'Ile  déserte,  comédie  en  1  acte  et  en  vers,  \mr  M.  C...** 

Paris,  N.-B.  Duchesne,  in-8,  v.  é 1758      1 

514     f  ja  triste  Journée,  ou  le  Lendemain  des  noces,  comédie 

en  1  acte  et  en  prose,  par  l'auteur  dp  Fanfan  et 

Colas*'.  Paris,  Cailleau,  in-8,  broché 1785      1 

515*  Julie,  ou  le  Bon  père,  comédie  en  prose,  représentée 

en  1761),  par  M.  D.-N**.  Paris,  Delalain,  in-12,  v.  é.    1769      1 


1.  Par  Renout. 

8.  L'abbé  Pellegriu. 

3.  Par  Molière. 

4.  Pot  Voltaire. 

5.  Par  de  Pont  de  Vesle. 

6.  Par  Yon. 

7.  Par  de  SeiUaos. 

8.  Par  mesdemoiselles  Rosset  et  Chaumonl. 

9.  Par  Baron. 

10.  Collet. 

11.  Madame  de  Dcauiioir. 

12.  Par  Vivant  Denon. 
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510*  Les  Mécontenls*,  coinédie  en  vers  el  en  1  acte,  pré- 

vMéii  d'un  proh^gue  el  suivie  (fun  diverlissi^nienl. 

INiris,  l^ï  lirettMMd  (llianihert,  in-1^,  V.  r i7«i5       1 

517*  \ai  Morl  vivanl",  conn^die  in-ii,  v.  tî 1735      1 

5IK*  Nouveau  monde,  couu^die,  par  M...',  in-1^,  v.  é.  .  «  1735  1 
oliP   La  Déroule  de  Pharaon*,  comédie,  in-12,  v.  é.  .  .  .       »  1 

540*  Le  Port  de  mer*,  comédie  en  prose,  représentée  en 

1704,  in-12,  v.  é »  1 

521*  Le  Procès  des  sens*,  comédie,  représentée  en  1732. 

Paris,  P.  IVaull,  in-12,  v.  é 1732      1 

522*  Le  Quartier  d'hiver*,  comédie  en  1  acte  el  en  vers. 

Paris,  veuve  Pissol,  in-12,  v.  é 1745      1 

523    Le  Somnamhule*,  comédie;  nouv.  édil.  Paris,  veuve 

Duchesne,  in-8,  v.  é 1768      1 

524*  Turcarel*,  «comédie  représentée  en  1701),  in-12,  v.  é.  »  1 
525*  La  Veuve",  comédie  en  1  acle  el  en  prose,  comi^osée 

en  Tannée  1750.  Paris,  Duchesne,  in-8,  v.  v 1704      1 

520    Confidences  d'une  johe  l'emme".  Paris,  Liège,  F.-J. 

Desoer,  in-12,  v.  é 1777      2 

527*  Les  Coudées  franches**,  ouvrage  satirique  el  curieux. 

Paris,  P.  Praull,  in-12,  v.  é 1723      1 

528*  Les  Divertissements  de  Sceaux  **.  Trévoux  et  Paris, 

Etienne  (ianeau,  in-12,  v.  é 1712      1 

520*  Mes  dix-neuf  ans'*,  ouvrage  de  mon  cœur.  Kusko, 

Naïf,  in-16,  v.  é 1772      1 


L  Par  La  Druère. 

2.  Pur  Boursault. 

3.  L'abbé  Pellegriii 

4.  Par  Daucourt. 

5.  Pur  Boidiu. 

6.  Par  Fuzeliur. 

7.  Pur  Brct,  Duiicourt  et  Yillaret. 

8.  Pur  de  Pont  du  Yesle. 
0.  Pur  Lcsagc. 

10.  PiirColl^. 

It.  Pur  iiiadciiioUollc  d'Albcrl. 

12.  Pur  ruhbô  U(>r«hlon. 

13    Pur  .Mul<;zi(^ux  ut  l'ubhé  (luuot^l. 

\\.  P.ir  Fumiuii  Du  Hoi»ui. 
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530*  Kntretien  d*un  Européen  avec  un  in8ulaii*e  du  royaume 

de  Dumocala*,  in-8,  v.  é 1752      1 

0 

531  Ëlrennes  lyriques  et  anacréontiques  pour  l'an  1781. 

Paris,  in-12,  v.  é 1781      1 

532  Les  Étrennes  de  la  Saint-Jean  *;  4*  édit.,  rcv.  et  augui. 

Troycs,  veuve  Oudot,  in-12,  v.  c^ 4757      1 

533*  Fabliaux",  ou  fionles  des  xii*  <îI  xiii*  siùclos;  Irad.  ou 

cxlr.  d'après  divers  manuscrits  du  lcmp?<,  avec  des 

notes  historiques.  Paris,  E.  Onfroy,  in-8,  v.  é.  .  .  1779  4 
534     L'Iliade,  trad.  nouv.  *  Paris,  Barbou,  Moutard,  etc., 

in-8,  v.  é.,  flg.  .  . i77G      3 

535*  L'Innocence  (hi  promicr  Age  en  France'.  Paris,  Hnaull, 

in-H,  y.  6 i77i      i 

53()     Letln^s  cabalisti(|ues*,  on  ('i<iri*es|H)ndance  philosoplii- 

(|ue,  historique  et  critique  entre  deux  cabalistes, 

divers  esprits  élémentaires  et  le  seigneur  Astarolb  ; 

nouv.  édit.  augm.  La  Haye,  P.  Paupie,  in-16,  v.  é.     17G9      7 

537  Lettres  chinoises  \  ou  Correspondance  philosophique, 

historique  et  critique  entre  un  Chinois  voyageur  et 
ses  correspondants  à  la  Chine,  en  Moscovie,  en 
Perse  et  au  Japon;  nouv.  édit.  augm.  La  Haye, 
P.  Paupie,  in-16,  v.  é 1755      6 

538  Lettres  historiques  et  galantes  par  M.  de  C. . .*,  ouvrage 

curieux;  nouv.  édit.,  rev.  et  cor.  Londres,  Nourse 

et  Vaillant,  in-16,  v.  é 1757      9 

539  Lettres  juives*,  ou  Correspondance  philosophique, 

historique  et  critique;  nouv.  édit.  augm.  La  Haye, 

P.  Paupie,  in-12,  v.  é 1764      8 

540  Lettres  du  chevalier  de  Luzeincour,  par  une  femme 

veuve**.  Londres,  in-8,  V.  é 1769      1 


i.  Par  Stanislas,  roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine. 

2.  Par  le  comte  de  Caylus.  • 

3.  Par  Legrand  d'Aussy. 

4.  Par  Lebrun. 

5.  Par  de  Saurigny. 

6.  Par  le  marquis  d'Argens. 

7.  Par  le  marquis  d*Argen8« 

8.  Mndamo  Ihinoyor. 

n.  Pnr  In  tiinrr|ijis  rl'Argcns. 
10.  Pur  (îniilliior  «lo  Mnnilorgr. 


458  DOCUMENTS. 

.  ADuées      Vol. 

5il     I^cttrcs  (lu  mar<|uis  de  llozellc,  par  madame  Ë.-D.  B. ' ; 

nouv.  édil.  Londres  el  Paris,  L.  Gellot,  in-10,  v.  é.  1770  1 
5ii*  lettres  de  Sléphanie',  roman  liistoi'i(|ne  en  3  parties. 

raris,  in-B,  \,  iS 1778      li 

5i«P  Leih'és  du  colonel  Talhcrl,  par  madame'...,  auleur 

d'Klisahclli.  Amsierdamel  Paris,  Durand,  in-lâ,v.é.  1707  4 
5ii     Les  Malheurs    de   ramnur\    Amsh'rdam   t^t    Paris, 

Praull,  in-l!i,  v.  é i7G()       1 

5i5*  Le  Nouveau  marié,  premier  intermède",  in-12,  v.  é.  i76G  i 
5iG     Les  Deux  mentors,  traduction  libre  de  Tanglois  de 

M.  de  M...,  par  M.  D.  la  i\..*  Amsienlam,  Paris, 

in-i2,  brochés 1785      2 

547*  Les  Nones  galantes',  ou  TAmour  embé^uiné.  I^  Haye, 

J.  Van  Ks,  iii-12,  v.  é *.  .     1740      1 

548    Oliluvres  badines  et  morales  de  M...*  Amsterdam  et 

Paris,  Esprit,  in-8,  v.  é.,  tig 1776      2 

519    Œuvres  complètes  de  M.  le  C.  deB...*;  dern.  édit. 

Londres,  in-8,  v.  é 1767      1 

550  Œuvres  diverses  de  M.  L.-F...**;  3"  édit.  Paris,  Chau- 

l>ert,  in-12,  v.  é 1753      2 

551  I^'s  Parodies  du  nouveau  théAlre  italien,  ou   Itecueil 

des  parodies,  elc,  avec  les  airs  gravés  ;  nouv.  édil., 

rev.  et  augin.  Paris,  Briasstm,  in-12,  v.  é 17.*i8      4 

552*  Klite  de  |K)ésies  fugitives".  Ix)ndres,  in-12,  V.  é.  .  .  .  17611  5 
553*  Le  Pouvoir  de  la  beauté",  nouvelle  toute  nouvelle. 

in-12,  V.  é 1740      1 

554     Proverbes  dramaticpics".    Paris,     lie    Jay,    in-8*, 

V.  é '  .  .  .  1773-1781       8 

1.  Madame  Ëlic  de  Dcaumont. 

2.  ihir  Dorât. 

3.  Afttduino  Denoil. 

4.  Pur  iiiosdaiiies  de  To.nciu  et  de  Pout  de  Veslc. 

5.  Comédie  en  vers  par  Montfluury. 

6.  0e  La  Place. 

7.  Par  le  marquis  d'Argeus. 

8.  Cazotlc. 

U.  Cjirdinul  de  Ucrnis. 

10.  Le  Frunc  de  Poiupiguun. 

11.  Publiées  pur  Dliu  de  Suiiiuiore  et  Luueau  de  Boisjcnnain. 

12.  Par  L'Affichard. 

13.  Par  Carmoutolle. 
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555*  Les  Rendez-vous  du  parc  de  Versailles*.  Bruxelles, 

1  vol.,  in-12,  V.  é '.  .  .     1762      i 

556    Ricliardcl,  poëmc*.  Liège,  Plomteux,  in-i6,  v.  é.  .  .     1776      1 

557*  Saufrcin*,  ou  Mon   dernier  séjour  h  la  campagne. 

Amsierdam,  in-12,  v.  é 1765      1 

558  l^a  Snxo  galanle*.  Amsierdam,  aux  dé|)en8  de  la  Com- 
pagnie, 2  lomes  on  \  vol.  in-16,  v.  (^ \TM      1 

559*  Les  spectacles  nocturnes",  ouvrage  épisodi<pic.  Ixm- 

dres  et  Paris,  Duchesne,  in-i2,  V.  é 4756      1 

560*  Les  Ictes  folles*.  Londres  et  Paris,  Tilliard,  in-12,v.  é.     1753      1 

561*  Le  théâtre  angIois\  Londres,  in-i2,  v.  é 1746      8 

562     TliéAlre  des  boulevards,  ou    Recueil  des  |)arades'. 

Malion,  (filles  et  lianglois,  in-i2,  V.  é 1756      .1 

56.'l  ThéAlrc  bourgeois,  ou  Recueil  des  meilleures  pièces 
de  différents  auteurs  qui  ont  été  représentées  sur  des 
théâtres  bourgeois.  Paris,  Duchesne,  in-12,  v.  é.  .     1755      1 

56i  Théâtre  de  campagne,  ou  Recueil  de  parades  propres 
au  délassement  de  Tespril*.  Nugopolis  et  Paris, 
veuve  Duchesne,  in-8*,  v.  é 1767      1 

565*  ThéAlre  de  campagne,  par  l'auteur  des  proverbes  dra- 
matiques**. Paris,  Ruaull,  in-8*,  v.  é 1775      4 

566*  Théâtre  françois,  ou  Recueil  de  toutes  les  pièces  fran- 
coises  restées  au  théâtre  avec  les  vies  des  auleurs, 
des  anecdotes  sur  celles  des  plus  célèbres  acteurs  et 
actrices  et  quelques  dissertations  historiques  sur  le 
théâtre.  Genève,  P.  Pellet  et  fils,  in-8%  v.  é.  .  1767-1769    14 

567  Théâtre  pour  servir  h  l'éducation.  Paris,  l^mberl  et 

Baudoin,  in-12,  v.   é 1780      4 

568  Théâtre  d'un  inconnu*'.  Paris,  Duchesne,  in-12,  v.  é.     1765      1 


1.  Pur  Hucrno  de  La  Motte. 

2.  Traduit  de  ritalien  de  Fortiguerra  par  le  duc  de  NÎTernais. 

3.  Pnr  Tiphaigue. 

4.  Pnr  le  chevalier  de  Soliguac. 

5.  Par  Alagny. 

6.  Par  de  Daslide. 

7.  Traduit  par  de  La  Place. 

8.  Publié  par  Corbie. 
0.  Pnr  TirandTal  pfrc. 

10.  Clnrinonlcllo. 

11.  Goldoui,  traduit  par  Sablier. 
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M\\)**ÏM  nouveau tIléAlrc  italien,  ou  llecueii  général  des  co- 
médies, elc.,  nouv.  édit.  rev.  et  augni.  Paris,  Brias- 
son,  in-12,  v.  é 1753    iO 

570  TliéAlre  à  l'usage  des  jeunes  perstmni's*.  i*aris,  Mieli. 

Land)erl,  tome  1*",  in-K",  hroclié I7K5 

571**  Théâtre  de  société*,  nouv.  édit.,  rev.  cor.  et  augm. 

1^  Haye  et  Paris,  P.-P.  Gueflicr,  in-i2,  v.  é.  .  .  .  1777 
572*  Adherbal,  roy   de  Numidie',  Iragéilie.  Paris,  veuve 

P.  Bouillerot,  in-8",  v.  é UWH 

573*  Anlioclius,  tragi-comédie*,  in-12,  v.  ê IGîH 

571  Cromwel*,  tragédie  en  vers,  l^mdrcs,  Libraires  assoc, 

in-12,  V.  é 17ai 

575*  Electre*,  tragédie.  Ce  volume  parait  tiré  d'un  autre,  il 

commence  |)age  215,  in-12,  V.  é.* 1704 

570*  Gabinie\  tragédie  chrétienne.  Paris,  P.  Hibou,  in-12, 

V.  é Mm) 

577*  Germanicus, tragédie*.  Paris,  J.Guignard,  in-12,  v.  é.  lOUl 

578*  Ino  et  Mélicerte,  tragédie',  in-12,  v.  é 1694 

579  *  Méléagre,  tragédie  **.  Ce  volume  parait  tiré  d'un  autre; 

il  commence  page  200,  in-12,  v.  é 1094 

580*  Orestc,  tragédie**.  Paris,  P.-J.  Le  Mercier  et  M.  Lam- 
bert, in-12,  V.  0 1750 

581*  Scipion  r Africain,  tragédie*'.  Paris,  Jacques  Hibou, 

in-12,  V.  é 1737 

582*  Statira,  tragédie**,  in-12,  v.  é 1737 

583    Tamerlan**,  ou  la  Mort  de  Bajazet,  tragédie,  in-12,  v.é.  1737 


1.  Par  la  comlossc  de  Goulis. 

2.  Pur  Collé. 

l\.  Pur  1^  Ciruiigc-Oliuiiccl. 

4.  Pur  Tliuiiiutf  Corucillo. 

5.  Pur  le  ï\  Muriou,  jésuite. 

6.  Pur  Crébilluu. 

7.  Par  Brueys. 

8.  Pur  Doursaull. 

0.  Par  Lu  Grunge-ChanaU . 

10.  Par  La  Grange-Chancel. 
il.  Pur  Vol  luire. 

12.  Pur  Prudon. 

13.  Pur  Prudou.  ()ul>li6  daut»  le  catalogue  de  Bl.  P.  Lacroix. 

11.  Par  Pradou.  Êgaleujeiit  oulihé  pur  M.  P.  Lacroix. 
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584*  Varon,  tragédie  par  M.  le  vicomte  de  6....*  représen- 
tée en  1751.  Paris,  Duchesne,  1  vol.  in-i2,  v.  é.     1752      1 

585*  Xercès,  tragédie*.  Ce  volume  parait  tiré  d*un  autre; 

il  commence  page  157,  in-12,  v.  é 1752      1 

586*  Zulica,  tragédie',  représentée  en  1760.  Paris,  N.-B. 

Duchesne,  in-12,  v.  é \im      1 

587*  La  veuve  en  puissance  do  mari,  nouvelle  tragique, 
avec  deux  divertissements  par  madame  L.-G.-D.-U\ 
Paris,  P.  Prault,  in-12,  v.  é 1732      1 

588    Le  trésor  du  Parnasse,  ou  le  plus  joli  des  recueils*. 

Londres,  in-12,  v.  é 1770      6 

58t>*  ïiO  triomphe  de  l'amour*,  ou  le  Serpent  caché  sous  les 

lloui-s.  fiondres  et  Paris,  Duchesne,  in-i2,  v.  é.  .  .     1755      2 

500*  Le  Vindicatir,  drame  en  5  actes  et  en  vers  libres. 

Paris,  Delalain,in-8-,v.  é 1774      1 

591*  Voyage  de  Paris  à  Saint-Cloud  par  mer  et  retour  par 
terre*  ;  4'édit.  rev.  et  augm.  Paris,  Duchesne,  in-i2, 
V.  é 1762      1 

592    Werther*,  trad.  de  l'allemand.  Maestrichl,  J.-Ed.  Du- 

four  et  PhiHppe  Roux,  in-i2,  br 1784      2 

!.  Grovc. 

2.  Par  Crébillon. 

3.  Par  Dorât. 

4.  Motlnme  Lo  Grange  de  Richeboiirg. 

5.  Publié  pnr  Courel  cIp  Villeneuve  et  Bérengcr. 

6.  Pnr  Michel  de  Soiul-Sauveur-le-Vicouite. 

7.  Par  I)u«l«»ycr. 

8.  I»iir  Néel. 

9«  De  Gœlhc,  par  Dcyvcnliin. 


LTSïfi 


DKS 


ARCHITECTES,  BOTANISTES,  JARDINIERS,  PEINTRES 

SCULPTEURS,  linC. 

gui  ONT  TRAVAILLÉ  AU  PETIT-TRIANON. 


AGRICULTURE 

Duhamel  du  Monceau,  l'i,  iS. 
Tillel,  15,  16. 

ARCUlTECTUlit: 

Ballar,  302. 

Bulel,  107  n.  4. 

Fontaine,  302. 

(jabriel,  3,  12,  40-42,  01,  08,  82 
n.  2,  322. 

Henry,  224,  237,  407. 

Lal'cV,  100  n.  3. 

buiol,  33-3». 

Mi(|lie,  08-71,  70,  KO,  82-80,  88- 
01,  110,111,  120,  133,  175,  184, 
180,  106,  225,  230,  240,-246, 
207,  270,  274,  321,  302,  303. 

Péclion,  302. 

nOTANIOUK 

Duchcsne,  14,  10-21,  88  n.  2. 
Jussieu  (Ii<*rnant  de),  17-21,   20, 
34,  01,  02,  361. 


CÉRAMIQUE 

Gamerlandcr,  céramiste  h  Saint- 
Clément,  274  n.  3. 

Cliainl»rette,  id. 

Finie! s,  id. 

Leheuf,  directeur  de  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  la  reine, 
313,  407. 

Montaultan,  céramiste  à  Saint-Clé- 
ment, 274. 

CIIAlirKNTK 

MiKiiiM'oii,  «  aiilrur  de  rniiiélin- 
ralion  dr.s  hois,  »  240. 


IlORLOr.KRIK 


H(d)in,  208. 


jardinai;  K 


Belleville,  père  et  fils,  janliniers 

du  Grand-Trianon,  12,  28,  08. 

Carainan  (comte  de),  amateur,  00- 
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68,  70,  7!,  83,  84,  88,  01,  107, 
246. 

Eggleton,  nide-jardinicr  anglais, 

248. 
Richard  (Antoine),  23,  24,  63-65, 

67,  68,   82,  100,  230,  240,  248, 

240,   203,  273,    274,   313,  314, 

357,  361,  362,  407. 
Richard  (Claude),  10-14,  18,  21, 

22,  26,  28,  62,  82,  01,  230,  313. 

M^^CANIQUR 

RonMrl,  ninchiniHln  (d  in8|MM;loiir 
des  IhéAlrcs  du  roi,  112. 

Mcrkiein,  mécanicien,  78, 133  n.  4, 
406. 

Richer,  mécanicien,  33,  34. 

MENUISERIE 

CHcot,  41  n.  1,  78  n.  2. 
Gucsnon,  7  n.  1,  41  n.  I,  78  n.  2. 

MOBILIER 

Bonnefoy  Du  Plan,  concierge - 
garde-meuble,  82, 111, 188-100, 
105,220. 

PKINTUHK 

Ainiind,  31. 
Belle,  30  n.  4,  32. 
Carême,  30  n.  3,  31. 
Chatelel,  237,  302,  303. 


Dejuinne,  30  n.  6. 

Doyen,  30,  31,  104. 

Forge! ,  302. 

llallé,  31. 

Jolain,  31. 

I^grenée,  30,  31,  112,  101,  100. 

liépicié,  31. 

1^  Riche,  108. 

Maréchal,  302. 

Maziéres,  105,  241,  266. 

Monnet,  30  n.  4,  31. 

Pierre,  30,  31,  104,  281  n.  3. 

Sagerel,  210,  211. 

Van  Ularcnberghe,  206,  207,  302. 

Vien,  30,  31,  37,  101. 

Werlmuller,  281,  282. 

SCULPTURE 

Bocciardi,  78,  407. 

Deschamps,    106,     108-112,    107 

n.  3,  224,  2*16,  407. 
Guiberl,  20,  41  n.  2. 
Verberck,  7  n.  1. 

SERRURERIE 

Billaut,  ingénieur  (paratonnerre), 

330  n.  5. 
Gamain,  33,  400. 

STUC 

Chevalier,  108  n.  2. 


RÉPERTOIRE  ALPHABÉTIQUE 


DU   PALAIS   ET  DES  JARDINS  DU   PETIT  -  ÏRIÀNON 


Avenue  (l*arbres  de  Judée,  00. 
Balançoire  du  hameau,  274. 
Bals,  273,  310,  333,  330,  300,  377. 

Bancs,  103. 

BelvÉDÈHK,  00,  01,  133,  107-100,  201,  202,  210. 

BKiiciKii  du  linmeau  ((ml)anc  du),  203. 

Behgehie  de  lx)uîâ  XV  [voy.  Ménagerie). 

Bibliothèque  botanique  de  Louis  XV,  20,  32. 

Bibliothèque  de  la  reine,  133-140,  408-461. 

Billard  du  chàlcau,  20,  101,  207,  342  {voy.  Maison  du  billard). 

Bocage  {voy,  Bosciuets). 

Bois  {voy,  ()n'/.e-Ar|>enls), 

Bosquets  du  jardin  anglais,  67,  103;  —  bocage  autour  du  belvédère, 

08,  103;  —  bosipiel  vert  près  du  temple,  76,  00;  —  bosquet  de  Tes- 

eargol,  au  bord  du  lac,  107;  —  du  limaçon,  sur  la  rive  droite  de  la 

rivière,  près  du  ponl  de  pierre,  00,  08,  103. 
Bosquet  vert  {voy.  Bosquets). 
Botanique  {voy.  Jardin  botanique). 
Boudoir  du  liamcau  ((;oy.  Maison  du  btiiidoir). 
fjlAMrs  laboiin^,  2H7,  2H0,  371. 
()llAI*KLLK,  30,  37,  184,  207. 
CiiatKAU,  27-35,   37,  38,  40,  41,  103,  104,  133,  100-105,  224,  240,  267, 

208,  205,  321-323,  330,  345,  340,  358,  303. 
Chaumière  dans  le  jardin  anglais,  103. 
(Colombier  ((;oy.  Maison  du  poulailler). 
("OIIMUNS,  35,  84. 

Co.ncert  {voy.  Fête),  130-132,  200,  221,  273. 
Concierge,  82,  184,  185. 
Consigne,  81. 
Cuisines,  184,  185. 
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DÉPENSE  SOUS  Louis  XV,  1,  9,  8,  13,  98,  33,  37;  —  sous  Louis  XVI,  60- 
71,  75,  87,  09,  00-101,  103,  100,  107,  119,  133  n.  4,  108,  100,  919, 
917,  990,  994,  390  n.  1,  340-351,  300-379,  40S-407. 

Diamants  (Gabinel,  décoralion  de),  105,  190,  950,  957,  340. 
Divertissements  {voy.  Fêtes). 

KaUX,  901  n.  1,  988,  338. 

Écuries,  185. 

KscARGOT  {voy,  Bosqucls). 

Expériences  agricoles,  14-10. 

Ferme  du  hameau,  974,  988-900,  907,  301,  330,  371. 

FÊTES  (voy.  Bals,  Spectacles)  : 

Sons  liouis  XV,  35,  30. 

1770,  93  jiiillH,  70,  80;  —  90  80|)lcinblT,  70,  80. 

1777,  13  mai,  09,  03;  —  lojuin,  07;  —  3  septembre,  08-101,  373. 

1778,  juin,  104,  105;  —  14  au  97  juin,  105;  —  90  juin,  105,  375;  — 
15  juillet  105. 

1770,  juin,  198. 

1780,  8  au  17  mai,  130,  131;  —  1*' juin,  131,  139,  374. 

1781,  10  juillet,  900,  375;  —  18  juillet,  900,  375;  —  96  juillet,  900, 
910,  375;  —  r'  août,  910-919,  375. 

1789,  0  juin,  918-990,  375,  383-400  notes. 

1783,  Oaoât,  945. 

1784,  91  juin,  955-950,  370,  383-404  ;  —  31  juillet,  965,  376. 
1786,  8  juin  (projetée),  303. 

1811,  95  août,  303. 
Garde-meuble,  89,  184,  188,  180. 
Grange  du  hameau,  945,  988,  900  n.  6,  300,  310,  330. 
Grotte,  133,  lOO,  107,  901,  910,  346,  347. 
Habit  de  Trianon  pour  les  dames,  951,  956,  950,  905,  393; —  pour 

les  hommes,  950,  960,  907  {voy.  Livrée). 
Hameau,  995,  930,  937,  945,  940,  948,  940,  907,  980-988,  973,  974,  980- 

301,  310,  390,  394,  330,  341,  349,  350,  360,  371,  379. 

Horloge  du  château,  907,  968. 

Iles,  76,  00,  100, 107. 

Jardin  anglais,  01,  07,  "'ô,  70,  88-00,  07,  08,  109,  103,  190,  133,  105, 

100,  107,  100,  900-909,  995,  981,  371,  379. 

—  lîotanique,  17-97,  01,  09,  314. 

—  du  hameau  {voy.  Hameau). 

Jardinets  des  maisons  du  hameau,  974,  987,  904,  371,  379. 
Jardin  fleuriste  (|)épinière  h  fleurs),  0,  10,  13,  190,  930,  940,  980  n.  1, 
370,  371. 
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Jardin  fronçais,  3,  27,  S8,  38,  333,  360,  370. 

Jardins  du  reliUTrianon,  313-315,  345,  357-361,  363,  360-372. 

Jku  (le  bague,  76-78,  100,  224,  323. 

Jt:u  lie  boules,  330. 

I.ACS  (lu  bauHNiu,  245,  240,  207,  288,  205,  200,  324,  371;  —  (lu  janlill 

anglais,  67,  00,  08,  102,  202,  371. 
Laiteries  :  de  Louis  XV  (voy.  Ménagerie);  —  du  bameau  :  l*depréiNi- 

ralion  ou  de  travail,  200,  300;  —  2**  de  propreli^,  245,  207,  300,  323. 
Limaçon  (voy.  Bosquets). 
Livrée  de  Trianon,  81,  300. 
Maison  de  la  reine  (Grande  maison),  288,  207,  208. 

—  du  bailli,  204. 

—  du  billard,  204,  208,  360  n.  2. 

—  du  iMUidoir,  245,  206,  200,  360  n.  2. 

—  du  garde,  245,  200,  201. 

—  du  jardinier  du  bameau,  245,  288,  201,  207. 

—  du  jardinier  en  clu^r,  12,  18. 

—  du  iM)ulailler,  245,  288,  200,  201,  204. 

—  du  teigneur,  204. 

Maisons  de  bois,  105,  254,  285,  286,  321. 
-—       du  bameau,  273,  274,  287,  372. 

Ménagerie,  l,  3,  8,  81. 

Modèles,  76,  oi,  237,  246,  300. 

Montagnes  du  belv(*d(>r(*,  80,  08,  102,  133,  107,  201,  371. 

M(SULIN,  245,  2K8,  280,  204,  206,  200. 

OnxE-ARI'ENTS  I^Ilois  des),  3,  245,  274,  280,  324,  325,  371. 

Orangerie  dt;  Louis  XV,  o,  13,  28  n.  2,  35,  70,  120;  —  de  Marie-Anloi- 

nellt.*,  240,  371  [voy,  St;rre  liollandais(>). 
Parterre  d(;  Madnine  royale,  263. 
Paume,  320. 
Paviu.on  odogoiH*  du  jardin  rran(;ais  (d(\j<*u  et  d(^  (ronvers;ili(iii),  3,  7, 

8,  40,  41,  108,  310,  360. 
PÊCHERIE,  245,  274. 

Perspectives,  100-201,  246,  248,  363. 

Pi(;konnier  du  riHbanfVoir,  200  (vojy.  Maison  du  |Kiulaillcr). 

Ponts,  103,  107,  200. 

Porte  Sainl-.\iiloiiir  (uny.  Saiiil-Anloiii(Mlii-lluis.soii). 

Porte  vcrU^  (llaviii  de  la),  76,  00,  133. 

PoRTioi'Ede  treillage  au  jardin  rran(;ais,  4,  27. 

Potagers  de  Louis  XV,  4,  5,  0-14,  27,  28,  76,  184. 

Poulailler,  200  [ooy.  .Maison  du  poulailler). 
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PlIKSnYTÈRl!:,  203,  394. 

riiÉSKNCE  de  la  reine  à  Trianon  {voy.  Vie  à  Trianon). 
1774,  0  juin,  50,  373. 

1770,  Il  jiiillcl,  79;  —  23  juillet,  70,  80,  373;  — 13  août,  80, note  2; 
12  septembre,  80,  note  2;  —  20  septembre,  80. 

1777,  13  mai,  92,  93,  373;—  22  mai,  03  ;—  1"  juin,  97  ;  18  juin, 
07,  373;  —  12 juillet,  07;  —  3  septembre,  07, 101,373. 

1778,  fin  de  juin,  104,  105;  —  20  juin,  105,  373. 

1770,  12  au  21  avril  (voyage)',  113-115,  118-121,  125,  373;  — 
r^juin,  128,  374;  — 11  juin,  128,  374;  —  15  juin,  128,  129,  374; 
21  juin,  128,  374;  —  5  novembre,  130,  374. 

1780,  20  avril,  131,  374;—  mai,  131;  —  T' juin,  132,  374;  — 
juillet,  132,  374;  —  T'  aoiU  145,  374;  —  10  aortt   140,  374;  — 

27  mnM,  374. 

0  au  10  septembre,  105-153,  102-104  (voyage),  374;  —  27  sci)- 
tcmbre,  374  ;  —  0  au  12  octobre,  154,  374. 

1781,  25  au  30  juin  (voyage),  207,  208,  374,  375;  —  15  juillet  au 
1"  août  (voyage),  200,  210,  375. 

1782,  Il  avril,  214-217;  —  0  au  18  mai  (voyage),  217,  375;  — 
0  juin,  217-220,  375  ;  —  7  au  20  juillet  (voyage),  220,  375,  370; 

—  1"  août,  282  ;  —  15  au  24  août  (voyage),  221,  370. 

1783,  fin  d'avril,  238,  230;  —  1"  au  0  juin  (voyage),  243,  note  l, 

245,  370  ;  —  0  août,  245. 

1784,  21  juin,  255-250;  —  20  juillet  au  0  août  (voyage),  201,  370; 

—  20  août  au  18  septembre  (voyage),  201-207,  370,  377. 

1785,  20  mai,  272;  —  10  juin  au  2  juillet  (voyage),  272,  377;  — 
30  juillet  au  10  août  (voyage),  273,  377,  378. 

1180,  17  mai,  302,  378;  —  22  au  20  juin  (voyage),  312,  315;  — 

28  août  au  24  septembre  (voyage),  310,  378. 

1787,  3  juin,  323,  324;  —  24  juin,  320;  —  T'  au  24  août  (voyage), 
320-328,  334,  378,  370. 

1788,  15  juillet  au  14  août  (voyage),  330-342,  379. 

1789,  5  octobre,  340-348. 
RÊCHAUFFom  du  hameau,  245,  299. 

lliviÈnEdu  hameau,  245,  207,  288,  339,  371;  —  du  jardin  anglais, 

07,  70,  90,  98,  201,  202,  281,  371. 

Rocher  du  belvédère,  89,  90,  102,  133,  190,  201,  210. 
Ruine,  90,  01,  107,  240,  324,  325. 

Ruisseau  du  moulin,  207,  288,  200. 

1.  LfC  séjour  prouail  le  noui  do  voyage,  quand  U  l^lno  découchait  de  VMWiiUes. 
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Saint-Antoink-imi-HiiisS(»N,  288,  203,  324. 

Salon  (Iiîjimi  d  dt^  conveisalion(m>i/.  Pavillon  odo^oiic)- 

Salon  Irais,  h,  0-8,  40. 

Skjoiih  (i»o?/.  l*iTsiînr.(»  de»  la  nîinc,  Vir  a  Triaiion). 

Skkki:  linllandaisr,  2:»,  00,  01,  103. 

StlHHKS,  4,  0-tl,  13,  70,  102,  230,  314,  358,  371. 

Solitude,  325. 

Si*ECTACLES. 

1*  Pièces  jouées  par  la  reine  el  sa  société  : 

1780,  1®'  aoill  :  /^  Roi  et  le  Fermier,  —  Im  Gageure  imprévue,  145- 
150,  374  ;  —  10  aoûl  :  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  —  Les  Fausses 
Infidélités,  140-152,  374;  —  0  septcmUre  :  L'Anglaisa  Bordeaux, 

—  Le  Sorcier,  150-152,  374  ;  —  10  8«;phîinl)re  :  /tose  et  Colas,  — 
/ji  Ihvin  de  Village,  152,  153,  374;  —  12  oclohre  :  Ijc  Ikvin  tle 
Village,  —  Le  /loi  et  le  Femner,  154, 374. 

1782,  11  avril  :  Le  Sage  étourdi,  —  La  Matinée  et  Im  Veillée  villa- 
geoises  ou  le  Sabot  perdu,  214-217. 

1783,  0  juin  :  Les  Sabots,  —  Les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière,  — 
Isabelle  et  Gertrude,  241-243,  370. 

1785,  10  aoûl,  Le  Barbier  de  Séville,  275,  270,  278,  280,  281,  378. 

2**  Pièces  jouées  par  les  acteurs  de  la  coméditï  française,  de  la  comé- 
die italienne  et  de  l'opéra  : 

1770,  23  juillet  :  La  Bonne  Femme,  70,  80,  373. 

1777,  13  mai  :  Les  Fausses  Infidélités,  —  L'Amoureux  de  quinze  ans, 

—  Le  Prétendu  et  la  Rosière,  03,  373  ;  —  18  juin  :  /^  Barbier  de  Sé- 
ville, —  La  Fête  du  Château,  07,  373;  — 3  sepicndire  :  Pniveriics, 

—  Les  Sabots,  —  Les  Meuniers,  100,  373. 

1778,  du  14  au  27  juin  :  Proverbes,  105;  —  20  juin  :  L'Aveugle  de 
Palmi/re,  —  Im  Iklle  Arsène,  —  Anuetle  et  Lubin,  105,  373. 

1770,  juin,  juillel  oclohre,  novi^ndire  :  Im  Fén  Urgèle,  —  Pygmalion, . 

120,  130, 

1780,  mars:  Im  Fée  Urgèle,  130;  —  8  au  17  mai  :  Proverlies,  130, 
131  ;  —  r'juin,  131,  132,  374  ;  —  quartier  d'octobre  :  La  FéeUi^ 
gèle,  155,  note  1. 

1781,  27  juin  :  Im  Fête  d'Amour,  — Jérôme  et  Fanchonnette,  208, 
375;  —  10  juillel:  L'Aveugle  de  Palmijre,  —  Im  Veillée  villa- 
geoise, 200,  375;  —  20  juillet  :  IVoverbiîs,  —  Parodie  iVIphigéniv, 
200,  375  ;  —  24  juillet  :  Proverbes,  200,  375  ;  —  20  juillel  :  Pnn 
verbes,  —  Les  deux  Porteurs  de  chaise,  210,  375  ;  —  1"  août  :  Iphi- 
génie  en  Tauride,  210,  211,  375. 
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178i,  «  juin  :  Zémire  et  Azov,  —  La  Jeune  Frofiçaise  an  SéraU,  517, 
373  ;  —  1"  août  :  Proverbes,  322. 

1784,  îl  juin  :  Le  Dormeur  éveillé,  250,  2»7,  370  ;  —  31  juillet  :  Le 
Comédien  bourgeois,  —  Les  Amours  d'Été,  205,  370  ;  —  5  août  : 
fferlinguc,  parodie  kV Ernclingue,  205,  note  4;  —  13  soplembrc  : 
Ijn  ffarbier  de  Séoillc,  203,  200,  note  2,  377;  -—  18  Replemhrc  : 
Dardanus,  200,  377. 

1783-1789,  273,  333,  339. 

3°  Spectacles  divers:  Grands  danseurs  du  roi  (théâtre  de  Nicolcl). 

1779,  17  avril,  120,  121,  132. 

Sanlnnrs  anglais  : 
17Hi,  21  iioûl,  370. 

4"  Apràs  1789  : 

1811,  23  août  :  Les  Projets  de  Mariage,  —  La  Grande  Famille  ou  la 
France  en  miniature,  303. 

1848,  13  avril  :  Le  Maître  de  Chapelle,  —  Un  Artiste  aux  Enfers,  — 
Les  Premières  Amours,  —  Michel  et  Christine,  304. 
Tables  volantes,  33-33,  190. 
Temple  de  l'Amour,  90,  91,  98,  100,  107,  200,  201,  211,  218,  222,  281, 

301,  note  4. 
Tente,  203  ;  —  pour  le  bal,  273,  275,  319. 

Théâtre  dans  la  galerie  du  Grand-Trianon,  73,  79;  —  dans  l'orange- 
rie de  Louis  XV,  79;  —  construit  par  Micpie,  107-112,  120,  145 

222,  note  2,  318,  319,  333,  358  (uoy.  Spectacles). 
Théâtres  ambulants,  128,  144. 

Toim  de  Mariborongb,  2'i3-247,  207,  274,  288,  297,  300,  300,  noie  2. 
Thkklk  (U(^sorvoir  dn),  3,  28,  288. 
Vaciikiiik  d(;  liouis  XV  [voy.  Mrniigeriu);  —  tic  Marie-Anloinctto  [voij. 

Ferme). 
Vie  II  Trianon  [voy.  Présence  de  la  reine),  73,  74,  97,  127,  128,  130, 

132,  133,  137,  281,  202,  203,  271,  291,  293,  328,  333. 

Vignoble  du  belvédère,  102. 

Volières  de  l^uis  XV,  4,  8,  23;  —  de  Marie-Antoinette  {voy.  Maison 

du  poulailler). 
Voyages  de  Marie-Antoinette  au  Petit- Trianon  [voy.  Présence  de  la 

reine). 
Vues  du  Petit-Trianon  (Recueils  de),  230,  280,  302,  303. 


imiATA,  AlWHNhA. 

Page  31,  Uync  15,  l\ip}}cl  de  la  noie  3  iloil  Hre  remonté  à  la  ligne  14,  auprvu 
du  mol  place. 

Page  GO,  note  2,  au  lieu  de  Bésenval,  lisez  :  Resenval. 

Page  87,  note  i,  au  lieu  de  Fonlanien,  Usez  :  Foiilaiiieu. 

Page  105,  ligne  i5,  l'a}tpcldelu  note  3,  qui  est  placé  après  Annelle  et  Luliiii, 
doit  être  mis  après  l'Âveuglc  de  Paimyre. 

Page  IH,  dans  le  titre  courant,  au  lieu  de  le  cli&leau,  lisez:  le  lemple. 

Page  131,  ligne  a,  après  du  8  au  17,  ajoutez  :  mai. 

Page  134,  ligne  11,  au  lieu  cieceux,  lisez  :  celle. 

Page  170,  note  2,  après  M.  de  Poligiiac  élail  ineslrc  de  camp  du  l'égiineiU 
du  roi,  ajoutez:  il  donna  sa  démission  au  cxHunicnccmcnl do  I78îî. 

l'agc  233,  ligne  H,  au  lieu  de  lui,  lisez  :  à  madame  de  Polignac. 

INigo  202,  ligne  H,  au  lieu  de  Anlichamp,  lisez  :  Aulicliamp. 

Page  207,  note  1,  ligne  2,  au  lieu  de  la  seconde,  lisez  :  la  troisième. 

Page  298,  ligne  11,  au  lieu  de  se  trouvait,  lisez:  se  trouvaient. 

Page  298,  ligne  12,  après  chinois,  ajoutez  :  ainsi  que. 

Page  303,  ligne  10,  au  lieu  de  marquise  de  Sabran,  lisez  :  comtesse  de 
Sahran. 

Page  329,  ligne  15,  au  lieu  de  en  son  nom,  lisez  :  sous  son  nom, 

Page  331,  ligne  27,  au  lieu  de  marquise  de  Sabran,  lisez  :  comtesse  do 
Sabran. 

Page  352,  note  4,  au  lieu  de  Vie,  lisez  :  Vie. 

Page  404,  note  1,  ajoutez  :  Pour  le  souper  donné  au  comte  de  llaya,  il  fut 
distribué  5,000  pièces  de  linge.  —  Arcli.  nat..  0*  3491. 


VerMÎUes.  —  iinp.  B.  Auberi.  ft,  arenne  do  Sceaux. 
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